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De  deux  Dames , dont  l*une  ctoit  à 
Paris  , 6c  l’autre  eii  Province. 

LETTRE  XLL 

D E LT  O N. 


VOUS  vous  plaignez  iâns  douce  de 
moi  , Madame  , .&  il  (èmble  que 
vous  ayïez  raifon  : cependant  il  cft 
fur  que  je  n'ai  pas  tort , & un  voyage  aufïî 
fatigant  que  celui  que  je  viens  de  faire  doit 
vous  faire  exculèr  mon  fîlence,pui{que  c'eft 
ce  qui  l’a  caufé.  Ne  l’imputez  donc  , s’il 
vous  plaît,  qu’au  changement  de  lieu,  Sc 
point  du  tout  1 celui  de  mes  fèncimens  qui 
iêront  toûjours  tendres  & Enceres.  Comme 
j’ai  fait  la  même  route  que  j’avois  fiiivic 
Tome  IL  A autrefois 
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aiitfef^jîs  jje  ne  vous  parlerai  pas  des  lieux 
où  j'ifli  çn  allant  de  Toulouze  àNîmes  , 

dc-péur  de  donner  dans  la  répétition  : il  ne 
m'eft  même  point  anivé  d'avanture  en  che- 
I min , qui  vaille  la  peine  d'être  racontée  ; 

r mais  je  me  fuis  trouvée  à Nîmes  pour  être 

I ^eélatrice  d'un  événement  allez  bizarre.  Je 

i vous  ai  parlé  dans  mes  précédentes  des  fou- 

j'  levçmens  des  Sévennes  , comme  d'une  cho- 

I ie  qüi  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheulès  , 5c 

} la  Cour  même  avoir  paru  le  craindre , puif- 

5 qu'éllé  avoir  envoyé  une  Armée  ôc  des  Ma- 

! réchaux  de  France  contre  ces  Mutins.  Les 

I i^rûaùtez  du  Maréchal  de  Montrevel  avoienr 

fl  fort  aigri  les  efprits  dans  ce  Pffis-là , qu’il 
les  avoir  portez  à la  rébellion  , plutôt  que 
de  les  en  détourner  , &c  fon  nom  y efl:  eu 
horreur.  J'ai  vu  auprès  de  la  porte  des  Car- 
mes , les  trilles  vertiges  d'un  moulin  auquel , 
il  avoir  fait  mettre  le  feu  , ayan«  fçu  que 
quantité  de  perlbnnes  s'y  étoient  réfugiées, 
êz  où  les  flamme?  conlommerent  le  jeune 
avec  lé  vieux,  l’enfant  avec  la  merc,  & n'é- 
pargnerent  ni  lèxe , ni  condition.  Le  Maré- 
chal de  Villars  qui  fut  envoyé  pour  relever 
hlontrcvel  , s’y  prit  d'une  maniéré  toute 
oppolee;  &:  failant  fucceder  la  douceur  à là 
barbarie  , il  éprouva  la  vérité  du  Proverbe 
qui  dît,  qu'on  prend  plus  de  mouches  avec 
^emiel  qu'avec  le  vinaigre;  il  lailTa  délafler 
les  Bourreaux  \ des  fatigues  que  fbn  pfé- 
.....  .;  4'.  . , • décellèur 
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xiécefleur  leur  avoir  donné  : il  promit  gra-  j 

ce  à tous  ceux  qui  Ce  meteroient  en  état  de  • ■ 

la  mériter  j & fçaehant , comme  dit  l’Evaix-  i 

gilc , qu'il  n'y  a qu'à  mettre  la  divilron  dans  ! 

un  Parti  pour  le  détruire  entieièment  , il 
tâcha  de  gagner  quelques-uns  de  ces  gens; 
il  s'adreila  vainement  à un  nommé  Roland 
qui  commandoic  une  troupe  dans  les  Hau- 
tes Sévennes  j il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’c-  i*-  i 

branler  ; mais  a été  plus  traitable  , 

& a accepté  l'amniftie  & IcS  récompenfes 
qu’on  lui  a offertes.  Sa  défèrtion  à feanda- 
life  tous  Tes  Camarades.  On  lui  avoir  don- 
né le  Commandement  d'un  certain  nom- 
bre de  Camifars  qui  faifbient  leurs  courfes 
aux  environs  de  Nîmes  i & quoiqu'il  fut 
très-jeune  , fçaehant  mieux  l’exercice  de  la  ' 

pelle  que  celui  de  la  pique  ( car  il  ^oit 
Boulanger  de  fbn  métier)  on  lui  déferoit  ex- 
trêmement , parceqii’il  fe  vancoit  du  don 
de  Prophétie  , que  bien  des  gens  aflurent 
encore  qu’il  a eu.  Quoiqu'il  en  foit,  il  di- 
foit  l’avoir } & comme  il  donnoit  tous  fes 
ordres  de  la  part  de  Dieu  , & qu'on  avoitf 
de  la  foi  pour  ce  qu’il  difbit  , il  étoit  très- 
bien  obéi , & regardé  parmi  les  liens  com- 
me w}  fécond  Moïfè.  On  pârloit  de  lui 
comme  d’un  Héros  , 6c  je  vous  en  ai , je 
croi,  parlé  autrefois  fiir  ce  pied-là  ; cepen- 
dant on  dit  à préfent  qu’il  n’étoit  qu'un 
zéro  i -qg^l  parq  des  plumes  d'autrui 
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comme  lè  Geai  (è  pare  de  celle  du  Paon , 

& que  c’^ à la  bravoure  de  ceux  qui  le  fiii-  ^ 
voient  qu’il  'doit  route  la  gloire  qu’on  lui  i 
avoit  attribuée  ; c'eft  aînfi  que  parlent  ceux 
qu’il  a quittez,  Le"  Maréchal  de  Villars- & j 
ceux  .de  fa  Cour  V pour  faire  Valoir  leur 
acquifition  , 6c  pour  élever  leur  trophée, 
lui  font'  mille  honnêtetez  , 6c  comme  les 
uns  6c  les" autres  doivent  être  rufpeds , j’at-  ' 
tens.,  pour  porter  mon  jugement , que  la 
manière  dont  fe  conduira  dans  les  fui- 
tes. , mé  fâlTe  connoître  fôn  caraétere.  Il 
s’étoit  chargé  d’engager  les  Camarades  à fui- 
vte . fd.iï.  exemple  -y  mais  il  n’a  pu  y réiiffir: 
car  torfqu’il  fut  les  trouver  pour-  cela  i,  il 
fyt  re^u  à coups  de  fufils,  6c  bien  lui  valut  i 
d’aÿoif  le  pied  léger.  Il  eft  traité  de  Defer- 
téur  par  ceux  de  fbn  Parti , 6c  on- lui  im- 
pute le  fang  de  quelques-uns  des  Chefs  qui 
viennent  d’être  brûlez  '&  roUez",  & celui  de 
Roland  qui  a mieux  aimé  fe  faire  tuer  que 
dé  fe  laiflèr  prendre.  On  elpere  que  Cette 
Guerre  civile  aura  été  éteinte  là-dedans  ; 6c  * 
pendant  que  les  Proteftans  de  ces  cantons- 
là  jpleurent  la  perte  de  leur  protcfteiirs  , 
jouît  des  nonnêtetez  qu’on  lui  fait, 

6c  fe  repaît  des  efperances  qu’on  lui  don- 
ne. Il  a été  régalé  dans  le  Pais  par  toutes 
les  Puilîànces  , 6c  après  y avoir  refté  quel-  . 
'que-tems  , il  demanda  permifTîon  d’aller  -j 
en  Cour,  difànt  qu’il  avoit  des  avis  4 don-  \ 
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lier  de  la  derniere  importance  , & dont  il. 
ne  pouvoir  confier  le  lecret.à  peribnne.  Ôn. 
lui  accorda  fa  demande;  û-bicii  que  peu  de 
jours  après  être  arrivé  ici  je  Ty  ai  vu  yenir, 
& vous  le  verrez  apparemmenf  bien-tôt  à 
Paris  ; tout  Lion  court  en  foule  au  Faux-, 
bourg  de  Lefguilletieres  pour  Je  voir , ôc  on 
n'eft  pas  moins  furpria,  que,je  le  fus  à Nî- 
mes en  voyant  cette  petite  figure  qui  ne 
paroîc  pas  avoir  dix-huit  ans  , Ôc  qui  n’a 
rien  moins  que  l’air  guerrier  ; car  c’eft  un. 
beau  jeune  garçon  blanc  de  blond  , dont' 
la  tête  , ni  le  bras  , ne  paroiflènt  pas  pro- 
mettre grand’chofc , & l’on,  a peine  à s’ima-f 
gincr  qu’Jl  puifle  déjà  avoir  fait  parler  de- 
lui.  Les  Huguenots  répondent  ^ cela,  que 
David  avoir  (a  fronde , dç  que  lorfqu’il  gar-. 
doit  fès  brebis  il  ne  paroiflbit  ^ peut-être 
pas  plus  martial  que  lui  ; & *moi  x comme 
je  l’ai  déjà  dit , je  ^fpens  mon'  jugement , 
êc  j’attens  que  vous  me  mandiez  celui  que 
vous  aurez,  fait  de  fa  perfpnne  que  vousr 
verrez  dans  peu  de  jours.à  Paris.  Je  voudrofs 
fçavoir  quel  accueil;  on  . lui  fera  ; fi  le  Roi' 
voudra  bien  lui  parler,  comme  on  dit  qu’il 
s’en  flatte,  & fi  on  aura  autant  de  curiofité 
qu’on  ici  fur  fbn  chapitre  :.car  la  fou-  - 
le  étoitagrande  autour  de  fon  logis,  qu’on 
a été  obligé  d’y  mettre  des  Gardes.  Il  en  eut 
aiifïi  auprès  de  fa  perfbnne  , & je  ne  fçai  fi 
ce.  n’jçfl;ppiu5  autant  pour  s’en  aflùrer  , que 
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pour  lui  faire  honneur  , & fi  ce  ne  /ont  pas- 
des  chaînes  dorées  : mais  c"eft  aflèz  parlé  de 
lui  pour  le  coup.  Il  a pas  moyen  de  finir 
cette  Lettre  fans  vous  dire  un  mot  de  la 
Ville  où  je  fuis  , qui  eft  une  des  plus  belles 
du  Royaume, & qui,  félon  moi , l'empor- 
te fur  Touloufe  , quoiqu'elle  n'ait  pas  un 
Parlement.  On  prétend  que  c’eft  par  polw 
tique  qu'on  n’a  pas  voulu  y en  mettre  un,  de- 
peur  de  déranger  par-là  le  Commerce  qui 
eft  ici  floriflànt , & qui  fèroit  bien-rôt  dé- 
truit fi  Meffieurs  les  Marchands  fe  met- 
toient  la  vanité  dans  la  tête , & achetoient 
des  Charges  à leurs  en  fans  , au  lieu  de  ie& 
élever  dans  le  Négoce.  Il  y a pourtant  u*i 
Préfidial  & quelques  autres  JurifdiéHonS. 
firfcvaltcrnes , des  Echevins  , un  Prévôt  des 
Marchands.  Le  Gouvernement  de  cette  Vil- 
le a été  depuis  long-tems  héréditaire  dans 
la'Mailbnde  Vüleroi.  Le  défunt  Archevê- 
que en  a été  revêtu  jufques  à fa  mort  , 3c- 
Monfieur  le  Maréchal  le  poifede  depuis  ce- 
tems-là.  La  fituation  de  cette  Ville  eft  très- 
belle  , on  voit  avant  d'y  arriver , quanti- 
té de  jolies  maifbns  de  campagne.  Le  châ- 
teau de  Pierre-Encile  jlejour  des  Criminels 
d’Etat , bâti  fur  des  rochers  eCçavmz , pa* 
roîtun  lieu  dedéfenfeen  cas  de  beloin.  La 
rivierede  Saône  traverle  la  Ville  s'y  perd 
dans  le  Rhône  qui  en  baigne  les  murailles  j, 
il  y a de  très- belles  rues , & des  Quais  ma- 
gnifiques ^ 
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gnifîques  : mais  ce  qui  m’cii  plaie  -4qjpUis,. 
ce  font  Tes  montagnes  qui  foyment  le.'plusi 
bel  afpedt  du  monde>  fur  jefqiiellcs.qn  yoH»  , 
de  très-belles  Eglilês , des  Coavèiiçs  d'iiom-, 
mes  &dc  femmes  , des  arbres  & de  layer-. 
dure  j & où  fans  fortir  de  la  Villes,;  on 
trouve  tous  les  agrémens  de  la  campagne.? 
C'eft-là  qu'efl:  cette  miraculeu le  Egljte^dô. 
Fourvieres  , célébré  par  les  fvéquens  Pél^i- 
nages  qu'on  y fait  , celle  de  Saint  Ireiiée 
autrefois  Evêque  de  Lion  , le  Tombeau  des_ 
deu«  Amans  , tant  vanté  par  Monfiçur 
d’Urfé  dans  fon  Aftrée  , & qui  , Ci  on  l'cn 
croit , étoit  un  azile  inviolable  Ibus  le  I^pii 
Gondebaut  qui  regnoit  pour  lors  . à Lypn, 
Quoiqu’il  en  foie  , tout  ce  quej'ai  pù.apir- 
prendre  de  ce  Tombeau  des  deux  Amans, 
qu'il  ne  faut  pas  cpnfondre  avec  celui  qui 
cfl  fut  le  bord  de  la  Seine  entre  Paris  Sc  >. 
Rouen  , c’eft  que  celui-ci  renferme  < les 
corps  d'Hérode  &c  cfHérodias , quiTurenj: 
reléguez  par  Caligula  , Empereur  de  Ro- 
me , quelque-tems  après  la  more  de  N.  S»- 
Gomme  cette  Princelîè  voulut  lùiyre  vlbn 
Epoux  dans  Ton  exil  , & qu’elle  Ce  donna 
Jà-delTùs  des  airs  de  belle  palEon  î oivlui! 
a fait  l’honneur  de  lui  donner  le  beau  nom 
d’Amanre,  que  celui  de  femme  détruit  or^ 
dinaireraent  , & elle  le  garde  encore  .fuf- 
ques  dans  le  Tombeau.  Voilà  ce  que  la 
tradition  m’a  appris , & ce  que  je  vous  don- 
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ne  comme  on  me  l’a  donné.  Ce  qu’il  y a 
de  (ur  a c’en:  que  Pilate  & Héiode  ont  été 
exilc2  prelqu’en  même  tems  fur  les  bords 
du  Rhône  , & que  ces  malheureux  qui 
avoient  eu  part  à la  mort  de  notre  Seigneur, 
y ont  fini  leur  trifte  deftinée.  ^ Il  ne  me  man- 
que plus  J après  avoir  vu  tout  ceci  , que 
de  jpafler  quelques  jours  dans  les  lieux  où 
Judas  s’ed  pendu  5 & je  fuis  fi  ambulante > 
que  du  train  dont  je  vais  , je  ne  défèfpere 
. pas  d’arriver  un  jour  en  me  promenant  du 
côté  de  laPàlefïinCj&qe  vous  avoüeraitiue 
je  n’en  fèrois  pas  trop  Fâchée. . Hô  1 ce  fè- 
Toit  de-là  qu’il  y auroit  plaifir  de  recevoir 
tic’ mes  lettrés  , ôc  que  je  vous  envoyeroiV 
des  Relations  dignes  de  votre  curiofîté.  Je‘ 
n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  fatisfaire  la 
mienne  dans  cette  Ville  , ni  de  voir  tout 
, ce  qu’il  y â de  rare  ; ainfi  vous  pouvez  ef- 
perer  d’en  apprendre  tme  autre  fois  davan- 
cage‘{  mais  il  faut  me  oonner  le  rems  de  ref- 
jyirer  j'car  Lyon  n’eft  pas  un  lieu  qu’on  puiG- 
fc  voir' en  un  jour,  c’eft  une  efpece  de  petit 
Paris  y & je  n’ai  point  encore  vu  de  Villê 
qUi  lui ‘refïèmblât  mieux.  J’ai  vû  cet  HôV- 
lôge’doht  vous  avez^  entendu  parler , qui  eft 
âans' l’Eglife  dès  Comtes  de  Saint  Jean; 
c’eft  quelque  chofe  d’aflèz  particulier  , & 
je  • m’étonne  • que’  quelques  . raperftiticiix 
idiots  ne'fe  ’fdieht  pas  avifèz  dé  dire  qu’il 
y avoir  là- dedans" du  miracle  : Peut-être 
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que  fî  œt  horloge  avoir'  écé;-au*  pouyc^r 
de  certains  Moines  . ifs  anro^ei^vc  bîqn^jû 
donner  ce  toûiPlâ  ^la  cho{è  , fi  pn  jes  en 
avoit  voulu  croire  j &:  je  ,n\^irri^gi|i,ç  que 
. c'eft  comme' cek  que  Ce  {but;  çta,blisjtanc,  de 
miracles  que  là  fimpliçite  nqsd^eres.a 
reçus  pour  argent  comptant.'  Qiipjqu’ilen 
fbit,  Meffieurs  les  Comtes  de, Saint  Jean 
font  trop  honnêtes  gens  pour  dônnei;  dans 
’ces  fraudes  pieulês,  & tout  le  monde  coii- 
• vient  qu'on  ne  doit  le  merveilleux  de  cet 
horloge  qu'à  l'adreflè  de  celui  qui  l'a  fait , 
auquel , dit-on , on  fit  crever  les  yeux  après 
'qu’il ‘en  eût  fait  un  pareil  à Stralbourg-, 
^pour  l'empêcher  d’en  faire  davantage.  Tou- 
tes les  fois  que  l'heure  doit  Tonner  > un  coq 
^qui  eft  fur  le  cadran  commence  par  battre 
•des  ailes , chante , & après  ce  petit  prélude 
fin  voit  ouvrir  une  petite  porte  &C  lortir  la 
Vierge  & les  Apôtres  qui  partent  en  revûë. 
Pendant  que  l’heure  Tonne  le  Saint  ETprit  pa- 
roît  aurti  en  forme  de  colombe , de  Dieup, 
le  Pere  au-delTus  qui  donne  la  bénédidHoirr 
après  quoi  chacun  rentre  dans  ,~Ta  niche 
comme  il  en  étoit  fbrti , & la  porte  Je  re- 
ferme de  la  . même  maniéré  qu'on  l'avoit 
vu  ouvrir , & tout  cela  Te  fait  par  des  reT- 
fbrts , & làns  que  perTonne  paroirtè  s'en  mê- 
ler.’ Voyez  un  peu  fi  dans  cette  ville  de 
où  l'on  vouloit  faire  brûler  le  pauve  Brio- 
(her  comme  /breier,  à eau  Te  de  Tes  marior 
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nettes:  voyez,  dis- je,  fi  on  n'auroit.pas 

cru  qu'il  entroit  du  miracle  , ou  de  la  ma- 
gie dans  cette  afFaire-cy  , & fi  je  n'ai  pas. 
railbn  de  dire  qu'on  en  a fans  doute  bien 
•fait  acroire  à nos  pauvres  Ayeux , avec  tous 
ces  prétendus  Miracles  dont  on  les  a ber- 
cez. Mais  à propos  de  merveilleux , on  dit 
qu'on  ne  voit  plus  le  Cabinet  de  Monfieur 
de  Serrmes  z j'cn  ferois  fâchée  , car  j'avois 
bien  envie  de  le  voir  : je  m'en  informerai 
mieux , & fi  je  le  vois,  je  vous  en  dirai  des 
nouvelles  : donnez-m'en  un  peu  j-je  vous 
prie  de  ce  qui  fe  paflè  à Paris  , & croyez 
que  je  fuis  toujours,  r 

- • Madame, 

F’otrej  &'c^ 


■'LETTRE  XL  IL 

^ D E P ^ R I s. 


JE  fuis  fort  ai  fe  d'apprendte  que  vous  vous 
êtes  rapprochée  de  nous  ? & i’efpere , Ma- 
. dame  , que  n’étant  plus  qu'à- cinq  journées 
de  Paris  , vous  voudrez' bien  y venir  fairé 
un  tour  avant  de  partir  pour  la  PAii-fPne. 
Vous  pourrez  bien',  puilque  vous  êtes- fi 
fort  en  train  de  vous  promener  , faire,  che* 
min-faifant , un  tour  aux  Tuîilerks^  J'y  étoi* 
- . l’autre 
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i'aurre  jour  avec  Madame  jD^  /à  làqiüèîlc  ic- 
lifois  vôtre  demiere  Lettre  , Sc  nous  fon- 
gions  en  fera  blé  à prendre  des  mefures 'pour 
être  informées  du  jour  que  arrivefoit 
à Paris , & pour  pouvoir  trouver  lés  moyens* 
de  fàtisfaire  la  curiofité  que  vous  nous  aviez 
donnée 'fur  fbn  chapitre,  lorfque  nous  fïïw' 
mes  interrompues  par  le  bruit  d*uné  grande 
quantité  deperfbnnes  qui  cou roient  enfouie 
dans  la  grande  Allée  ou  nous  étions.  Je 
fçavois  que  penfèr  de  ce  concours  , & après 
avoir  caché  ma  Lettre , je  me  levai  dc'def- 
fus  lie  banc  où  nous  étions  àfîîfès  , & je 
me  mis  à fuir  fans  fçavoir  pourquoi. • Je’ 
croyois  d*abord  qu'il  y avoir  quelque  chleiit 
enragé  : mais  enfin  je  revins  de  ma  frayeur, 

& je  vis  en  entendant  nommer  Monfieuc^ 

3 que  le  hazard  me  fervoit  à ma  'rrtô'tfe  ; 
puifqu'il  me  famcnoit  fans  que  je*’fufif? 
obligée  de  me  * donner  la  peine  dé*  l'alled 
chercher.  Il  paffà  devant  ' nidi  enrouré^' 
d'une  cohue  qui  ne  parôiflbit  pas  la  mieux' 
intentionnée  du  monde  pour  lui  j & fi  qucU*' 
ques  perfbnnes  d'autorité  ne  l'eufîènr'pris^’ 
fous  leur  proteéHôn  , & ne  l’eu  fient  fâir 
fbrtir  -au  plus  vite  par  la  porte  du'/^awr-*?! 
Poyal,]e  ne  fçai  pas  ce  qui  en  fèroit  arrivé,* 

& je  ne  croi  pas  qu’il  lui  prenne  de  long-v- 
téms  envie  de  revenir  aux  Tuillerie;,  U- 
pafià  tout  auprès  de  moi  , & ndus  ne  fu-i- 
racs  pas ‘moins  fiiiprifès  'i  Madame  > 

'A  vj  moi 
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moi  que  vous  avez  été  de  fa  figure  enfan- 
tine , & je  vous  avoué*  que  fi  vous  ne  m'a- 
viez pas  fbn  portraic  t.je  m’en  fèrois 
forme  une  toute  autre  idée  : Il  ne  paroit 
pas  même  capable  de  toutes  les  cruautez 
qu'on  l'aceufe  d'avoir  faites  : Il  a une  pe- 
tite phifionoraie  afïèz  gracieule , de  il  faut 
avoir  beaucoup  de  foi  pour  croiie  qu’il 
ait  eu  l'efprit  & le  tems  de  faire  parler  dc> 
lui.  Il  a été  ï.  yer [ailles  & a parlé  à Mon- 
ficur  de  OjamllUïd , mais  point  au  Roi  : 

Sa  Majeftc  a pourtant  eu  envie  de  le  voit*-, 

& on  l'a.  fait  trouver  fur  fon  paflàge  j le 
Roi  Je  regarda  & plia  les  épaules.  Voilà» 
Wut  ce  que  j'en  fçai  : On  lui  a donné  un 
brevet  de  Lieutenant  Colonel  , & on  l'en- 
voye  au  vieux  .Brifac  , où  la  Maréchauflec 
a.  ordre. de  le  conduire  poqr  le  mettre  j 
dit-on;;  à l'abri  des  infultes  que  la  populace- 
pourroit  lui  faire  en  chemin.  Je  ne  ^ai  ce., 
que  ce  petit  garçon  doit  s’imaginer  de  fc 
voir  ainfi  traité  en  homme  d’importance: 
il  croit  fans  doute  que  c'eft  un  rêve  , ou 
s'il  efc  capable  de  réfléxion,  il..doit  en  faire 
à-peU'près  de  pareilles  à celles  que  faifbit 
le  lievre  dont  parle  la  Fontaine , qui  paf- 
fànt  auprès  d'un  étang  y donna  l'allarme 
a.ux  grenoiiilles,  dans  un  tems  où  le  mou- 
vement d’une  feuille  le  faifbit  lui -même 
trembler  , Sc  l'avoît  obligé  à prendre  la  fui-, 
le  : Je  crois  que  le  cas  efi  afïèz  pareil , dC;  ' 
t ::  ' que 
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^ue  l’application  pourra  vous  en  paroître 
jufte.  Voilà  tout  ce  qu’il  y a préfèntement 
de  plus  nouveau  à Paris  \ ainfi  comme  je 
n’ai  plus  rien  à vous  dire , & que  vous  vou- 
driez pourtant  bien  , je  m’amire  , en  la- 
voir davantage  , je  m’en  vais  emprunter 
le  (ècours  d’autrui  pour  continuer  à vous 
apprendre  des  nouvelles.  Celles  que  je  joints 
à cette  lettre  Ibnt  écrites  par  une  meilleurr 
main  que  la  mienne  , puifque  c’eft  par 
feu  Madame  Daundl , qui  avaht  de  niourif , 
avoir  confié  ce  manuferit  à une  de  fès  bon-  • 
nés  amies  : Ainfi  comme  on  ne  l’a  pas 
trouvé  dans  fbn  cabinet  après  (à  mort  y 
on  n’a  pu  le  faire  imprimer  comme  ocu-, 
vres  pofthumes  , & vous  pouvez  compter 
que  vous  allez  voir  ce  que  perforine.  n'à« 
encore  vu.  Vous  aurez  la  bonté  de  rii’en' 
dire  votre  avis  en  me  le  renvoyant.  Ma^- 
dame  Daunot  n’avoit  écrit  cela  que  pour- 
elle -même , & n'avoit  nul  dcfièin  , à ce 
qu’on  dit  , de  rendre  cette  avanture  pu- 
blique : Mais  comme  il  paroît  que  toutes 
ces  ' perfonnes  qui  ont  part  à cette  Hiftoire 
font  mortes  , & qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  puifle  en  avoir  la  clef,  je  ne  me  fais 
Ç)as  un  forupule  de  vous  en  faire  part.  Peut- 
être  que  fi  Madame  Daunot  avoit  voulu  la 
mettre  au  jour  , elle  l’auroit  encore  revue 
& corrigée  : Ainfi  vous  ne  devez  pas  être 
furprifo  fi  vous  ne  trouvez  pas  dans  cette- 
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pcrite  Relation  toute  la  juftelïèqui  eft  clam 
les  autres  Ouvrages.  Vous  y reconnoîtrez 
pourtant  fou  ftile  , fur  lequel  on  ne  peut 
pas  (e  méprendre.  Je  dois  vous  dire  encore 
que  tout  eft  véritable  là-dedans  v c’eft  ce 
que  Madame  Diunoi  a dit  à l'on  Amie , 6c 
c’elt  ce  dont  cette  Amie  m'a  allurée;  ainll 
vous  pouvez  le  dire  comme  une  vérité  ,& 
non  comme  un  Roman.  En  échange  ( car 
vous.lçavez  qu'on  ne  fait  rien  pour  rien 
dans  la  vie  ) je  vous  prie  de  me  faire  THif- 
toire  de  J vous  avez  été  fur  les  lieux  , 

& vous  en  êtes  encore  allez  près  pour  vous 
faire  donner  des  Mémoires  lurs  là-delTus 
. & je  vois  quelque  choie  de  fi  incompré- 
henfible  dans  ce  que  l'on  m’a  dit  de  lui , 
que  je  lêrois  fort  aifede  Içavoir  au  jufte  ce 
qui  en  eft.  Vous  avez  pallé  fi  luccinéte-  v 
ment  fur  ce  qui  le  regarde  , que  tout  ce 
que  j'en  ai  pu  comprendre  , c'eft  qu’il  a 
été  Boulanger  de  fon  métier  : mais  il  n'eri' 
peut  tout  au  plus  avoir  été  qu'apprentif , & 
je  ne  croi  pas  qudl  ait  eu  loifir  d'être  en- 
core fort  habile  à aucun.  Enfin  apprenez- 
moi  -ce  qui  en  eft  ? fon  Païs  , là  nailîànce , 
ce  qu'il  a fait  , à propos  de  quoi  il  s'eft 
attribué  le  don"  de  Prophétie  , par  quels: 
miracles  il  a pu  perfiiader  les  gens  là  - défi* 
fus.  Il  me  lèmble  que  cela  mériteroit  une  ' 
Relation  un  peu  plus  circonftanciée  , 6c 
^ les  vôtres  - font  toûiouis  fi  fort  abrégées 
. . que 
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que  j’en  enrage.  Corrigez-vous  donc  , je 
vous  en  conjure  , & croyez  que  quand  je 
ne  fèrois  pas  a(ïèz  de  vos  Amies  pour  lire 
avec  plaifir  tour  ce  qui  vient  de  vous  , la 
'maniéré  dont  vous  écrivez  m’y  engagerait. 
Adieu  je  vous  laiffè  avec  My  -Lady  des  > 
nouvelles  Angloifes ' : 


M Y-L  A D Y ^ : 

* ' . : NOUVELLES  ' 

r / 

. A N G L O 1 S E S.  , ■ 

A Près  que  le  Traité  de  Rîfvpkk^tùt- 
rendu  le  repos  à 1-Europe  , & aifuré 
les  Couronnés  de  la  Grande-Bretagne  fur  la 
tête  de  Guîtlaume  ///.‘Ce  nouveau  Mo-' 
narque  charmé  d’ètre  reconnu  pour  tel  par 
Louis  le  Gra/id  , envoya  en  France  le  Comte 
de  Forthmd  Ton  ancien,  favori  , en  qualité' 
d^AmbalTadeur  Extraordinaire.  Ce  Seigneur’ 
fîr  une  Entrée  magnifique  ’ dans  Paris  , &- 
ondul  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à fdn 
Caràétere.  Les  Peuples  ravis  du  retour  de’ 
la  Paix  , couroieiit  'cn  foule  au-devant'  de 
ce  Miniftre  , le  Roi  le  reçut  avec  cet 
accueil  charmant -qui  lui  gagne  les  coeurs 
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de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d’approcher 
de  fa  perfonne.  Au  milieu  de  cette  joye 
publique  > le  Roi  Jacques  relégué  à Saint 
G-ermain  avec  fa  petite  Cour , n'avoir  affu- 
rément  pas  les  rieurs  de  fbn  côté  j il  fe 
voyoit  hors  d’efperance  de  remonter  fur 
fon  Trône  , & il  craignoit  encore  d'être 
obligé  d'aller  à Rome  , remplir  la  place 
de  la  Reine  ChrijHne,  Milord  Portland 
avoir  ordre  de  fbn  Maître  de  demander 
au  Roi  fon  éloignement  ; mais  le  Roi , toû- 
joürs  bon  j )ie  lui  accorda  pas  fa  demande , 
& ne  voulut  point  donner  à ce  pauvre 
Prince  un  nouveau  fujet  de  mortification  , 
en  l'obligeant  d'aller  chercher  ailleurs  un 
nouvel  azile.  C'étoit  un  afîèz  grand  dé- 
boire pour  lui  de  voir  fous  fes  yeux  toute 
la  magnificence  de  Milord  Portland  : il  le 
rencontra  même  à y'erfailles  lorfqu'il  eut 
Audience  du  Roi , & il  fut  témoin  ocu- 
laire de  l'accueil  qu'on  lui  fit.  Franchement 
il  falloir  avoir  beaucoup  de  fermeté  pour 
Ibûtenir  un  fi  terriblé  revers  j & l'on  peut 
dire  que  le  Roi  Jacques  marqua  une  gran- 
de force  d'efprit  dans  cette  occafion.  Il  fè, 
réjouit  de  la  paix , quoiqu'il  eût  bien  des 
raifbns  de  s'en  affliger  , parce  j difoit-il , 
que  l'on  pourroit  avoir  fans  peine  des  che- 
vaux Anglais^  Ces  fêntimens  Stoïciens  ne' 
furent  pas  expliquez  - toujours  avantageu-, 
lèmcnt , ôc  ce  que  les  Jéfuites  ôc  les  autres, 
^ atnis 
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amis  de  ce  Roi  dépouillé  appelloîent  gran- 
deur d'ame  , étoic  traité  d'indolence  ôc 
d'inlenfibilité  par  le  Public.  C eft  ainfi  que 
toutes  les  ,chores  de  la  vie  ont  deux  f^ccs.. 

On  ne  ppuvoit  pas  prendre  le  change  lur 
le  chapitre  de  la  Reine  ; il  ne  falloir  que 
la  voir  pour  comprendre  qu'elle  étoit  fort 
mécontente  de  fon  fort.  Cette  mélancholie 
fe  répandoit  fur  les  perlbnnes  qui  avoienc 
iuivi  la  jdeftinée  , & que  l'on  peut  dire 
qu'il  41'y.  avoir  rien  de  ^^us  trifte  que  la  „ 
petite  ..Cour  de  Saint  Germain.  .Cependant 
Paris  fe  rempliflbit  à* Ansilois  , qui  par  * 
leurs  dépenlcs , & tout  le  fracas  qu'ils  fai-  ' 
fbient , momroient  qu'ils  avoient  luivi  le  ' " ’ ' ^ 
parti  du  véritable  Âmpbiirion.  Ces  nou- 
veauxr venus  h*alloient  point  à Saint  Ger^ 
main  , quoique  quelques-uns  y euflènt  des 
proc^ies , dcrpeur  de  le  rendre  par-là  fufpeéls. 
dans  le  Pais  , & les  pauvres  Jacobîtes 
étoient  obligez  de  venir  chercher  leurs 
parens  à Paris  , s'ils  vouloient  avoir  U 
canfblation  ,de  les  voir.  La  maifon  de  la 
Cômte|Tè  Daunoi^  étoit , fouvent  le  rendez- 
vous  des  uns  & des  autres  ; & ce  fut  chez 
elle  que  My^Lady^*  vit  pour  la  première 
fois  la  Comteflè  A^Exceter,  qui  étoit  venue 
à Paris  pour  chercher  du  remede  à la  ma- 
ladie de  fbn  Epoux.  Les  Anglais  font  fojets 
à une  langueur  qu'ils  appellent  Çon  fomption , 
de  laquelle  ils  ne  peuvent,  guérir  qu*en 

chan- 


Digitized  by  Coogle 


*1 


i8  Lettres 

changeant  d'air  : c'eft  ce  qui  fait  'qu'iJs 
viennent  en  foule  refpirer  celui  de  France 
dès  que  la  Paix  leur  en  ouvre  les  chemins. 
Madame  Daunoi  avoir  été  autrefois  à la 
Cour  à! Angleterre  : elle, en  a donné  même 
des  Mémoires  au  Public  , qui  font  écrits 
avec  cette  délicacellè  qu'on  admire  dans 
tous  fes  Ouvrages.  Comme  elle  s’étoic 
fait  beaucoup  d'amis  dans  ce -Pais -là, 
elle  y avoir  toujours  entretenu  correfpon- 
dancc  , & fà  mailbn  étoit  le  Bureau  d'a- 
dreflè  de  toutes  les  perfoimes  de  confi- 
, dération  qui  venoient  de  I^ndres  à Paris^ 

'".  /.V  La  ComcelTè  dc  Fxecer  , qui  étoit  fou  an- 

cienne  amie,  la  fut  voir  des  premières,'  ^ 
' V • & A'îy  - Lady  * ^ qui  la"  cherchoit  depuis; 

" quelques  - jours  , Rlr  af*èz  heureulè  pour  ^ 
Py  rencontrer.  La  Comtefïc  fut  un  peu  de 
lems  (ans  la  reconnoître  ; quelques  années 
& bien  des  chagrins  qu'elle  avoir  elTuyez, 
avoient  fait  tant  ddmpreffion  fur  fon.  vi- 
fage  & fur  fon  humeur  , que  ce  n’étoic 
plus  la  mêrtje  perfonne.  Ah  { ma  clfere, 
lui  dit  la  Comrefïè  , la  joye  que  j'ai  de 
vous  recevoir  eft  bien  traverfee  par  le  cha- 
grin que  j'ai  de  l'état  ou  je  vous  vois  ! Se 
jseut-il  qu'après  avoir  tenu  un  rang  con- 
iîdérable  en  Angleterre  , après  avoir  été 
admirée  à la  Cour  & à la  Ville  , eftimée 
& confidérée  par  tout  , l'on  vous  voye 
traîner  ici  unewie  languillànte  , manquant 
. ' de 
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êe  toutes  chofes  , & cela  par  une  fauffè 
délicateflè  , & pour  vous  attacher  à un 
Parti  que  le  Ciel  abandonne , qui  par  con- 
féquent  nefçauroit  être  lemeilleurj  Croyez- 
moi  , ma  chere  , les  plus  courtes  fo- 
lies font , dit-on , les  meilleures  ; ifne  voqs^ 
fera  pas  maUaifé  de  faire  votre  paix,& 
de  rentrer  dans  vos  biens  : le  cas  n'eft  pas  > 
comme  vous  (çavez  , fans  exemple  , 6c 
vous  y trouverez  plus  de  facilité  qu’un 
autre.  Vos  amis  ne  vous  ont  pas  oublié* 
& le  Roi  même  à qui  votre  mérite  n’eft 
pas  inconnu  , vous  verroit  avec  plaifîr  ren^* 
trer  dans  votre  devoir.  Ne  parlons  pas. 
de  cela  , ma  chere  Comtejfe  , répondit  U 
trifte  My-Lady^^  , il  faut  foùtenir  la  ga- 
geure , dût-il  m’en  coûter  la  vie.  Elle  lailîa 
couler  quelques  larmes  en  prononçant  ces 
dernières  paroles  : & comme  la  Compa- 
gnie étoit.  nombreufe  chez  la  Comtelîê 
Daumiy  les  deux  Angloifes  quis’en  étoient 
feparées  mi  moment  , furent  obligées  de- 
là joindre  , & la^  converfation  devint  gé- 
nérale. Elle  roula  d’abord  fur  le  mariage 
de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  fur  les  mer- 
veilles de  la  vie  de  Loufs  le  Grand  , les 
magnificences  de  fa  Cour  ?;&  fur  tout 
ce  qu’il  y a à.  admirer  à Parts  6c  à fCer-* 
[ailles.  Tout  ce  grand  nombre  d’Etrangers 
qui  étoit  chez  Madame  Daunoi  ' ne  pou- 
voit  Ce  lafïèr  de  parler  dp  cela  : mais  la 
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ComtciTè  à.'Exceter  qui  mouroit  d'impa- 
tience d'emreteniï  fon  amie  , lui  propofa 
d'aller  faire  un  tour  de  promenade.  My- 
Lady  en  fut  fort-aife  : elles  montèrent  tou- 
tes deux  dans  le  carrofïè  de  la  Cem^ejfe , 
& furent  defcendre  à la  porte  des  Tutllc- 
ries.  Elles  entrèrent  d'abord  dans  la  grande 
Allée , où  il  y avoit  un  monde  infini  que 
la  douceur  de  la  fai  Ion  & la  beauté  du 
lieu  y attiroient.  Mais  comme  ces  Dames 
n'étoienc  là  ni  pourvoir,  ni'pour  être  vues, 
elles  quittèrent  bien- tôt  la  grande  Allée 
pour  chercher  la  Ibllitude  , ôi  elles  gagne-r 
rerit  celle  qu'on  appelle  l'Allée  des  foupîrs  ; 
& après  s’être  alÊres  l'une  auprès  de  l'au- 
tre fur  le  gazon , elles  fe  dirent  tout  ce  que.' 
l'amitié  la  plus  tendre  peut  infpirer  à deux 
perfounes  qui  ont,  de  l’efprit  & de  la  déli- 
càtellè  , & qui  ont  été  long-tems  fans  fe 
voir.  La  Comtejfe  donna  des  nouvelles  à 
Afy^Lady^  de  fk  famille  , & comme  elle 
vit  qu’elle  s'attendrilloit  i elle  tilipha  de  lui' 
.-perfuader  de  retourner  à Londres.  Eft-il 
poffible  , lui  difoit-elle , que  les  amis  que 
vous  avez  ici  occupent  toute  votre  ten-‘ 
drelTè  , & que  vous  oubliez  ceux  que  vous 
avez  laifièz  à Londres  è Eft-il  poflîble  que. 
vous  n'ayïez  pas  l’cmpreflèment  de  revoir 
un  mari  que  vous  avez  aimé  , & que  je 
jurerois  ' bien , quoiqu’il  falîè  , qu'il  vous 
aùne  encore  tendrement  ? Ne  devriez-vous 
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t>as  vous  rapporter  à lui  fur  ce  qui  regarde 
îesaftaires  d'Etat , Sc  les  cas  de  confcience? 
Eft  - ce  aux  femmes  à décider  là  - delTus , 
elles  à qui  il  eft  défendu  de  parler  en 
Public , que  l'on  a éloignées  des  Sciences 
&c  des  Emplois  , Sc  qui  félon  Moliere  , 
ne  devroient  (çavoir  autre  choie,  que  cou- 
dre , filer  & aimer  leurs  maris  ? Voilà  à 
quoi  je  m’en  tiens.  Je  fuis  perfuadée  que 
l'homme  eft  le  Chef  de  la  femme , Sc  qu'il 
faut  fè  laiftèr  conduire  par  le  Chef , tant 
pis  pour  lui  s’il  nous  mene  mal , il  paye- 
ra pour  nous  deux.  Nous  fommes  fai- 
tes pour  obéir  , Sc  l'obéïffancc  chez  nous 
vaut  mieux  que  facrifice.  Si  vous  aviez 
raifonné  fur  ce  principe  , vous  feriez  reftée 
(^ez  vous  5 où  vous  auriez  attendu  tran- 
quillement que  le  Ciel  eût  décidé  du  fort 
du  Beaupere  Sc  du  Gendre  , fans  vous 
rncérefîèr  , comme  vous  avez  fait  , dans 
leur  querelle.  Vous  parlez  le  mieux  du 
monde , ma  chere  Comtejfe  -,  répondit  My- 
L.i(iy  ; cependant  fi  vous  examiniez  ma 
conduite  , peut  - être  y trouveriez  -.vous 
plus  de  fujets  de  me  plaindre  que  de  me 
blâmer.  Vous  fçavez  que  dès  mon-  enfance 
je  fus  mifc  dans  l'Abbaye  Royale  de  Mont- 
hu'jfon  , où  l'on  m’éleva  dans  la  Religion 
Catholique  ; que  mes  parens  mç  forcèrent 
d'abjurer  lorfqu'ils:  me  •'firent  Tevenir  à 
pour  époufer  le  Chevalier  qui 
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faifoit  profeffion  de  la  Religion  Angli- 
cane , de  laquelle  je  n’ai  jamais  pu  m’ac- 
commoder quoique  j’aye  pu  faire  ; la 
cendreffè  que  j’avois  pour  mon  Epoux  , 
m’obligeoit  à diffimuler  mes  fentimens  j 
je  failois  même  tout  ce  que  je  pouvois 
pour  Içs  étouffer  : je  donnai  dans  le  grand 
monde  : je  m’attachai  à la  Cour.  Vous 
fçavez  , Madame  , que  j’eus  le  bonheur 
de  réülîir  dans  ce  Païs-là  j que  la  fortune 
de  mon  mari  en  devint  meilleure  , & que 
la  mienne  avoit  deqiioi  remplir  mon  am- 
bition. Cependant  j’avois  beau  être  heu- 
leufe  , je  n’en  étois  pas  plus  contente.  Le 
regret  d’avoir  quitte  une  Religion  que  je 
croyois  la  meilleure , troubloit  toute  ma 
félicité.  Dès  que  j’avois  le  moindre  petit 
mal  s je  croyois  voir  l'Enfer  ouvert  fous 
mes  pieds.  Enfin  preflee  par  mes  remords , 
je  crus  que  je  devois  fàcrifier  le  plaifir  de 
ma  vie  au  repos  de  ma  confcience.  Et 
Dieu  fçait  combien  ce  facrifice  m’a  coûté 
de  larmes  ; Il  fçait  aufli  que  c’efl-là  le  feul 
motif  de  ma  fuite.  Je  puis  avoir  raifbnné 
fur  de  mauvais  principes  ; mais  il  efl:  fur 
que  mes  intentions  ont  été  bonnes.  J’avois 
appris  dans  l’Evangile  qu’il  falloir  s’arra- 
cner  un  ail  & ic  couper  un  bras  j dès 
que  cet  œil  ou  ce  bras  pouvoient  être 
un  obftacle  au  fàlut , & je  me  crus  par- 
là  engagée  à me  féparcr  d’un  Epoux , dont 
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U ücndrefTe  pouvoir  me  perdre  : car  enfin  , 
quoique  vous  en  dilicz  , quand  on  fe  laiflè 
mener  par  un  aveugle  , on  ne  peut  éviter 
de  tomber  avec  lui  dans  le  précipice.  Voi- 
là > ma  chere  Comtejfe , ce  qui  m'a  fait  pren- 
dre le  parti  que  vous  condamnez  , ôc 
que  j'ai  cru  le  plus  jufte.  S'il  eft  vrai  que 
les  croix  & les  affliétions  foient  les  mar- 
quesde  la  bonne  voye,  j'ai  tout  lieu  de  m'ap- 
plaudir de  mon  choix  ; car  j'en  ai  eu  de 
toutes  les  efpeces  depuis  que  je  fuis  dans 
ce  Païs  , & je  puis  dire  que  le  repos  de 
ma  conlcience  a caufé  bien  du  trouble  à 
mon  cœur.  Ah  ! ma  chere  , dit  la  Ctmtejfe  , 
prenez  garde  que  toutes  ces  croix  donc 
vous  vous  félicitez  , ne  foient  des  châti- 
mens  du  Ciel  , qui  veut  par-là  vous  rap- 
pcller,&  vous  faire  rentrer  dans  votre  de- 
voir ; car  encore  un  coup  , le  devoir  d'uiie 
femme  eft  d'être  toujours  attachée  à fon . 
mari  , & PiHl  y eft  exprès  , lorfqu'il 
dit  : Que  fçais-tu  > femme  , fi  tu  ne  con- 
vertiras pas  ton  mari  > Cela  leul  dévoie 
vous  engager  à refter  avec  lui  , d'autant 
mieux  que  vous  (erez  relponlable  des  pé- 
chez que  votre  abfence  peut  lui  avoir  fait 
commettre  , & dont  votre  préftnce  l'au- 
roit  garanti.  Et  1 de  grâce  interrompit- 
elle  , Madame  , ne  me  chargez  point  des 
iniquitez  ^'autrui  , j'ai  aftez  des  miennes. 
Votre  morale  me  fait  peur.  Mais  après 
- tout 
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tout , ce  que  j'ai  fait  efl:  autorife  par  une 
infinité  d'exemples.  Il  y en  a S.  Germain 
qui  font  dans  le  même  cas  où  je  me  trou-  ' 
ve  , & toute  {‘Angleterre  eft  remplie  de 
Françoilès , qui  par  un  motif  de  Religion 
ont  abandonné  leurs  maris  , & ont  luivi 
à la  lettre  cet  endroit  de  l'Evangile  où  il 
cft  dit  que  celui  qui  aimera  pere  , merc,  r 
mari , femme , enfans  , plus  que  lui  , ne 
fera  pas  digne  de  lui.  Vous  me  citez  là , 
répondit  la  Comtejfe  , un  pallàge  dont  on 
abufe  terriblement  dans  ce  tems-ci  , & 
qui  ne  vient  du  tout  point  à notre  fujet , 
pui (qu'il  ne  s'agit  pas  de  renoncer  à Je- 
fus-Chrift  , auquel  cas  je  conviens  qu'il 
faudroit  tout  quitter.  Les  Catholiques  & 
les  Proteftans  adorent  le  même  Dieu  , & 
l’adoreroiem  encore  enlèmble  (î  la  po- 
litique des  Grands  n'avoit  autorile  les 
défordres  que  les  difputes  caufènt  dans 
l'Eglilè.  Croyez -moi  la  Religion  a tou- 
jours été  un  prétexte  dont  les  Grands 
fe  (ont  (êrvis  pour  couvrir  leur  ambition  i 
c'eft  de  quoi  les  petits  ont  été  les  duppes , & 
cela  eft  lî  vrai , que  lorlque  les  fureurs  de 
la  Ligue  délbloient  le  Royaume  de  France , 
les  G ni  fards  Ce  (croient  faits  Proteflans  , (i 
les  Bour'oonniftes  s'étoîent  fait  Catholiques. 
C'eft  ce  que  perfonne  n'ignore  , & que  ces 
.Chefs  de  Parti  fomentoient  les  divifions 
qui  naîlToient  tous  les  jours  .dans  l'Eglilc , 
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‘afin  de  foûtenir  leurs  querelles  particuliè- 
res , en  failknt  femblant  de  foûtenir  celle 
du  Seigneur.  Voyez  fi  Henri  IF.  fit  tant  de  fa- 
çons lorfqu^il  s’agit  de  le  faire  Catholique 
pour  s'aflurer  fon  Trône.  Et  après  cela 
vous  ferez  difficulté  de  fuivre  la  Religion 
régnante  , que  vos  peres  ont  profefiee  , & 
vous  prétendrez  en  Içavoir  plus  là-delTus 
que  tout  le  Clergé  du  Royaume  î Franche- 
ment il  y auroit  un  peu  de  vanité  dans 
votre  fait.  Vous  avez  beaucoup  d'efprit  ; 
mais  je  croi  que  nous  avons  des  Prélats  qui 
font  meilleurs  Théologiens  que  vous,  ôc 
en  un  mot  il  n'y  a point  de  Religion  qui 
autorilê  une  femme  à quitter  fon  mari , 3c 
l’on  a très-grand  tort  en  Angleterre  3c 
en  Hollande , de  donner  azile  à ces  fortes  de 
Réfugiez  , puifque  c'eft-là  féparer  ce  que 
Diéii  a conjoint  , 3c  qu'après  tout,  les 
points  qui  nous  feparent  ne  valent  pas  la 
peine  de  nous  feparer.  Pour  moi,  je  croi 
que  c'eft-là  le  cas  défendu  par  St»  Pauly3c 
qu'en  difant,  je  fuis  de  Paulyi£>c  moi 
polios  y on  s’éloigne  également  de  Jefus- 
Chrift,.qui  eft  le  Dieu  de  paix.  Mais,  je 
commence  à m'appercevoir  qu'il  eft  tems 
de  Ce  retirer.  Elles  fe  levèrent  alors  , le 
carrofïè  les  attendoit  à la  porte  qui  donne 
au  bout  du  Pont  Royal.  La  Camtep  ramena 
APy-Lady  dans  le  Fauxbourg  St.  Germain  y 
ou  elle  logeoit  lorfqu'ellc  étoit  à Paris  ; 
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6c  ' elle  lui  fit  promettre  de  le  trouver  le 
lendemain  chez  Madame  Daunoi,  La  Com- 
tefley  fut  dès  l’après-midi  ; My-Lucy  n’eut 
■garde  de  manquer  au  rendez  vous.  Elle 
iavoic  les  yeux>fi  battus,  qu’il  étoit  affe  de 
juger  qu’elle  n’avoit  pas  palîe  une'  bonne 
nuit.  Comme  chacun  lui  fit  la  guerre  là- 
tlq^flus,  elle  dit,  pour  fe  tirer  d'affaires, 
qu'elle  avoir  une  migraine  effroyable}  & 
la  Comtefïè  propofa , pour  tâcher  de  la  dif- 
fîper,  d'aller  faire  un  tour  au  Bois  de  Bou- 
logne. Il  y avoir  beaucoup  de  monde  ce 
jour-là.  ‘La  belle  Mademoifèlle  à‘ Arma- 
gnac attira  les  regards  6c  l'admiration  de 
nos  deux  Augloljes  ^<\m  furent  obligées  d'a- 
vouer qu'elles  n'avoient  rien  de  fi  beau 
dans  leur  Pays.  Après  qu'elles  eurent  fait 
quelques  réflexions  là-delfus,  & quelques 
tours  dans  le  Boisj  elles  defeendirent  dans 
l’endroit  le  plus  folitaire,  6c  ce  fut- là  que 
hiComtejfe  dit  à Aly-Lady  : Hé  bien,  ma 
chere , avez- vous  un  peu  réfléchi  fur  no- 
tre converfSrion  ? Ah  ! dit-elle  , un  peu 
trop  pour  mon  repos  : mon  vifage  vous 
marque  aflez  que  je  n’en  ai  pas  eu  beau- 
coup cene  nuit,  & je  vois  bien  que  je  n'en 
aurai  de  ma  vie  parmi  tous  les  maux  que 
je  fouffre.  J'avois  du  moins  la  confolarion 
de  me  les  être  attirez  par  mon  zele  > 6c  de 
Ibuffrir  pour  la  bonne  caufe  , & vous  tra- 
vaillez à m'ôter  cerce  confblation  en  tâ- 
chant 
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€113111  ck  m^’inlpirer  l'indifF^ençe  où  vous 
pai'oirtèz  être,  lur  les  Religions.  Ha  i dit  U ' 

C je  n'ai  garde  d'avoir  des  fentimens 

il  criminels  : bien-loiii  d'avoir  de  l'indif- 
férence pour  la  Religion^.,  je  fuis  perluadée 
flu'ilj*n'y  eil  a qu'une  •dans  laquelle  on  puif* 
le  faire  Ton  falut,  qui  eft  }a  Chtédenne  ; 
je  croi  que  c'eft-là  la  vraye  Eglife , hors  de 
laquelle  il  n'y  a point  de  faluc  : mais  je  re- 
garde toutes  les  différentes  Sedles  qui  k 
|)artagcnt,  comme ’cdles  qui  étoieîit  au- 
trefois dans  l'Èglijç  Judaïque.  Vous  (ça- 
vez  qu'il  y avoir  des  Ejfenîerf  i , des  Saditcéetis , 
des  Pharijiens  ôc  autres /'qui  fè  haïfîoienc  ' 
^ ^ fe  .déchiroient  les  uns  les^  autres , com- 
me font  à préfent  les  Catholiques  & les 
Proteftaiis  : cependant  c'ëtoit-Ià  la -vraye 
Eglilè,  comme  la  Chrétienne  l’eft  pklen- 
tement.  Malgré  ces  divifioris,  dans  lef- 
, quelles  il  entre  p|^s  .d'aigreur  ôc  d'efpric 
de  parti  que  de  zélé , on  ne  fçait  que  .trop 
que  la  haine  eft  plus  forte  entre  les  freres 
qu’entre  les  Etrangers.  Celles  qui  animent 
les  contre  les  Presbytérkns , dans 

notre  Pays , prouvent  a0ez  ce  que  je  viens 
de  dire,  puilqu'ils  fè  font  fëparez  fur  des-* 
fujets  11  légers  , que  pour  pçu  que  les  uns 
ê-;  les  -ïfutres  hillent  pouffez  par  un  efptic* 
de  charité,  il  n'y  auroit  rien  de  jfî  ^ifé  que 
de  le§  raccommoder.  Malheur  à cepît  qui 
‘ les  premiers  ont  fèmé  cet^  e^rit  dç  /diièor-» 
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'de  dans  l’Èglife!  Ec  malheur  à ceux  qui 
entretiennent  ces  divifions.  C'eft-ià  cetçe 
■yvroye  que  l'ennemi  feme  dans  le  champ  , 
ik  que  Dieu'lçaura  démêler  au  jour  du 
Jugement  : c'eft  ce  que  nous  devons  atten- 
dre fans  nous  ingérer  de  porter  le  nôtre, 
& de  damner  nos  fieres , parcequ'ils  ne 
font  pas  de  même  avis  que  nous  fur  cer- 
taines chofes.  Encore  un  coup,  je  croi  que 
celui  qui  invoquera  le  nom  de  Jefus-Chrift 
fera  fauvé;  que  hors  la  Religion  Chrétien- 
ne il  n'y  a point  de  falut;  que  c'eft-là  la  vraye 
• Eglifè , & qu'il  ne  convient  pas  aux  Scétes 
qui  la  compofent , de  fe  parer  en  leur  parti- 
culier de  ce  beau  nom.  Voilà  mon  fènti- 
ment;  Sc  ce  Syftême  étant  pofë,  je  tiens 
qu'il  y a de  la  folie  à déranger  fa  famil- 
le &c  fes'  affaire? , pour  fuivre  le  caprice 
d'autrui,  5c  que  c'eft  faire  un  crime  de  fè 
déranger  de  fon  devoir  pour  un  fujer  au(E 
frivole  que  celui-là.  Ha!  ma  chere  Co;n- 
tejfe , que  je  me  fèrois  épargnée  de  peines 
fi  j'avois  râifonné  comme  vous  faites , ré- 
pondit My-Liidy  y avant  de  quitter  ma 
Patrie  : mais  j'étois  fi  perfuadée  que  ma 
confcience  m'obligeroit  à prendre  ce  parti , 
que  je  ne  me  donnai  pas  le  tems  d'envifàger 
toutes  les  horreurs  d'un  avenir  que  j'allois 
me  rendre  très-trifte , & qui  pouvoir  être 
long  j puifque  comme  vous  le  fçavez , j'é- 
tois encore  alTez  jeune  lorfque  je  pris  cette 
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réfblution.  Je  vous  avoue  qu^ellc  m’’a  plus 
coûté  à foûtenir  qu"à  executer^  car  j'ai  eu 
loifir  de  faire  de  férieufes  réflexions  llir  mon 
état;  cependant  j'en  ai  ibuffert  toute  l’amer- 
tume, fans  murmure  : & quoique  mon  mari, 
ne  TTilalt  envoyé  aucun  fecours , je  n'ai  ja- 
mais pû  me  réfbudre  à me  démentir  j je 
h'aurois  jamais  cru  , franchement , qu'il 
m'eût  abandonnée  comme  il  a fait  : Dieu 
veuille  le  lui  pardonner  comme  je  le  lui 
pardonne.  Vous  auriez  grand  tort  de  le. 
tlamer  là-deflus , dit  la  C9mtejje.  Si  votre 
mari  ne  vous  aimoit  pas,.il  vous envoye- 
Toit  fans  doute  dequoi  vivre  ici,  afin  de 
vous  ôter  tout  prétexte  de  revenir  auprès 
de  lui;  mais  ce  que  vous  appeliez  oubli 
chez  lui , eft  une  marque  de  la  tendreflc. 
Il  veut  vous  prendre  par  famine,  comme 
les  François  prirent  autrefois  la  Rochelle  : & 
comme  on  dit  que  la  faim  chaflè  le  loup 
du  bois , il  le  perfiiade  que  le  manque  d’ar- 
gent vous  obligera  enfin  à quitter  St.  Ger~ 
mjiïyt , & à retourner  auprès  de  lui.  Si  vous 
avez  de  la  délicateflè , vous  devez  entrer 
dans  Tes  lêntimens , & lui  tenir  compte  de 
ce  que  vous  appeliez  dureté.  Ha,  Mada- 
ïnc,  dit  My-Lady^  que  vous  Içavez  vous 
iervir  utilement  de  votre  efprit ! Vous  don- 
nez aux  choies  le  tour  qu’il  vous  plaît; 
mais  avec  tout  cela  vous  ne  içauriez  trou- 
ver de  remede  à mes  maux.  Je  vous  fuis 
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trcs-ohligéc  de  la  part  que  vous  y prenez  > 
c'eft  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  pour 
moi  ; }e  ne  puis  trouver  la  fin  de  mes  cha- 
grins que  dans  celle  de  ma  vie.  J'cfpere 
qu'ifs  la  hâteront , & je  voudrois  que  la 
Religion  me  permît  de  m’y  aider  ; laifi- 
fez  moi  donc  remplir  ma  deftinée.  Non, 
dk  là  Cûwrcjfe , je  ne  vous  laiirerai  point}; 
tout  ce  que  vous  me  dites- là  vient  du  dé- 
jfêrpoir,  Sc  vous  n’avez  point  de  raifon, 
de  vous  y abandonner.  Abandonnez  plu- 
tôt  ce  malheureux  parti  que  vous  ne  for-.’ 
tifiez  pas  de  beaucoup  , auquel  vous  n’a- 
vez pas  même , à ce  que  je  puis  compren- 
dre, grand  fujet  de  vous  louer, & reve-. 
nez  chez  vous  regagner  la  téndreflè  de  vo- 
iie  Epoux , & l’eflrime  publique.  Tout  ce- 
la, Madame,  dit  My-Laày ^ n’elt  pas  fi'  . 
aife  que  vou-s  penfez  : mais  enfin  , quand  il 
('croit  Vrai  que  je  pourrois  tatrapper  tous 
les  agrémens  que  j’ai  quittez , & que  je  me 
verrois  fur  le  même  pied  oit  j’étois  autre- 
fcHS,  je’ n’en  (èrois  pas  moins  malilcureiî- 
fe.  Encore  un  coup  , ma  chere  Madame 
lailTèz  moi  mourir,  & ne  m’en  deman-  - 
dez  pas  davantage.  Il  lui  prit  un  fi  grand, 
faififièment  dans  cet  endroit,  que  la  Com- 
tefie  crut  qu’elle  alloit  mourir.  Elle  com- 
prit dès- lors  que  tous  les  chagrins  de  My~ 
L/idy  ne  lui  ccoienc  pas  connus,  & com- 
me elle  Avoit  une  vraye  amitié  pour  elle, 
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ellç  jugea  qu’il  falloir  atten4re  un  âutre^ 
tpms  ppur  lui  demander  un  lècret  qu’elle, 
coramençoit  à pénéti'crj  ainlî  pour  ne  pas 
ai|rir  la  douleur,  après  lui  avoir  donné  les 
'lèœurs'  néceflàires , elle  l’embraflà  & lui 
dit  : Hé  bien  n’en,  parlons  plus;  câeUônsdc 
diflîper  vos  ^chagrins  par  quelque  petite 
partie.  Elle  appella«n  mêméljems  un  de  iês 
gens,'  auque^lle  ordonna  d’aller  à Paffl 
conrunander  une  fricafleç  de  poulets 
Pûerins  ^Emaüs,  C’e^un  cabaret  où  les 
• Dames  rie  font  pas  fcr^ule  d’aller,  & que 
■ la  promenade  du  Bois  de  rend  fore 

fréquent.  Malgré  les  défences  à* Arlequin 
Jafân  , la.  Comteffe  ÔcMÿ-Lifdy  s'Ÿ^rend\rei%c 
en  carrolTè,  après  avoir  fait  quelques  tours , 

& palïé  pardevant  le  Château  de  Madrid 
que  la  Comteffe  fut  fort  furprife  de  trouver  . 
rempli  de  métiers  à bas.  Il  n’y  a pas  apparen-'.. 
ce  que  François  /.  l’eûpfait  bâtir  dans  Cette 
intention  ; mais  dans  le  cems  où  nous  (bm-* 
mes  on  ne  fuit  pas  toinours  Hutenrièn  dû 
fondateur.  Nos  Anglqiles  trouvèrent  quan* 

. tité  de -monde  aux  Fflerins;  la  Priheeflède 
Bournen  ville , la  Marquile  dcx  Afirepoix , & 
quantité  d'autres  perfônnes  de  la  Cour  ^ 
épient  déjà  ;■&  les  deux  Angloil^  entre-  ‘ 
rent  dans  - une  chambre,  qu’elles  le  firent:  ‘ 
dqnner  en deur- particulier,  où  on^es,^rvit  ' 
avec  beaucoup^  de  propreté.  My-Lady  le 
trouva  un  peu  mieux  quand  elle  euf 'mangé/  ' 
r * >:»  iii)  " Elles 
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Elles  ne  parlèrent  que  de  chofès  indifferen- 
tes : la  Comtejfe  propofa  d^alier  le  lendemain 
à St,  Clou,  Vy  ai  été  autrefois , dit-elle , mais 
on  dit  mie  Monfîeur  à fait  faire  depuis  péji 
|ine  Cafcade  d'uné  beauté  enchantée.  Cela 
eft  vrai , dit  My-Lady-,  je  hai  vue  i elle  eft 
magliifique.  Et  bien , dit  la  Comteffè , il  faut  - 
voir  cela  demain,*  où  voülez-vous  que  je 
vous  aille  prendre?  Vous  me^^trouvercz , dit 
My-Lady  , dans  le  jardin  du  Luxembour^^  qui 
çft  tout  auprès  de  chez  vous.  Je  le  veux  bien  > 
dit  la  Comtejfe , mais  âîlons-nous- en  toujours,  • 
car  il  lèrà  bien-tôt  nuit , & il  y a aflèz  loin 
d^ici  au  Fauxbourg  St.  Germain.  Elle  ordonna  • 
en  même'  temsùun  valet  de  faire  avancer 
fôn'  carrolTè , & elles  s*en  revinrent  à Paris  ^ ^ 
au  petit  pas  des  chevaux.' fut  fort 
rêveulê  pendant  tourlechemin.  La  Contejfe 
la  ramena , jufques  à la  poite , 8t  a près  s'être 
cmbraiîees  j- elles  iê  dirent  adieu  julques  au 
lendemain.  My~Lady  la  nuit  dans  la 
mélancolie  ordinaire,  & la  Comtejfe ^ qui 
ivoit  de  la  pénétration , Sc  qui  l'avoit  obfer- 
vée  tout  î'après  midi , n'eut  pas  de  •peine  à 
, deviner  Ibn  mal.  Elle  comprit  ailement  que 
My-Lady  avoir  une  violente  inclination  : el-* 
le  lui  connoilToitun  cœur  tendre  & capablj^ 
d'ün  fort  attachement  ; ainfî  elle  la  plaignoit 
' beaucoup:»  de  efFeétivement  on,  efl:  fort  à 
plaindre  quand  on  eft  de  cette  humeur- là , 6c 
" Von  peut  dire  avec  VOperj.i'<y}xt  le. Ciel  en 
''  „ nous 
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nous  donnant  un  cœur  fenfiblc,  nous  fait 
un  mauvais  préiênt.  Le  lendemain  la  Cow- 
tejfc  .ne  manqua  pas  au  rendez-vous  : elle  y 
trouva  Ady-Lady  qui  revoit  auprès  du  grand  , 
bafîin , & qui  paroiflbit  entièrement  appli- 
quée à. regarder  couler  l’eau , pendant  que 
toutes  les  perlonnes  qui  étoient  dans  , le 
jardin  fe  rangeoient  autour  de  la  belle  ÇouU , 
loiu  Oétoit  une  Demoifelle  de  tienne  en 
Dauphine , que  quelque  affaires  avoient  at- 
tirée à Paris  avec  fa  raere , ôc  qui  y avôit 
acquis  une  fi  grande  réputation  de  beauté-, 
que  tout  le  monde  couroit  après  elle  pour  la 
regarder.  Qiioique  dans  le  fonds  il  n'y  eue 
rien  d'extraordinaire,  ôc  que  Mademoifellc 
<i'  Armagnac  fut  de  beaucoup  plus  belle  3 ce- 
pendant on  ueparloit  que  de  la  beauté  de 
Plenne , & cette  prévention  où  l'on  étoLt  en 
fa  faveur , lui  attira  tant  d'envieux , que  l'on 
fît  des  Satires  contr'elle,  qui  fe  vendoient 
quatre  fols.  On  les  débitoit  à l'Opera,  à la 
Cqmédie  , Ôc  dans  tous  les  autres  lieux  pu- 
blics , où  l'on  eutçudoix  crier,  k quatre  lois 
la  beauté  de  P'iemie^  à quatre  fols.  Enfin  on 
fit  fi  bien , qu'avec  tous  les  charmes  & beau- 
coup de  fagefîè,  elle  a été  malheureufe  , ôc 
on  la  calomnia  fi  fort , que  le  Marquis  de. 
Adartel  la  quitta  deux  jours  après  l'avoir 
époufee,  & la  relégua  dans  une  petite  Com- 
munauté de  la  rue  Cafette^  où  il  la  faifoit 
vivre  .à  juûe  prix.  Tout  cela  n'étoit  pas  en- 
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core  ^rîvé  lorfque  nos  Angloifes  la  virent 
au  Luxanéeurg.  Elle  s'y  étoit  venu  promener' 
pour  éviter  la  foule  qui  l'environnoit  aux 
'Tutileries',  mais  elle  avoic  be^u  faire'on  la 
füivoit  partout,  ée  cela  la  déconcertoit  lî 
fort  qu'elle  ne  fçavoic  où  fe  mettre.  La  Com-' 
trCTe  A‘£xcëter  qui  connut  fou  embarras,  5c  • 
qui  avoit  le  meilleur  txrur  du  monde,  s'ap- 
procha d'elle,  & lui  dit;  Voilà  ce  que  c'eft,, 
Mademoifelle,  que  d'avoir  un  mérite  ex-  ' 
tfaqrdinaire  ; ft  vous  n'étiez  pas  plus  belle 
qu^ùne  autre,  on  ne  courroit  pas  après  vous, 
comme  on  fait  : cela  vous  fatigue,  mais  il' 
faut  avoir  le  Bénéfice  avec  les  charges.  Hé- 
las { Madame , dit  la  belle  Coailoji  j je  ne  cror 
pas  que  je  doive  m’en  applaudir;  c'eft  fans 
doute  un  air  de  Province , & non  pas  mon 
mérite , qui  fait  que  l’on  le  récrie  ftir  moi  i 
mars  quoiqu'il  en  foit  , je  m’apperçois  qu’on 
n'a  pas  trop  de  tort  de  traiter  les  PArifi  nis 
de  badaux  : car  enfin , il  fcmble  que  je  fuîs^ 
à-peu-près  faite  comme  une  autre,  & que  l’on 
me  devroit  laiftèr  paftèr  parmi  la  foule. 
Elles  (è  trouvèrent  dans  ce  moment  au  bord 
de  la  fontaine , où  My~Lady  pardilTôit  im-‘ 
mobile.  Voilà,  dit  la  Comteffe,  en  la  mon-'^ 
trant  à la  belle  Coullon , une  Dame  dont  vous 
n'avez  pas  lieu  de  vous  plaindre  ; je  gagerois 
qu'elle  ne  vous  a pas  feulement  regardée,  &’ 
qu'elle  n'a  pas  entendu  un  niot  de  tous  les 
applaudiftèmens  qu'on  vous  adonnez , quoi-.' 
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qu*on  vous  les  ai  don  nez  afï^  haüt.  "My-La^ 
dy  revint  abrs  de  fa  létargiê',  & après  s’êttfe  . 
défendu^  avec  efpric  , de  la  giierrq  que'lk  ' 
Comtefft  lui  failoirj  elles  prirent  congé  f unb 
& fautre^e  la  belle  Ftennolfc , & allèrent 
monter  en  carrôfle.  Elles  paiîèrent  lùr  Ke 
Font-Royai  pqgr  gagner  là  porteide  I4  Conî^^  * 
férence  J d’oè^ês  entrèrent  dans  le  Cours-U-  ' 

^ Reine , & prirent  le  chemin  de  St  y Clou.  1}^ 
Comtejfe  trouva  ce  lieu  extrêmement  embelli  ; 
elle  admira  la  mâgnifièence  des  Bâtïmens,  . 

& la  beauté  des  Jardins  : enfüite  le  laiffîr|t 
conduire  par  Mf-Lady,  elles’  arrivèrent  fdr 
une  terralie  d’où  l’on  voit  Paris  tout  à plern , 
mais  dans  un  éloignernen't  fi  bien  ménagé*,  , 
que  cela  forme  un  point  de  vue  le  plus  char-  ‘ ^ 
rnaiit  du  monde.  Il  lèmblé  qiie  cette  grândc  . , 
Ville  s’humilie  fous  St.  Clou,  qui  parole  U 
dominer  jj^c’eft  for  cette  tcri'afie  où  Mr,  a . 
fait  faire  la  Gafoade  dont  il  eft  queftioii.  Ea 
Seim  quibaigne  les  bords  de  ces  Jardins. V & 
q ui  paroît  ne  couler  que  pour  les  artofer  ,'y 
fournit  de  l’eau  en  abondance^  On  a tiou'^é’ 
le  ïècret  de  la  faire  monter  fi  haut  dans  cet' 
endroit-là , que  c’eft  une  choie  étoîinancè. 

Il  y a une  quantité -prodigiculê  de  degrèa 
de  marbre  fur  lefquels  l’èau  fo  roule,  & qui 
font  bordez  de  rampes  dorées.  On  vo^c 
là-dedans  des  Tritons,  des  Sirenes , des  Daü- 
plVins,  quantité  d’autres  poiflbns,  & des 
Grenouilles»  Tout  cela  elt  doré,,  éc  fi  biêa  ’ 
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imité , que  lorfque  les  eaux  jouent , iU 
, prennent  tout  le  mouvement  qui  leur  eft 
naturel;  ce  qui  fait  un  effet  très-agréable, 

& paroît  fort  magnifique.  Nos  Angloifes 
furent  quelque  tems  feules  dans  cet  endroit  .,  ^ 

pareequ'on  joiioit  dans  les  Apparcemens  ; i 

mais  un  moment  après,  elles  virent  venir  j 

des  échappez  du  Lan{quenet,qui  marquoienc  j 

par  leurs  poftures  délel^rées , en  avoir  été 
maltraitez.  Ils  fe  .mordoient  les  levres;  ils 
levoient  les  yeux  au  Ciel  ; & après  avoir 
tefté  (quelque  tems  fans  marcher,  ils  fèm- 
bloient  courir  pour  s’aller  jetter  dans  l’eau, 

La  Comtejfe  qui  voyoit  My-L.idy  enfoncée 
4ans  uire  profonde  rêverie  , la  rira  par  le 
bras  & lui  dit  : Tenez,  ma  chere,  voilà  des 
.gens  qui  ne  font  guéres  plus  coiuens  que 
vous  : on  dit  que  la  coniolation  des  mal- 
heureux efl:  d’avoir  des  compagnons  y voyez 
«n  peu  ces  Meffieurs  là.  Ha  ! Madame , dit 
My-Liuly , le  malheur  de  ces  gens-là  peut  fè  l! 

réparer , le  jeu  à fês  hauts  & bas , ils  gagne-  ,1 

Tonc  peut-être  demain  ce  qu’ils  ont  perda  ;i 

aujourd’hui  : mais  il  eft  des  pertes  irrépara-  j 

■blés.  Elle  poufîà  un  profond  foupir  en  di-  / 

' iànt  cela , & elle  tourna  languifl'ammeiu  les  j 

" yeux  d’un  autre  côté  ; ce  qui  confirma  la  I 

Comtejfe  dans  les  conjectures , & augmenta  i 

' î’envie  qii’elle  avoir  de  fçavoir  le  fecretde  , 

ïbn  amie.  Pendant  qu’elle  rêvoit  à cela  , on  , 

vit  arriver  toute  la  partie.  Le  jeu  venoit  de 

iurir, 
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finir,  & Monfieùr  s’avançoic  avec  Madame 
■de  la  Fm/i  & quelqucs-autres  , du  côté  de 
laCafcade,  & coure  la  foule  fliivoid  Com- 
me la  Comttjfe  n’avoir  “pas  encore  été  faluer 
Madame  , elle  voulut  s’éloigner  ; mais  il 
n’y  eut  pas  moyen,  Moniiedi'  la  recdiinuè ^ 
quoiiqu’il  fefùt  païïe  quelques  années  l'aVis 
qu’il  l’eitt  vue,  & avec  cet  air  gracieux  qui 
lui  étoit  fi  naturel , il  s’approcha  d’elle  ,'ic 
lui  demanda  des  nouvelles  de  là  fanté  : & 
comme  il  avoit  une  vfayé  amitié  pour  yl/y- 
Litdy  J il  pria  obligeamment  la  Comte jfe  de 
la  tirer  de  cette  mélancolie  dont  elle  paroil- 
fbit  accablée.  Je  fçai  , ajouta  ce  Prince, 
ce  que  c’eft,  il  y a une  infinité  de  peiTonn^ 
qui  {ont  dans  le  cas  où  elle  le  trouve,  &c 
qui  n’ont  pas  a beaucoup  près  autant  d’efi- 
prit  & de  raifon  qu’elle  en  a , & qui  poiif- 
tant  ne  (s  laiflcHt  pas  abattre  comme  cela. 
Pour  moi , je  ctoi  qu’elle  va  tomber 'dans 
cette  maladie  qu’on  appelle  dans  votre  pays, 
las  de  vivre , & dont  on  prétend  que  la  Reine 
£lifihethraomw:.  Prenez-y  garde , Madame, 
dit-il  k la  Comtejfe , ce  fêroir  dommage  de 
laillèr  mourir  une  auflî  aimable  perlbnne  , 
& nous  perdrions  tous  à cela.  My-Lady  re- 
mercia Monfieur  de  la  fenlibilité  , & elle 
l’en  remercia  d’une  maniéré  à l’augmenter 
de  beaucoup  i car  c'écoiten  termes  il  toq- 
chans,  & avec  tant  de  politellè,  qu'on  lie 
pouvoir  ièlaflèr  de  l’admirer.  Monfieur  les 
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quitta  après  avoir  ordonné  qu'on  fit  jouer 
toutes  les  Eaux  , & qu’on  leur  fît  voir  tout 
ce  qu’il  y a àvoir  dans  ce  charmant  endroit. 

Il  les  pria  même  de  s’aller  rafraîchir  dans 
les  Appartemens  : mais  la  Comtefii-  ne  jugea 
pas  à propos  d’accepter  cette  offre  ; après 
s’être  bien  promenée,  elle  men^  A'fy-Lady 
chez  D iiiryers  y où  elle  avoir  fait  comman- 
der un  petit  foLiper.  On  les  fervit  dans  un  ' 
pa.villon  qui  donnjç  fur  la  riviere  , ce' 
fut-là  où  la  Cotnt  Jf'  réfolut  abfolumenr  de 
faire  expliquer  Ton  amie.  He  bien  , lui  dit- 
elle  , vous  voyez  comme  votre  mélancolie 
inquiété  les  perlonnes  qui  prennent  intérêt 
en  vous.  Eft-il  polEble  que  tout  ce  que 
Monlieur  vient  de  vous  dire  lù-deffus,* 
la  maniéré  obligeante  dont  il  vous  l’a  dit, 
ne  vous  fera  pas  faire  un  effort  fur  vous- 
même  ? Et  n’aurez  - vous*  jamais  afïèz  de  » 
confiance  en  moi  pour  m’ouvrir  entière- 
ment votre  coeur  ? Je  dis  entièrement  , car 
j’en  ai  déjà  pénétré  le  fecret.  J’ai  compris 
par  tout  ce  que  vous  m'avez  dit  , &c  par 
tout  ce  que  vous  ne  m’avez  pas  voulu  dire , 
que  vous  aimez  quelqu’un  : que  ce  quel- 
qu’un-là  ne  répond  pas  comme  il  le  lie- 
vroit  à votre  tendrelîCK  De-là  je  conclus 
quil  n’en  cft  pas  digne , & que  fi  vous  vou- 
liez vous  y aider,  on  pourrok  vousguérfr 
d’un  entêtement  qui  ne  peut  être'  que  l’ef- 
fet d'une  Ûicliiiation  aveugle, que  la  raifbn 
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vous  fera  fans  doute  f umonter.  Ah  ! Ma-  ' 
dame , die  jUy-La^y  , je  voi  bien  que  je  ne 
fçaurôis  plus  rccuJer.  Il  faut  vous  avouer 
toutes  mes  foibldrcs  , puifque  malgré  Icè 
lôins  que  j’ai  pris  de  vous  les  cacher^  elles 
n’ont  pü  échapper  à votre  pénétration.  Je 
ne  vous  demande  pas  de  les  exeufèr,  je  les 
condamne  moi  même;  mais  je  ne.faurois 
les  iurmonrer  ; je  ’mc  fuis  dit  là-defhis  tout  ^ 
ce  que  je  comprens  que  vous  allez  me  dire  i 
j’ai  appelle  la  raifbn  à mon  fecours  - & tout 
cela  hiurilemeiit.  Enfin  puifque  le  dépit 
n’a  pu  dégager  mon  cœur,  il  n’eft  rien  ah 
monde  qui  puiile  le  faire.  Ge  malheureux, 
atrad'.ement  me  coûte  tout  le  repos  de  ma 
vie , de  je  crains  fort  que  l’aveu  que  je  vais 
vous  faire  ne  me  coûte  encore  votre  efli- 
rac.  Vous  auriez  pu  me  garantir  de  cette 
derniere  difgrace  ; mais  il  faut  eh  courir 
les  ri fques  puifque  vous  le  voulez.  Hebien’, 
Madame,  j’aime  plus  qu’on  n’a  jamais  ai- 
mé. Et  qui  aimez  vous  , répondit  froide- 
ment la  Comtefje.  J’aime  , dit  My-Lddy  \ 
le  plus  aimable  & le  plus  ingrat  de  tons 
les  nommes.  Cette  derniere  qualité  devrait 
bien  détruire  la  première  , dit  la  Comteffe; 
mais  voyons  un  peu  ce  qui  fait  fon  mérité 
chez  vous  , & commencez,  s’il  vous  plaît  y 
par  m'apprendre  le  nom  de  cet  heureux 
mortel.  Ah  ! Madame  , dit  A'^y-Lady , oh- 
n’eft  heuxeux , qu’autant  qu’on  croit  l’être  1. 
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ainfî  il  ne  doit  pas  l'écrc  beaucoup.  Je  ne 
fçai  comment  vous  l’entendez , dit  la  Com- 
teffe  ; le  bon  goût  fait  une  partie  du  mérité', 
& il  me  femble  que  vous  ne  donnez  pas  une 
idée  fort  avantageufe  de  celui  de  ce  Cava- 
lier ; mais  n’importe  , dites-moi  Ton  nom, 
C’eft  , dit  Âfy-Lady,  ( Elle  s’arrêta-là  quel- 
que tems  ) Courage,  dit  là  ComteiJl'y  il  ne  faut 
pas  demeurer  en  fi  beau  chemin  : Allons, 
aciievez.  Eh  bien  , dit-elle  , c’eft  le  Che- 
valier Cheili'S.  Le  Chevalier  Cbeïles,  dit  la 
Comtejfe  , le  fils  de  Mylord  ^ ^ , je  connois 
fa  famille  » die  «ft  des  meilleures  d'/r:an~ 
de  : mais  , ma  chere  , cçt  homme-là  doit 
ctre  fort  jeune  , & une  femme  rai  fbnnable 
ne  doit  pas  le  rifquer  avec  ces  petits  étour- 
dis Ah  î je  fuis  perdue  , dk  A'Iy-Lady , fi 
vous  me  repréfèntez  mon  devoir  , je  ne 
connois  que  trop  combien  je  m’en  fuis  éga- 
rée} mais  je  ne  puis  revenir  de  mon  égare-. 
ment(:  j’avois  bien  prévu  que  votre  pitié  fc 
changeroit  en  indignation»  & qu’une  vertu 
Rufll  auftere  que  la  votre  , ne  s’accommo- 
deroitpas  de  mes  réiâchemens.  Je  fçai  qu’u- 
ne honnête  femme  ne  doit  aimer  que  Ton 
mari,  que  tout  autre  attachement  eft  cri-* 
minel.}  & comme  je  ne  m’en  croyois  pas 
capable  , je  n’étois  point  en  garde  contre 
moi-même  là-defiùs .}  fi-bien  que  mon  cœur 
m’efl:  échappé,  {ans  que  je  m’en  foisapper- 
ÿuëj  quand  j’ai  voulu  courir  après,  je 
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li^ai  pu  le  racraper.  Je  vous  plains,  dit  la 
Cimiteffe  ; je  ne  puis  m^empêcher  de  vous 
blâmer^  mais  je  ne  vous  en  aime  pas  moins, 
c'eft  dequoi  vous  devez  être  aflurée , & je 
n’ai  garde  d’augmenccr  vos  peines  par 
des  remontrances  à contre-tems  , quoi- 
que les  années  que  j’ai  plus  que  vous , & 
l’intérêt  que  je  prcns  en  ce  qui  vous  regar- 
de , me  donnent  en  quelque  maniéré  ce 
droit  j parlez-moi  donc  fans  façon  comme 
vous  feriez  à votre  Ccînfeiîeur  , j’ai  plus 
d’âge  & plus  d’experience  que  vous  , je  voi 
les  choies  avec  plus  de  fèns  froid  ; ainli  je 
pourrai  peut-être  trouver  du  rcmede  où 
vous  croyez  qu'il  n’y  en  a point  , & du 
moinsvous  trouverez  du  foulagement  à vos 
maux  , dans  la  part  que  vous  m’y  verrez 
prendre  : d’ailleurs  , ajouta- t-elle  en  Ibu,» 
riant,  on  a toujours  du  plailir  à parler  do 
ce  qu’on  aime,  & vous  verrez  que  ce  récit 
vous  coûtera  moins  que  vous  ne  penfez» 
Commencez-le  donc  , je  vous  en  prie.  Je  ne 
fçaurois  vous  refùfer  , dit  My-Laày  j mai» 
fongez  que  ce  récit  fera  long  , & qu’il  eft 
déjà  bien  tard , ainfi  je  croi  qu’il  vâudroit 
mieux  renvoyer  cela  à demain.  Je  le  veux 
bien,  dit  \a  Cfimreffe’y  mais  il  faut  demain 
que  j’aille  à Verlâilles  , & à moins  que  vous 
ne  fbyïez  d’humeur  d’y  venir  avec  moi , je 
ne  fçaurois  être  à vous  de  tout  le  jour.  Si 
vous  y allez  pour  faire  votre  Cour  , jç 

ne 
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ne  puis  pas  vous  y fuivre , dit  My^Lady  y 
car  il  ne  convicndroit  pas  qu^oii  nous  vît 
paroître  enfemble  en  public , pendant  que 
nous  {bmmes  engagées  dans  des  partis  dif- 
-férens , & cela  ponrroit  me  faire  des  affai- 
re à 5.  Germ  iin,  Non , dit  la  Comtejfi: , je  ne 
vais  point  y paroître  en  public  , fy  vais 
feulement  par  curiofité  : le  petit  Prince  de 
G Ailes , ou  foi-difànt , doit  y être  , & j’ai 
une  envie  la  plus  grande  du  monde  de  le 
voir.  Puifque  ce  n'^eil  que  pour  cela, dit’ 
Ady-LAdy , je  vous  y accompagnerai  de  bon 
cœur , & quand  vous  aurez  vu  notre  Prin- 
ce , nous  irons  dans  le  Parc  chercher  un  en- 
droit folitaire  où  nous  puiffions  nous  en- 
tretenir en  liberté  : c€f>endant  la  grâce  que 
je  vous  demande  , c’dl  de  ne  me  plus  par- 
ler de  mes  chagrins  jiifques  à ce  tems-là, 
car  il  m’en  rede  le  fbir  des  idées  fi  trides 
que  cela  me  fait  paflèr  les  nuits  les  plus 
cruelles  du  monde.  He  bien,  dit  la  Comte f- 
fe  y nous  parlerons  d’aufre  chofè , & pour  * 
ne  pas  vous  livrer  feuîc  à vos  rédéxions , je 
veux  que  vous  veniez  coucher  avec  moi 
à Charllot  t j’y  ai  loiié  une  maifbn  où  mou 
mari  vient  de  tems  en  tems  prendre  l’air; 
il  n’y  a que  deux  pas  d’ici  f 8c  ce  fera  de- 
main autant  de  chemin  fait  pour  Verfailles; 
je  m’en  vais  cependanr  envoyer  un  vajet  à 
Milord , & lui  deniander  congé  pour  ce  foir, 
Pês  nue  la  ComtejTe  eut  donné  fês  ordres  > 

. elles 
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elles  montèrent  toutes  deux  en  carrolîê,  & ' 
elles  arrivèrent  en  fort  peu  de  tems  à OjmU  ' 
lot.  Je  connois  bien  ce  lieu-ci , dit  My^Lady , ’ 
il  y a un  Couvent  de  filles  de  Ste.  Marie  oiV 
notre  Reine  feit  fouveht  des  retraites.  Elle 
m’a  fait  l'honneur  de  m‘'y  mener  quelque-  ' 
fois  : j'ÿ  ai  vu  des  filles  d'un  mérite  de  d'u-  ' 
ne  pieté  extraordinaires  , & Madame  de 
Maàntenon  en  prit  là-dedans  pour  donner 
des  réglés  à cette  fameufè  Abbaye  de  S,  Cyr , 
qu’elle  a fondée  pour  le  fbulagement  de 
tant  d’illuftres  Familles  dont  la  fortune  ne 
répond  pas  à la  nai (Tance.  Mon  Dieu  ! die  ‘ 
la  Comtejfe  , on  parle  bien  diverfement  là-  • 
dclTus  , & T^i  oui  dire  d'étranges  choies  de 
cet  établificment , aux  François  qui  font  en 
Angleterre.  Si  on  les  en  croit , l'intention 
du  Fondateur  Sc  de  la  Fondatricen'efl:  pas' 
auiîî  fainte  que  vous  vous  leperfuadez:  je' 
vous  avoué  que  j’eus  de  Thorreur  des  idées 
qu'ils  voulurent  m'en  donner,  & vous  me 
ferez  plaifir  de  me  dire  ce  que  c'eft  que  cet- 
te màifon.  L'Abbaye  de  Saint  Cyr  , dit- 
AI.-l  a [y  ^ eft  dans  le  Parc  de  Verfailles 
ellc'cft  très  belle  ; le  Roi  lui  a donné  de 
bonnes  rentes  , & a retranché  cinquante 
mille  écus  du  revenu  des  Moines  de  Sahtt  De~ 
nys  pour  les  donner'  à cette  mai  Ton  : on  y a'  • 
joint  auiîî  de  très-belles  Terres , comme  la 
Duché  de  Chevreufe , que  le  Roi  acheta  il  y ‘ 
a quelque  tems , & dont  il  leur  a fait  pré- 

lent.. 
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fcnt.  On  ne  reçoit  là-dccians  que  des  De- 
moirelles  qui  puifïènt  prouver  cent  quaran- 
' tç  ans  de  Nobieflè  paternelle , & qui  puifl 
fènt  produire  leurs  titres  en  originaux.  Il 
faut , outre  cela , que  les  pareris  ayent  un 
certificat  de  pauvreté , figné  par  leur  Evê- 
que. Ces  filles  (ont  reçues  depuis  l'âge  de 
iept  ans  jufques  à celui  de  douze  , pour- 
vu qu’elles  n'ayent  rien  de  défeéhieux  dans 
le  corps  ni  dans  l’e/prit , Sc  pour  cela  on 
les  fait  vifiter  Sc  Examiner  avant  qu’elles 
entrent  dans  la  maifbn.  Dès  qu’elles  y 
font  les  [«rens  n’ont  plus  que  faire  de  s’en 
embarrafièr  ; on  les  nourrit , on  les  habille , 
& quand  elles  (ont  en  âge  de  prendre  un 
parti  , celles  qui  veulent  être  Religicufes 
font  mifes  dans  des  Couvens  , aux  dé- 
pens du  Roi , Sc  l’on  marie  les  autres  à des 
perlbnnes  qui  ont  befoin  du  crédit  de  Ma- 
dame de  A^-hitenon,  pour  avancer  leur  for- 
tune , Sc  au  (quels  elle  fait  donner  des  Em- 
plois à la  guerre  , ou  dans  les  Finances. 
■Quand  on  lui  propofe  quelque  bon  fujet 
pour  une  de  ces  Demoifelles  , elle  en  fait 
venir  quatre  au  Parloir  , c’eft- à-dire  , une 
de  chaque  ClafTc*.  Ces  Claflès  ne  /ont  dif. 
ringuéesque  par  la  couleur  des  fontanges. 
On  les  fait  palîèr  toutes  quatre  en  revue 
devant  le  Cavalier  qui  eft  de  l’autre  côté 
de  la  grille.  Dès  que  ces  Demoifèilles  /ont 
feutrées  j Madame  de  Mamtenon  lui  de-;. 

mande 
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mande  quelle eft  celle  qui  lui  plaît  le  mieux 
Il  nomme  la  couleur.  Dès  qu’il  a fait  Ton 
choix  , on  fait  revenir  la  Belle  , & après 
que  Madame  de  Aliùntenon  lui  a demandé 
li  elle  na  point  de  répugnance  pour 
poux  qu’on  lui  deftine  , Mr.  Carnot  Notai- 
re , qu'on  a (bin  de  mander  d'avance  dref* 
fe  les  Articles , fans  que  les  parens  y fbienc 
appeliez  , ni  qu’ils  y contribuent  en  rien. 
On  expedie  en  même-tems  au  mari  Ibn 
Brevet , ou  Ta  Commillion , & on  donne  à 
la  Demoifelle  une  calTette  avec  quatre  cens 
Louis.  Ces  mariages  ont  fort  bien  réulfi  juT* 
qu'ici.  Il  y a de  ces  Meilleurs  qui  font  ac- 
tuellement Fermiers  Généraux  , d'autres 
Lieutenans  de  Roi , & Madame  de  Alain- 
te  non  a loin'  de  leur  avancement.  Ces  De-  • 
moifelles  font  parfaitement  bien  élevées. 
Les  Dames  qui  les  gouvernent  fuivent  en 
partie  la  régie  de  Sto  Aiar  'ie  , oii  on  a chan- 
gé & ajoLité  quelque  choie.  Elles  fe  dilent 
de  l'Ordre  de  S'.  Lotus.  Elles  font  dirigées 
par  l’illuftre  Abbé  'Tiberge  , Supérieur  des 
Millions  Etrangères  , dont  le  mérite  cft  fi 
connu  dans  le  monde.  Mr.  Bernard  , leur 
Intendant  , eft  un  parfaitement  honnête 
homme.  Voyez  Madame  ? fi  dans  une  mai- 
Ibn  aulîi  bien  réglée,  elles  doivent  rece- 
voir unç  bonne  éducation , & fi  un  établiA 
lèment  comme  celui-là  ne  mérite  pas  bien 
d’être  mis  au  rang  des  plus  belles  chofes 
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que  le  Roi  aie  faites.  Il  faut  erre  Démon 
pour  y donner  un  mauvais  tour  : mais  puis- 
qu’on a dit  autrefois  que  le  Seigneur  jet* 
toit  hors  les  Diables  par  le  moyen  de  BeeU 
z.ebt!t  , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’on 
cmpoilbnne  aujourd’hui  les  meilleures  ac- 
tions. Vous  m’avez  bien  fait  plaifir  , dit  la 
Comfejfe  J de  m’apprendre  toutes  ces  parti- 
cularitezj  mais  je  voudrois  bien  fçavoir  iî 
les  crois  Demoifelles  délaiffées,  ne  font  pas 
jaloufes  de  la  préférence  que  l’on  donne  à 
leur  compagne , & comment  elles  s’accom- 
modent de  celai  Le  mieux  du  monde» 
dit  Aiy-l->ady , car  leur  tour  vient  bien-toc  : 
il  fe  préfente  fouvent  des  Partis  » ôc  celles 
’ qui  ont  été  une  fois  fur  les  rangs  , y (ont 
jufques  àce  qu'on  les  ait  choifies  : on  rem- 
place celle  qui  manque  , afin  qu’il  y en  ait 
mûjours  quatre  ,& il  eft  iur  qu’on  n’en  voit 
jamais  monter  en  graine  , Sc  qu’elles  Ce 
marient  toutes  fort  jeunes.  Voilà  qui  efl:  le 
mieux  du  monde  , dit  la  Cofutejfci  mais  je 
croi  que  nous  ne  ferons  pas  mal  de  nous 
' coucl^r.  Elle  mena  My-Lady  dans  un  ap- 
partement très-propre  , elle  palTa  enfui- 
. te  dans  le  fien.  trouva  fur  fa  toi- 

lette toutes  les  hardes  qui  lui  étoienc  né- 
celTàîres  pour  la  nuit  : & après  que  les  fem- 
mes de  la  l’eurent  deshabillée  J elle 

fe  mit  dans  un  très-bon  lit  qu’on'lui^avoic 
préparé.  Elle  y dornait  fort  peu  , comme 
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elles  écoienc  convenues  avec  la  Comtejfe  ^ 
que  celle  qui  feroic  plutôt  éveillée  pafîcroit 
dans  la  chambre  de  l’autre , Aiy-Lady  fut  dès 
le  bon  matin  fouhaiter  le  bon  jour  .à  Ibn 
amie.  Il  n’efi:  pas  encore  tems  de  partir , dit 
la  Comtejfe , nous  ne  troitverions  perfonne 
de  levé  à VeiTailles  , aflèyez-vous  fur  mon 
lit  , ik  je  m’cn  vais  nous  faire  apporter  du 
Chocolat.  Elle  tire  en  mème-tems  un  cor- 
don pour  faire  veiîir  lès  gens.  On  leur  ap- 
^.porta  un  petit  Cabaret  avec  des  tallès,& 
quand  elles  eurent  pris  chacune  la  leur , elles 
caulerent  en  buvant'.  La  Comteffe  demanda 
à My-Ladyy  Cil^erjailtei  étoit  plus  beau  que 
b.  Clou.  Il  n'y  a pas  de  comparailbn , dit 
My-T ady  : F'erf.iHlcs  ell:  de  beaucoup  plus 
magnifique  , (fefi:  une  des  plus  belles  cho- 
-fes  du  monde;  mais  S.  Co  !t(i  dans  un  plus 
beau  naturel , & la  firuation  eft  plus  agréa- 
ble. Le  Roi  en  eut  envie  il  y a quelque 
tems , & il  propofa  à Monfieur  de  le  lui 
échanger  contre  quelqu'autre  choie.  Mon- 
fieur n’avoit  garde  de  lerefufer;  mais  il  étoit 
fi  trille,  que  Madame  dit  au  Roi  : Sire  , 
li  vous  tirez  .Monfieur  de  S,  Clou  , Votre 
Majefté  n'a  qu’à  donner  ordre  d'avance  à 
ion  enterrement.  Cela  fuffit  5 dit  le  Roi , je 
ne  lui  en  parlerai  plus  ; après  cela  il  tourr- 
na  lès  vues  du  côté  de  Chantilly  y oii  il  y a 
les  plus  belles  eaux  du  monde.  Il  voulut 
s’en  accommoder  avec  Mr.  le  Prince.  Mr, 

le 
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le  Prince  lui  dit  qu’il  étoic  le  Maître  ; 
mais,  qu’il  le  prioit  de  vouloir  bien  le  faire 
Concierge  du  Château.  Le  Roi  comprit 
par- là  qu’il  lui  feroit  du  chagrin  de  i’en^ 

^ tirer  , & il  ne  lui  en  parla  jamais  plus  , 
& je  comprens  par  tout  ce  que  vous^  me 
dites  , ajouta  la  Comteffe  , que  le  Roi  a le 
meilleur  cœur  du'  monde.  Mais  je  croi 
qu’il  eft  tems  que  je  me  leve , & que  nous 
longions  à partir.  Nous  n’avons  pas  de 
tems  à perdre  j dit  My~Lady  ySi  vous  vo^' 
lez  venir  à la  Mefle  du  Roi  ,.^vous  enten- 
drez une  belle  Mulîque  , & vous  ne  de- 
vez pas  vous  en  faire  un  fcrupule  ; pas 
plus  que  d’aller  à l’Opera  , dit  la  Comtejf; , 
partons  vite  , afin  d’y  être  allez  à tems. 
Elles  montèrent  en  mêm^tems  en  car- 
rolTe , & elles  furent  defeendre  à la  porte 
de  lajChapelle.  En  approchant  de  Verfailles , 
la  Comtejje  fut  éblouie  de  tout  cet  or  qui 
. faute  aux  yeux  , & quand  elle  fut  auprès 
d’une  grande  grille  dorée , elle  fut  très- 
^ furprile  d'apprendre  que  c’étoit-là  les  écu- 
ries. Effeélivement  ? c’eft  quelque  choie 
de  très-magnifique  , & il  y a bien  des 
Princes  Souverains  qui  ne  font  pas  fi  bien 
logez  que  les  chevaux  du  Roi  de  France.^ 

- Ces  Dames  entrèrent  dans  la  Chapelle 
•avant  .^que  la  Méfié  commençât  : elles 
montèrent  à la  Tribune  , &c  un  moment^ 
après  on  vit  arriver  le  Roi,  Monfeigneur,  , 

» . Mr. 
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Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  y la  belle  Priu- 
celTe  de  Contl , Madame  de  Chartres  3 Ma- 
dame la  Ducliefle  , & tout  le  refte  de  la 
Famille  Royale.  Dès  que  la  Mufique  com- 
mença , Fon  célébra  une  petite  MelTe  à 
laquelle  les  aflîftans  ne  paroiflbient  pas 
fort  appliquez.  Quand  elle  fut  finie , le  Roi 
pafia  chez  Madame  de  Maintenon,  La 
Cour  le  difperfa,  & nos  Angloilès  furent 
dans  un  cabaret  où  les  gens  de  la  Com^ 
tejfe  avoient  été  choifir  un  appartement , & 
où  ils  avoient  ordonné  le  dîner.  L'après-midi 
elles  retournèrent  au  Château  , où  le  Prin- 
ce de  Galles  arriva.  Dans  le  même  tems 
la  Comtellc  eut  le  plaifir  de  l'examiner 
pendant  qu'il  delcendit  de  Ibn  carroflè  ; 
ik.  malgré  fa  prévention elle  fqjt  obligée 
de  convenir  j que  s'il  n’étoit  pas  Prince , 
il  en  avoir  du  moins  tout  l'air  , & qu'il 
étoit  le  plus  joli  du  monde.  Après  qu'elle 
eût  contenté  la  curiofiré  de  ce  côté -là, 
elle  fongea  à la  fatisfaire  aulli  fur  le  cha- 
pitre de  Aly  - Lady  ; & la  prenant  par  le 
bras , elle  la  mena  du  côté  du  Parc  , 3c 
la  pria  de  fe  Ibuvenir  de  ce  dont  elles 
étoient  convenues  la  veille.  Je  lè  veux  bien , 
dit  My~Laày\  mais  cependant  fi  vous  le 
jugiez  à propos  , nous  attendrons  que  le 
Roi  foit  parti  pour  Marly  : C'eft  aujour- 
d'hui le  jour.  Il  y va  au  forcir  de  table , 
& comme  il  dîne  toûjours  en  particulier , 
Tome  //.s  C cela 
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cela  eft  bien-tôt  fait  ; ainfi  dans  un  inftant 
nous  l'allons  voir  paroître  au  bas  de  l'c/1 
calicr  où  il  doit  monter  en  carroflè  avec 
Madame  de  Adaintenov.  En  même  tems 
on  entendit  battre  les  tambours.  Le  voilà , 1 

<lit  My-Lady , à ce  bruit  éclatant  je  con-  I 
nois  qu’il  s'avance.  Rangeons  nous  à côté , 

Ôc  regardez  bien  Madame  de  Mahitemn, 

Pour  cela , dit  la  Comtejfe , je  fuis  fort  aile 
que  vous  me  la  falïiez  voir , il  y avoir  1 
iong-tems  que  j’en  avois  envie.  Comme  | 
elle  difoit  cela  , Madame  de  Adaintenon 
parut  fans  fuite  , habillée  d'un  damas  j 
feuille -morte  tout  uni , coëft'ée  en  battant-  | 
l’œil,  Sc  n’ayant  pour  toute  parure  qu'une  ' 
Croix  de  quatre  Diamans  pendue  à fbn 
cou  J qu^eft  la  feule  chofe  à quoi  l'on  aie  1 
donné  fbn  nom.  Elle  fe  plaça  dans  le  fond 
du  carroflè  à côté  du  Roi.  Et  comme  elle 
reconnut  My-Lady  en  paffànt,  elle  la  falua 
avec  un  de  fes  fouris  férieux  , où  il  entre 
de  la  douceur  & de  la  majefté.  La  Ccm- 
tejfe  en  fut  çncliantce  , & de  cet  air  de 
modeftie  qui  accompagne  toutes  fes  ac-  ^ 
rions.  Elle  lui  trouva  de  beaux  yeux  , une 
belle  bouche , la  philionotnîe  fine  , & ce  , 
certain  je  ne  fçai  quoi  que  les  années  ne 
fçauroient  ôter , & qui  eft  préférable  à la  / 
plus  grande  beauté.  Elle  ne  paroiflok  point 
occupée  de  fà  grandeur , 6c  elle  fèmbloit  ^ 
donner  toute  ton  application  à laminer 

fl 
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fi  le  Roi  ^toit  dans  une  ficuation  commo- 
de. Des  qu  elle  fût  a^fe  , on  lui  apporta 
.J}.  qui  étoit  un  morceau  de  ta- 

pillerie.  tlle  prit  en  même  tems  fes  lu 
nettes  , & Ws  avoir  levé  les  glaces  du 
carrofle,  elle  fe  mit  à travailler.  Dès  que 
le  carrofle  commença  à rouler  , il  prit  le 
chemin  de  Mtr/y  , & nos  Angloilès  en- 
trèrent dans  le  Parc.  Elles  furent  d'ahotd 
voir  ces  beaux  baffins  de  Ceres,  de  F/on, 
d Apo  Ion,  de  Bacchus , la  Salle  des  feftins 
le  Ubirmte  & le  Parterre  d’eau,  qui  font 
des  choies  dignes  de  la  curiofité  des  Etran- 
gers. Après  les  avoir  admirées  toutes 
pendant  quelque  tems  , elles  Cherchèrent 
un  endroit  retiré  . qu'elles  n'eurent  pas 
de  peine  a trouver.  Elles  s'alTîrent  fur  des 
lieges  de  gazon  dans  un  petit  bois  que  les 
rayons  du  Soleil  perçoient  à peine.  Eh 
bien  ! dit  lâ-Comtep , dès  qu'elles  em-ent 
pris  leurs  places , vous  fçavez  ce  que  vous 
m avez  promis , il  n'y  a plus  moyen  de 
vous  en  dedire.  Je  ne  le  prêtais  pas  non 
plus  , répondit  , quoiqu'il  me 

faille  rappeller  des  fouvenirs  bien  doulou- 
reux : Vous  connoiflez  ma  foiblelïè  je 
vous  eii  nommai  hier  l'objet,  & il  ne  me 
relte  plus  qu'a  vous  dire  de  quelle  maniéré 
je  pris  ce  malheureux  attachement  , 3c 
tous  les  chagrins  qu'il  m’a  attirez.  Il  me  ^ 
faut  encore  quelqu'autre  choie  , dit  Ja 
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Comteffe  , je  connois  bien  le  nom  & la 
famille  de  votre  ingrat  ; mais  fa  peilbnne 
m'eft  tout -à- fait  inconnue  : Ainfi  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  , avant  tout  autre 
œuvre , me  faire  Ion  portrait  ; il  eft  fans 
doute  alfez  bien  gravé  dans  votre  cœur  j 
pour  que  vous  puifliez  fans  peine  , en  tirer 
une  copié.  Hélas  ! dit  My-Lady  , cela  n’eft 
que  trop  vrai  > & je  m’en  vais  vous  le 
peindre  au  naturel.  Imaginez-vous  que 
c’en  un  jeune  homme  d’ehviron  vingt  & 
quatre  ans  , d’une  taille  au-delfus  de  la 
médiocre  ; mais  fi  fine  & fi  aifée,  qu’on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  joli  : il  a la 
ïambe  d’une  beauté  enchantée  , le  pied 
bien  tourné  , il  porte  bien  (bn  corps  , & 
il  marche  avec  beaucoup  de  grâce  ; fbn 
vifageeft  proprement  un  ovale  rond  : tous 
les  traits  en  font  réguliers  ; le  tour  en  eft 
agréable  : il  a de  grands  yeux  noirs  d’une 
douceur  & d’une  vivacité  qui  charme  : ils 
ont , quand  il  lui  plaît , de  la  langueur  , 
de, la  tendrefle  J & ils  difent  tout  ce  qu’il 
veut  leur  faire  dire  : Son  nez  eft  fait  à 
peindre , & fa  bouche  eft  la  plus  belle  du 
monde  : vous  n’avez  jamais  vu  des  lèvres 
mieux  taillées , ni  d’un  plus  beau  coloris  ; 
& jamais  perfonne  n’a  Iburi  fi  joliment 
que  lui  \ car  outre  qu’il  montre  deux  ran- 
gées de  dents  plus  blanches  que  des  perles  3 
il  fait  encore  des  petites  follettes  aux  joues 
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qui  lui  donnent  de  nouveaux  agrémens  : 
ion  teint  eft  un  peu  biun  -,  mais  (î  vif  qu'il 
(cmblc  être  de  concert  avec  fès  yeux  pour 
animer  toutes  fès  aêlions.  Voilà  un  beau 
portrait , dit  la  Comtejfe  ; mais  ne  l'avez- 
vous  point  un  peu  flatté^ pour  exeufer  vo- 
tre défaite  ; car  je  conviens  franchement  \ 
qu'avec  une  figure  comme  celle-là  , un 
Cavalier  qui  attaque  un  coeur  a de  grands 
avantages.  Ah  I Madame  , s'écria  My- 
Lady  , vous  raillez  ; cependant  il  n'eft 
rien  de  plus  vrai  que  ce  que  vous  dires, 
j'en  fais  une  trifte  expérience , & je  n'au- 
rois  jamais  cru  que  pareille  chofè  me  fut 
arrivée.  Cependant  vous  avez  aimé  autre- 
fois , répondit  la  Comtejfe , & votre  atta- 
chement avec  le  Comte  D^  .a*  fait  grand 
bruit  à Londres  J on  admiroit  votre  conf- 
rance , la  délicateflc  de  vos  fentimetis , 8c 
les  belles  lettres  qi^e  vous  vous  êtes  écrites 
pendant  cinq  ans , dont  Buffi  de  Madame 
Sevigny  pouuroient  fè  faire  nonneur  ; ainfl 
il  me  fèmble  qu'aprês  un  tel  Noviciat , 
vous  ne  deviez  pas  être  neuve  en  matière 
de  tendrelTè , &c  que  la  rechute  là  - defliis 
n'a  rien  qui  doive  vous  furprendre.  Le 
cas  eft  bien  différent , Madame , dit  My^ 
Lady,  & l'efprit  avoir  bien  plus  de  part 
que  le  cœur  dans  l'attachement  dont  vous 
rne  parlez  : Le  Comte  m'aimoit , ou 
du  moins  en  faifoit  le  femblant  : Il  étoit 
^ C iij  - joli 
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joli  homme  : Pavois  de  la  reconndilTânce 
pour  fss  fentimens  ; Je  me  plaifois  mieux 
avec  lui  qu'avec  un  autre  : J'appellois  tout 
cela  amour  j parceque  je  ne  le  reconnoif^ 
fors  pas.  Mais  le  Chevalier  Cimles  m'a 
bien  mieux  appris  ce  que  c eft  qu'armer. 
L'autre  ne  m'a  jamais  donné  auain  flrjet 
de  pi  aime  ; Je  ne  connoifldis  avec  lui  , ni 
crainte  , ni  (dupçons  jaloux  ; cependant 
je  le  quittai  dès  que  je  crus  que  mon  de- 
voir m'appelloit  ailleurs  ; Celui-ci  me  traite 
indignement  j Sc  malgré  fdn  mauvais  pro- 
cédé , malgré  tout  ce  que  la  raildn  & 1(V 
dépit  me,  difenr  là  - defms  , je  ne  puis  me 
jfémadre  à Jm'éioigncr  de  Fui  , quelques 
3 fiâ^rts  }ë  for  moi-mOTe 

^ pour  eeîa  , & je  vous  avolicrai  ingénument 
que'  quelque  confolation  que  je  trouve  à 
être  auprès  de  vous , il  me  fcmble  qu'il  y 
a un  liccle  que  je  n'ai  été  à S4nt  Germain^ 
Le  complimem  n'eft^  pas  autrement  fort 
ofeligeant,  dit  la  Comrejfe  ; mais  je  vous 
fçai  bon  gré  de  votre  fincerité  : Revenons 
au  portrait.  Vous  ne  m'avez  pas  parlé  de 
IbiT  efprit  * $<:  il  me  lemble  que  là  phifio- 
nomie  en  promet  du  moins  autant  que 
l’idée  que  vous  m'en  avez  donnée  a pu  me 
ic  faire  comprendre.  Aufli  en  a rtl  beau- 
coup , répondit  My  - Lady  , il  pcnlc  fine- 
ment : H entend  le  demi-mot,  & içait  fc 
faite  entendre  mieux  que  pcrfbnne  dot 
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monde  : Il  dit  plus  en  deux  mots , qn’iin 
autre  n’en  diroit  en  cent.  Il  me  fouvienc 
que  nous  étions  un  jour  enfêmble  chez  la 
Comtefle  Daunoi , où  il  y avoir  grande  com- 
pagnie ; La  converfation  roula  fur  diverfés 
choies  a & enfin  on  parla  des  avantages 
que  la  Frauce  avoir  fur  les  autres  Nations , 
& peu  s’en  fallut  qu’à  l’exemple  des  anciens 
Grecs  , on  ne  traitât  de  barbare  tout  iq 
refte  du  monde.  Nous  ne  convenions  pas 
tout-à-fait  du  fait  \ mais  il  n’auroit  pas  été 
prudent  d’inlùlter  les  gens  fur  leur  pailliep.r 
Ces  Français  fl  fous  de  leur  païs  , préten- 
doient  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  pac 
tout  le  foin  qu’ont  tous  les  autres  peuples 
d’ar^reudre  la  langue  Françoifi  , comme  on 
parloir  autrefois  cdle  de  Rame  locfque  ceccer 
Ville  étoit  regardée  comme  la  maîtreflc  du  « 
monde.  Allez  , ajoûtoient  - t’ils  , dans  les 
Cours  Etrangetés  , vous  verrez  qu’on  y; 
parle  àuflî  bon  Français  qu’à  FlerfailUs^ 
Cela  cft  vrai , dit  le  Chevalier  Chelles  , qui 
cotnmençoit  à fè  lafièr  de  cette  converia- 
rron  : Je  f^  qu’on  parle  François  par  toute 
la  terre  , comme  on  parloit  Efpagnol  par- 
tout du  tems  de  Philippe  ; mais  je  ne  vois  pas 
que  la  Nation  Françoife  ait  plus  de  lieu  de 
s'en  applaudir , qu’en  avoit  alors  l’Efpagno- 
le  , & l’on  n’a  pas  vu  que  depuis  la  more 
de  Philippe^  cette  langue  ait  été  fl  fort  à 
la  mode.  En  vérité , s’écria  la  Comtelîè 
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Daunoi  y voilà  ce  qui  s^apellc  faire  Pélogc 
du  Roi,  d^une  maniéré  bien  fine  : Jamais 
on  n’a  loué  fi  joliment.  Je  voïK^rois  de 
tout  mon  cœur  avoir  dit  ce  que  viens 
de  dire  là  Mr.  le  Cljcvalier , & fi  tous  les 
Anglois  s^exprimoient  avec  autant  d’efprit 
& de  délicateflè  , nous  n'aurions  qu’à  met- 
tre pavillon  bas  devant  eux.  En  effet  , 
dit  la  Comtejfe  , cela  eft  fort  joli  , cette 
maniéré  de  dire  beaucoup  en  peu  de  pa- 
roles me  plaît  extrêmement  , & fi  votre 
Chevalier  eft  ainfi  que  vous  me  le  dépei- 
gnez , c’eft  un  Chevalier  accomplir  Ah  ! 
Madame  , interrompit  My-Laày  , il  l’éft 
plus  que  je  ne  fçaurois  le  dire  , & plus 
qu’il  ne  le  faudroit  pour  mon  repos';  Bien- 
loin  de  vous  en  avoir  donné  un  portrait 
flatté  , je  n’en  ai  fait  qu’une  légère  ébau- 
che , & vous  le  trouveriez  bien  mieux 
dans  mon  cœur  , fi  vous  pouviez  y péné- 
trer. Oh  I pour  cela , dit  la  ComteJJe  , je 
n’en  doute  pas  : Mais  votre  cœur  me  pa-’ 
roît  un  peu  fufpeéf , & je  voudrois  bien 
juger  par  moi -même  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire.  Dans  le  rems  que  la 
Comteffe  parloir , on  entendit  du  bruit  der- 
rière les  arbres , & l’on  vit  arriver  un  mo- 
ment après  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  y Mrs. 
les  Ducs  à’ Anjou  & de  Berry  fes  freres  , 
& le  Prince  de  Galles.  Ces  Princes  ne  fi- 
rent que  pafTer  dans  le  petit  bois  où  étoient 


Galantes.  57 

nos  Dames;  ils  étoient  fuivis  de  quantité 
de  jeunes  Seigneurs  François  & Anglois  ; 
la  ComrelJ'e  démêla  parmi  ces  derniers  j un 
jeune  homme  vêtu  très-amplement  ; mais 
qui  le  faifoit  diftinguer  par  Ton  bon  air, 
& fans  héfîter  elle  tira  A4y-Laày  par  le 
bras  & lui  dit  : N'eft-ce  point-là  le  Che- 
valier Cheiles  ^ C'eft  lui-même,  dit  My- 
Lady.  Elle  prononça  cela  allez  haut  pour 
que  le  Chevalier  l’entendît , & comme  il 
reconnut  la  voix  de  My-Lady , il  s’appro- 
cha d’elle,  & lui  dit  avec  beaucoup  de 
politelTè  : Vous  avez  donc  abandonné  St. 
Germain.  Je  vousV  allure  , Madame  5"  que 
votre  ablènce  inquiété  tous*'  vOs  .amisV  & 
qu’on  s’apperçôit  qti'il  y'  ^^"k)ng-rêm&  q'u|e 
vous  êtes  partie.  Mj-Laày  répondit  â^' de 
compliment  d’une  maniéré  üh  peu'^  ern- 
barradee , & le  Chevalier  la'  quitta  pour 
aller  rejoindre  fa  Troupe.  Dès  qu’il  fut 
parti  J My-Lady  demanda  à la  Comtejfe , 
comment  elle  le  trouvoit  ? Je  le  trouve  , 
dit  la  Ccmtcjfe  , tel  que  vous  me  l’avez 
dépeint , & vous  voyez  bien  que  je  l’ai 
d’abord  reconnu  ; Pour  cela  je  conviens 
que  vous  Içavez  parfaitement  bien  pein- 
dre ; mais  j’aurois  voulu  que  vous  m’euf- 
fiez  fait  faire  connoilïànce  avec  lui  : vous 
n’aviez  pour  cela  qu’à  lui  dire  mon  nom. 
Je  n’en  ai  pas  eu  le  tems,  répondit 
Lady , & j’étois  fi  troublée  que  je^  ne 
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fçavoîs  ce  que  je  faifois.  Vous  vous  êtes , 
fens  cloute , bien  apperçuë  de  mon  embar- 
ras. Il  cft  vrai,  dit  la  Owiteffe  > que  vous 
m'avez  paru  un  peu  déconcertée»  mais 
au  refte  il  me  femble  que  le  Chevalier 
' vous  a alïèz  gracieufëe , & que  vous  devriez 
, être  contente  de  cela.  Ha!  Madame ^ dit 
Aiy-Lady,  il  cft  toujours  poli  devant  le 
monde;  mais  fi  jfavois  été  (èule,  il  m'au- 
roit  peut-être  brufquée.  A-t-il  toujours 
■été  comme  cela  , ajouta  la  Comtejfe  » & 
n'avoit-il  pas  de  meilleures  maniérés  avec 
vous  dans  les  commencemens?  Vous  pou- 
vez bien  croire.  Madame,  répondit  My^ 
La  {y  y que  je  n'aurois  pas  été  alTez  folle 
pour  l'aimer,  s’il  en  avoir  ufë  comme  il 
fn  ufe  aujourd’hui  ; je  vous  afl'ure  qu'il 
eft  tout  différent  de  ce  qu’il  étoit  alors  > 
h moins  qu’il  ne  fut  différent  de  ce  qu’il 
vouloir  paroître.  Enfin  il  faut  qu'il  fe  fbit 
furieufement  déguife  , ou  qu'il  foit  bien 
changé  depuis.  En  quel  lems , & en  quel 
lieu  fîtes- vous  cette  fatale  connoifiànce , 
dit  la  Comtejfe  ê Contez-moi  un  peu  cette 
avanture.  Il  y a environ  deux  ans  , ré- 
pondit My-Lady  i que  je  fus  obligée  d'aller 
il  Paris  pour  les  affaires  de  ma  l'œur  qui 
étoit  nouvellement  mariée  , & que  Ion 
mari  m’avoir  confiée  en  partant  pouf  l’Ar-. 
mée  : j’allai  avec  elle  chez  la  femme  d’un 
Officier  Irlandais,  auquel  je  donnai  com- 
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mitTîon  de  me  chercher  un  appartement 
meublé,  parccque  je  compiois  de  refter 
un  mois  à Paris,  &c  que  je  ne  trouvois 
pas  qu'il  fut  à propos  de  paflèr  tout  ce 
tems-là  dans  une  Auberge.  L'Irlandois  le 
chargea  du  foin  de  m’en  trouver  un, 
fà  femme  -^le  pria  d^  vouloir  bien  paflèr 
le  refte  de  l’après-midi  chez  elle,  .&  elle 
me  propoià  une  rcprilè  d Hombre , m'aflù- 
rant  qu'il  nous  viendroit  bien-rôt  un  tiers* 
En  efet,  nous  vîmes  entrer  un  moment 
après,  le  Chevalier  : il  étoit  de  jetour  de 
l'Armée  depuis  quelques  jours,  avec  un 
refte  de  fièvre  qui  ne  lui  avoit  laifle  que 
la  peau  fur  les  os,  & qui  l'avoit  obligé 
de  partir  avant  la  fin  de  la  Campagne. 
La  femme  chez  qui  nous  étions  lui  de- 
«nianda  s’il  vouloit  joiier?  ïl  répondit  fort 
honnêtement,  qu’il  le  feroit  toujours  un 
plaifir  de  contribuer  au  notre.  On  appor- 
ta des  cartes,  & pendant  qu'on  les  ran- 
geoit,  la  Dame  du  logis  me  dit,  que 
c'étoit-là  le  Chevaliec  Cheiles,  Je  connoif- 
fois  Ion  nom  & (à  famille,  j'avols 

été  bonne  amie  à Lontbres  d’une  Dame 
dont  fbn  fiere  aîné  étoit  fort  amoureux  , 
& qu'il  a enfuite  époulée.  Tout  cela  nous 
aida  à faire  bien-tôt  connoiffancc.  Mais 
quoiqu’il  y ait  des  gens  qui  aflurent  qu’on 
aime  dès  la  première  vue  ce  qu'on  .doit 
aimer  > ic  n'éprouvai  point  dans  cette  00 
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cafion  cet  effet  fi  prompt  delafimpathie,& 
le  Chevalier  ne  fit  point  ce  jour- là  d'imprefi- 
fion  fur  mon  cœur.  Il  joua  avec  la  Dame  du 
logis  & ma  (beui-j  & je  m'amufai  à cauler 
avec  des  François  qui  étoient  entrez  un 
moment. apres  lui.  On  lervic  du  Gaffé  pen- 
dant le  jeu , & corrTme  il  ne  fi?  fit  prefijue 
point  de  bcte , & qu"on  marquoit  tous  les 
tours , cela  fut  fait  en  peu  de  tems.  Dès 
qu'on  eût  fini  la  rcprifè,  le  Chevalier  prit 
congé  de  la  compagnie,  &<le  maître  de 
la  maifon  fbrtit  avec  lui,  après  m'avoir 
dit  qu’il  alloit  travailler  pour  moi  , & 

•qu'il  reviendroit  dans  une  heure  me  ren- 
dre compte  de  ce  qu’il  auroit  fait.  Il  re- 
tint effedivement , & me  dit  qu'il  avoir 
' trouvé  mon  affaire  j que  le  Chevalier  lui 
avoir  indiqué  le  plus  joli  appartement  du» 
monde  dans  la  même  mai  Ion  où  il  logeoit, 
qu'il  en  devoir  parler  le  loir  à lès  hôtes,  & 
qu’il  falloir  que  je  medonnaflè  la  peine  d’al- 
ler le  lendemain  matin  voir  fi  cela  me  con- 
ticndioir  ; que  là  femme  & lui  auroient 
l'honneur  de  m’y  accompagner,  & qu'ils 
viendroient  me  prendre  à mon  lever.  Ils  le 
firent  comme  ils  l’avoient  dit,  & nous  fu- 
mes enlèmble  à cette  maifon,  qui  me  parut 
très-jolie.  C'étoit  lur  le  Quai  des  Théa- 
tins.  L'appartement  jque  l'on  me  deftinoit  ^ 
clonnoit  fur  le  devant  : on  avoit  la  vue  de 
la  ri  vicie,  ^ les  Galeries  du  Louvre  qui 
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(ont  de  l’aun^e  côré  de  l'eau  formoienr  une 
perfpe6tive  fort  agréable  : on  voyoit  mê- 
me, quoiqu’en  éloignement  , les  arbres 
des  Tullltries  , & de  quelque  côté  qu'on 
tournât  les  yeux  , on  trouvoit  dequoi  les 
arrêter  agréablement.  Le  Cbev^tlter^  m'éroit 
venu  recevoir  au  bas  de  la  montée , Sc  il 
m'avoit  dit  gracieufement , qu’il  s’eftime- 
roit  fort  heureux  s’il  pouvoir  avoir  l’hon- 
neur d’être  fous  un  même  toit  avec  moi. 
Il  me  fit  remarquer  toutes  les  commoditez 
de  cette  maifon  , & la  proximité  des  pro- 
menades, & m'aida  à convenir  du  prix 
avec  (on  hôte.  Il  m’offrit  même,  au  cas 
que  le  bruit  des  carrQlIès  m’empêchât -dé 
dormir*,  de  changer  d’appartement  avec 
moi  , pareeque  le  fien  qui  étoit  fiir  le  der- 
riere  ne  donnoit  que  lur  des  jardins  : il 
prit  de-là  occafion  dé  me  prier  d’y  entrer, 
&:  je  fus  fort  furprifè  d*’y  trouver  une  cola-' 
lion  très  - jolie  & très  - proprement  fèr- 
vie.  Cette  maniéré  de  régaler  les  gens  me 
parut  tout-à-fait  galante.  Il  fit  les  chofès 
de  la  meilleure  grâce  du  monde,  & avec 
un  air  fi  aifë  , qu’il  (èmbloit  que  tout  (e 
faifbit  par  enchantement,  comme  dans  les' 
Palais  des  F/ej;  car  nous  ne  nous  étions 
pas  a pperçu  qu’il  le  fût  donné  le  moindre 
foin-,  & il  n’avoit  paru  occupé  que  de  ce- 
lui de  nous  enrretenir.  Dès  que  mon  mar- 
ché fût  conclu  , j’envoyai  chercher  mes 
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hardes»  ôc  je  vins  coucher  le  même  loir 
dans  ce  nouveau  logement.  Comme  en 
matière  d'honnêteté  je  n'aime  pas  à de- 
meurer en  refte  , je  priai  le  lendemain  ma- 
tin le  Chevalier  de  venir  prendre  du  cho- 
colat avec  moi  , èc  nous  commençâmes 
dès-lors  à former  une  efpece  de  liailbn» 
que  le  voifinage  autorifè,  & que  le  rapport 
d'humeurs  fortifie.  Le  Chevalier  entroit  à 
toutes  les  heures  dans  ma  chambre,  il  y vê- 
noit  le  matin»  quand  je  devois  avoir  du 
monde  l'après  - midi  , je  l'en  avertiflbis  » 
afin  qu’il  fut  de  la  partie  » & lorfqu'on  me 
, prioit  d'aller  quelque  part  » on  ne  man- 
quoit  pas  de  l'en  prier  aufli  ; fi-bicn  que 
nous  étions  prcfque  toujours  enfemble  , ex- 
cepté les  tems  que  j'étois  obligée  de  don- 
ner à mes  affaires.  Comme  je  paflbis  tou- 
tes les  fbirées  chez  moi,  il  ne  manquoic 
pas  de  s'y  rendre  dès  qu'il  fortoit  de  Ton 
auberge»  & nous  pouflions  la  veillée  aufli 
loin  qu'il  nous  plaifoit.  Je  crûs  danS'  les 
commeiKemens  que  ma  fœur  qui  étoic 
jeune  & vive»  avoir  quelque  part  à ces  afi- 
fiduitez  : mais  le  peu  d'emprelfement  qu'il 
marqua  pour  elle, m'en  défabufa  bien-tôt: 
je  remarquai  même  qu'il  fe  faifoit  violen- 
ce quaivl  i!  étoit  obligé  de  lui  dire  de  ces 
fortes  d'honnêtetez  que  la  civilité  exige  des 
Cavaliers,  Son  humeur  inégale  ne  .rac- 
comnîodoit  point»,  grande  vivacité  l'é- 
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touidiiloic , & il  n'étoit  jamais  G.  aile , que 
lorfqa’elle  écoic  occupée  ailleurs.  Ma  pe- 
tite jiïijfe  que  j'avoîs  aulfî  menée  à Paris 
étoit  plus  de  Ton  goût,  ôc  quoiqu'elle 
n’eùc  qu'onze  ans,  il  trouvoit  mieux  fbn 
compte  à caufer  avec  elle.  Nous  lui  en  fî- 
mes la  guerre  : il  ne  s en  défendit  point , 
& dès  ce  moment  il  appella  Afjfe  Kan , fà 
petite  femme  , 6c  moi  fa  maman.  Nous 
avions  continué  pendant  quelque  tems  cet- 
te plai fauter ie,  qui  dans  les  fuites  nous  a 
fait  de  terribles  affaires.  Cependant  le  Che- 
valier continuoit  à avoir  les  meilleures  ma- 
niérés du  monde  avec  moi,  & en  grandes 
& en  petites  chofes  il  ne  laillbit  échapper 
aucune  occafîon  de  me  témoigner  de  la 
préférence.  Il  me  fbuvient  qu'il  vint  an 
après  - midi  dans  ma  chambre  avec  une 
très- belle  pomme  à la  main  , il  n’y  avoit 
que  ma  fœur  6c  ma  fille  avec  moi  : dès 
qu’il  entra,  ma  fœur  lui  cria  d'un  air  de 
confiance  : Approchez  j Paris ^ nous  voici 
trois,  voyons  un  peu  à qui  vous  donnerez 
la  ppmme.  Elle  s'attendoit  à l'avoir  , fe 
croyant  la  de  la  compagnie  j mais  le 
Chevalier  trompa  fbn  attente , & il  me  la 
donna.  Il  avoit  comme  cela  des  petits  airs 
de  diftinélion  en  ma  faveur  les  plus  obli- 
geans  du  monde.  Quand  nous  étions  en 
compagnie , il  cherchoic  toujours  à fe  pla- 
cer auprès  de  moi  : quand  nous  fortions  , 
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j'étois  toujours  celle  à qui  il  donnoit  la  main  î 
quand  il  étoit  fèul  avec  moi , il  ne  paroifTbit 
pas  s'ennuyer.  Nous  avions  desconverla- 
tions  fur  toutes  fortes  de  fujecs^  &:  je 
trouvois  qu’il ‘raifonnoit  fort  jufte.  Sur- 
tout nous  parlions  quelquefois  des  affaires 
du  tcms,  de  Politique,  de  Morale,  de 
Philoldphie  , de  Théologie  , fou  vent  mê- 
me de  Controverfè.  Quoique  nos  fenti- 
mens  fufïènt  conformes  fur  le  chapitre  de 
la  Religion  , j’étois  furprife  de  trouver 
dans  un  homme  de  fbn  âge  ( car  il  n’avoic 
alors  que  vingt-deux  ans  ) autant  de  con- 
noiffance,  & des  fèntimens  aufïî  formez. 
Cela  me  donnoit  beaucoup  d’eftime  pour 
lui , & j’étois  fort  édifiée  de  la  régularité 
de  fa  conduite  dans  un  tems  & dans  un 
lieu  où  tout  le,  monde  étoit  fi  fort  diffipé , 
& où  il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  de  faire  com- 
me les  autres,  puifqu’il  étoit  fur  fa  bon- 
ne foi , & que  l’abfence  de  fès  parens  le 
< rendoit  maître  de  lui.  Cependant  il  ren- 
iroit  tous  les  fbirs  de  bonne  heure , & il 
droit  plus  réglé  que  bien  des  hommes  de 
cinquante  ans.  Comme  fa  peiTonne  me 
plaifbit  infiniment,  & que  je  connoifibis 
fa  famille,  j’aurois  fbuhaité  que  ce  qui 
n’étoit  qu’une  plaifanterie  eût  été  une  vé- 
rité, Sc  que  dans  les  fuites  il  eût  pu  deve- 
nir mon  gendre.  Mais  il  n’y  avoir  pas 
beaucoup  d'apparence  à cela;  car  c’étoit  un 
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cadet  dont  la  fortune  n'etoit  pas  encore 
faite  , & celle  de  ma  fille  étoit  fort  dé- 
rangée. Mais  comme  on  dit  que  , qui  a 
tems  a vie , f efpcrois  qu’il  arriveroit  quel- 
que dénouement  qui  pourroit  faciliter  les 
chofes  J & je  ne  faifois  jamais  ce  qu’on 
appelle  des  Châteaux  en  Efpagne  , que  le 
ChevaÜer  n’y  fût  mêlé.  Si  l’on  droit  quel- 
que Loterie  confidérable  , je  ne  fouhaitois 
de  gagner  le  gros  Lot  que  ”pour  le  donner 
en  dot  à ma  fille  ; enfin  il  avoit  toujours 
part  dans  mes  fouhaits  : j’en  avois  auffi 
beaucoup  dans  fa  confiance.  Et  dès  qu’il 
fut  perfuadé  de  l’intérêt  que  je  prenois  en 
lui , il  me  fit  confidence  de  fès  chagrins, 
& des  fujets  qu’il  avoit  d’être  mécontent 
de  fa  famille.  Je  râchois  de  le  confbler 
du  mieux  que  je  pouvois  , & je  l’exhor- 
tbis  toûjours  à la  patience  & à la  déféren- 
ce qu’il  devoir  avoir  pour  fbn  pere.  Je 
me  fèrois  fait  un  fcrupule  de  lui  infpirer 
d’autres  fêntîmens  , & je  le  trouvois  très- 
railbnnable  là-de(lus.  Cependant  cette  vie 
unie  contribuoit  beaucoup  au  retour  de  fa 
fanté.  On  le  voyoit  fè  rétablir  tous  les  jours, 
tout  le  monde  lui  en  faifoit compliment. 
Il  n’y  avoit  que  peu  de  rems  que  nous 
étions  logez  enfemble  , que  je  m’apperçus’ 
qu’une  parente  de  la  Dame  chez  qui  j’avois 
fait  connoi (Tance  avec  le  Chevalier  , le  re-' 
-gardoic  fort  tendrement.  C’étoit  une  ma- 
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nicre  de  prccieufe  qui  ne  parloit  que  par 
CaLwenede  & Scuderi , & qui  , parce  qu'el- 
k oiibit  de  grands  mots , avoit  ufurpé  chez 
ks  idiots  un»  réputation  de  femme  d'efprit. 
EHe  prétendoit  par-là  en  impoier  au  Cheva- 
licf  Cheiles.  Mais  quoique  jeune  , il  avoit 
Lefprk  de  difcerncmeiu  , & il  n'éroit  pas 
homme  à prendre  le  change  là-dcfl'us.  Cet- 
te femme  étoit  veuve  d^un  Ingénieur  Fran- 
çois qu'elle  prétendoit  être  Idrti  de  la  côte  de 
S.  LjOUÏs  , quoique  (bn  origine  ne  fut  pas  plus 
connue  que  la  fource  du  Nil,  Comme  die 
avok  retenu  quelques  termes  de  Mathé- 
maciqties  , elle  en  mêloit  toûjours  dans  fès 
converfâcions  : elk  parloit  de  l'Algèbre  ^ 
^ ks  expreâtons  barbares  fauBées  dans  on 
ftik  Romanefque  , faifbient  un  effet  le 
plus  bizare  du  monde.  Il  n’y  avoit  rien 
de  r»  plaifant  que  de  lui  voir  mcflirer  U 
Carte  de  Tendre  avec  un  compas  de  pro- 
portion 3 QU  quelqu'autre  mflmment  de 
l'Arr  : elle  en  parloit  furtoot  lorfqu'clîe 
étoit  avec  k Chevalier  y parcequ'dk  fça- 
voit  qu’il  avoit  fort  bien  appris  cette  Scien^ 
’ ce  , & qu'elle  croyoit  par-là  fê  mieux  infî- 
nuer  dans  Ton  cfprit.  Mais  il  connut  bien- 
tôt qu'elle  n'en  parloit  que  comme  un 
perroquet.  Enfin  c’étoit  un  caraélcrc  de 
femme  qui  auroit  pû  fervir  de  modèle  à 
MoUere,  Elle  fe  domioit  un  air  de  belle 
paÆon  , ôc  elle  prétendoit  en  avoir  infpi- 
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ré  une  fi  violente  à fbn  mari , qu'elle  ne 
fâiibic  pas  de  façona  de  raontrer  des  let- 
tres qa'il  lai  avoir  écrites  la  veille  de  £i 
mort , où  il  lui  marquoic , après  bien  des 
rendrclîes  : Quand  la  Religion  ne  m'appren- 
droic  pas  qu'il  y a un  Dieu  , la  nature  noe 
l'enlèigncroit , & ce  firroit  toi , ma  chcre  5 
que  j'adorerois.  Je  crus  d'abord  que  /bn 
mari  étoic  fou  ; mais  on  me  dit  que  cette 
lettre  n'étant  qu'one  réponfe , il  avoit  été 
oblige  de  l’écrire  fiir  ce  ton  , pour  Ce  con- 
former au  ftile  de  iâ  femme  qui  étoit  tou- 
jours grimpée  fur  Cbevilloft , de  même  que 
D«m  Guichote,  Cette  femme  que  je  ne  con- 
noillbis  quafi  pas  ,^  s'attacha  h fort  à moi  s 
dès  que  je  fus  logée  avec  le  Cljevaéin 
le  ne  me  quktoit  : elle  avoit  (ôîn  de  fé 
faire  mettre  de  coures  nos  Parties  , & je  la 
trouvois  partout  où  fallois.  Un  jour  que 
nous  étions  chez  un  bon  Gentilhomme  gou- 
leux  J elle  y vint  fans  être  priée,  & après  avoir 
Élit  quelque  mine  de  ne  vouloir  point  s'ap- 
procher de  la  cable  où  l'on  joiioit , elle  ne 
put  réfifter  à l'envie  d’être  auprès  do  Chevé» 
lier.  Elle s'aflità fbnçôté,& ditd*unair pré- 
cieux en  regardant  fon  habit  de  veuve  , 
êc  (bupiranc  méthodiquement  : il  faudra 
préfenter  une  Requête  au  devoir  , pour 
qu’il  ne  Ce  feandalife  pas  de  ceci.  Le  Cf/e-' 
vâUer  me  regarda  dans  ce  moment  , & 
nous  rîmes  le  (bir  enfemble  du  ridicule  de 
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cette  Veuve.  Je  le  félicitai  de  cette  il- 
luHre  conquête  , dont  il  me  parut  coiinoî- 
tre  le  peu  de  mérite.  Ses  empreflèmens 
ctoient  fi  vifibles , qu’il  fut  obligé  de  con- 
venir qu'elle  avoit  beaucoup  de  bonté  pour 
lui  ; il  me  dit  même , qu’elle  lui  avoit  offert 
de  le  prendre  en  penfion  chez  elle  j mais 
qu'il  n'avoit  eu  garde  d’accepter  les  offres., 
pareequ'il  ne  fè  trouvoit  pas  fort  difpofé  à 
avoir  de  la  reconnoifiànce.  Je  lui  dis  en  ba- 
dinant , que  cela  étoit  fort  mal  à lui  , 
qu’un  Cavalier  ne  devoit  pas  faire  ainfi  le 
cruel.  Mais  il  me  répondit  d'un  air  ingénu, 
qu’il  l'auroit  aimée  s’il  lui  avoir  trouvé  un 
coeur  & un  efprit  fait  comme  le  mien.  Cerre 
petite  douceur  que  je  crus  ne  devoir  qu’à  la 
policeffe  du  Cheva//er , ne  laifTa  pas,  de  me 
faire  plaifir.  Le  lendemain  cette  illuftre  Veu- 
ve nous  fit  prier  de  venir  pafler  l'après-midi 
chez  elle.  On  n’y  jolia  pas  ,,parcequ'elle 
étoit  encore  dans  fou  grand  dciiil  ; mais 
l’héroiTme  y fut  pouffé  au  fuprême  degré,  âc 
Corneille  & Racine  n’auroient  été  que  des 
petits  garçons  auprès'  d’elle  en  matière  de 
beaux  fentimens  Après  qu’on  eût  raifonné 
fur  diverfès  chofès , on  fèrvit  une  colation 
afiez  propre.  On  m'avoit  placé  en  entrant 
auprès  dc'  l’Officier  Irlandois  parent  de  la 
Veuve , & j'avois  été  obligée  de  m"y  tenir , 
quoique  l’odorat  eût  quelque  chofè  à fbuf- 
irk  dcce  voifinagejmais  lorfiqu'on  apporta 
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le  Gaffé  ^ le  Thé  il  me  quitta  pour  aider 
à fa  coufîne  à en  faire  les  honneurs  , & le 
Ojevalier  vint  promptement  prendre  fa  pla- 
ce. Il  me  dit , en'  s'approchant  de  moi  : Me 
voilà  enfin  content  ; En  effet , il  fut  de  la 
meilleure  humeur  du  monde  tout  le  refte 
de  la  journée  j & il  n’avoit  quafi  pas  parlé 
tandis  qu'il  avoir  été  afïis  ailleurs.  Je  m'ap- 
perçus  aufîi  que  cet  échange  m’avolt  fait 
plaifir  ; mais  je  n'avois  garde  de  faire  au- 
cune réfléxion  férieufe  là-delTus,&  la  com- 
pagnie crut  que  la  colation  caufoit  ce  re- 
doublement de  belle  humeur.'  Quand  il  fut 
tems  de  fe  retirer , le  Chevalier  me  donna  le 
bras , fuivant  fa  louable  coutume , & la  Veu- 
ve le  pria , en  nous  recoiiduifaht , de  vou- 
loir bien  la  mener  le  lendemain  matin  chez 
M.  de  f'^aubiui  qu'elle  follicicoit  pour  obte- 
nir quelques  gratifications  dCiës , à ce  qu'elle 
prétendoit  , aux  fervices  de  feu  fon  cher 
Epoux.  Le  Chevalier  lui  promit  de  la  con- 
duire où  elle  voijdroit , 6c  je  leur  offris  du 
chocolat  à tous  les  deux,  pour  les  alTèm- 
bler.  La  Veuve  accepta  mon  offre  , 6c  dès 
l'aube  du  jour  , je  la  vis  entrer  dans  ma 
chambre  , fous  prétexte  que  fês  affaires  la 
tenoient  alerte  de  bon  matin.  Je  fis  appeller 
le  Chevalier , qui  étoit  encore  au  lit , & quand 
nous  eûmes  pris  nôtre  chocolat,  elle  l'em- 
mena , après  lui  avoir  fait  quelques  compli- 
mens  puifèzdans  Cldk , aufquels  il  ne  répon- 
. ' dit 
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dit  point  ; il  fe  tourna  feulement  de  mon  cô- 
té , pour  me  dire  qu'il  auroit  bien-tôt  l'hon- 
neur de  me  rejoindre.  En  effet , je  le  vis  re- 
venir un  moment  après  : il  me  dit  que  la 
Dame  n'avoit  pû  parier  à Mr,  de  r*mban , 
qu'on  l'avoit  renvoyée  à fix  heures  du  fbir , 
èc  qu'il  n’avoit  pû  fe  difpenlêr  de  lui  pro- 
mettre d’y  retourner  avec  elle  , qu'elle 
avoit  voulu  le  retenir  à dîner  j & le  garder 
chez  elle  jufques  à ce  tems-  là  ; mais  qu’il 
n'avoit  pas  été  de  cet  avis  , par  l’impatien- 
ce qu’il  avoir  de  retourner  auprès  de  moi, 
lime  dit  encore  mille  chofès  obligeantes  là- 
deffus;,!!  s’en  fut  enfuite  dîner  , pour  m'en 
laiflcr  le  loifir,  il  revint  l'après-midi , & 
il  trouva  cirez  moi  deux  ou  trois  perfonnes* 
de  confidération.  Le  Baron  de  que  vous 
connoiflèz , qui  fait  tant  claquer  fon  fouet , 
m’avoit  amené  le  fils  d'un  Colonel  de  mes 
amis  , & j'étois  entre  ces  deux  Meflieurs 
quand  le  Chevalier  entra  : il  le  mit  de  l'au- 
tre côté  entre  ma  foéur  & ma  fille  , il  falua 
l'une,  il  dit  quelques  plaifanteriesà  l’autre, 
6c  le  tut  après  cela  pour  écouter  le  Baron , 
qui  s'étoii  mis  fur  le  chapirre  de  Tes  Voya- 
ges, & qui  nous  en  auroit  bien  donné  à gar- 
der , lînous  n’avions  fçu  ce  que  dit  le  Prover- 
be, qn*sibeai4  mentir  qui  vient  de  lo'n.  Com- 
me il  étoit  dans  le  fort  de  fon  récit,  il  le  le- 
va pour  nous  faire  mieux  comprendre  les 
chofes  par  démonÆration  , ôc  pendant  que 
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du  bout  de  (a  canne  il  marquoit  les  lieux 
lut  le  parquet , le  Oievalier  tournoya  tant , 
qu’il  vint  enfin  s’afleoir  auprès  de  moi , & 
me  dit  à l’oreille  : Me  voici  à préiênt  dans 
mon  centre.  Il  me  (cmble  pourtant  j lui 
dis- je , que  vous  étiez  allez  bien  placé.  Ileft 
vrai , dit-il , Madame  , mais  je  luis  mieux , 
& j’ai  beau  I^ire  , où  que  l’on  me  mette, 
mon  inclination  me  ramene  toujours  au- 
près de  vous , j’aime  le  Iblide.  Après  cela, 
on  parla  des  perlbnnes  qui  avoienc  le  poi- 
gnet fort.  Ce  Baron  nous  conta  cent  cho- 
fes' incroyables  là-deffiis  avec  Ibn  enfance 
ordinaire,  & nous  nous  prîmes  tous  la  maih 
pour  voir  qui  feroit  plier  Ibn  compagnon. 
Le  Chevalier  dit  qu’il  n’avok  guéres  vu  de 
femme  plus  forte  que  moi , & comme  j’en 
parus  uirprilè  , il  ajoûta  en  me  parlant 
à demi-bas.  Je  vois  bien  , Madame  , que 
vous  ne  connoifièz  pas  toutes  vos  forces , 
vous  en  avez  plus  que  vous  ne  penlèz  : Je 
m’en  refièns  , & vous  ne  vous  appercevez 
pas  lèalement  des  impreffions  que  vous  fai- 
tes far  les  gens.  Comme  je  lui  avois  un 
peu  prefle  la  main  , je  fis  femblant  de 
croire  que  c’étoit  - là  l’imprcflion  donc  il 
a voit  voulu  parler  , quoique  j’euflè  bien 
compris  qu’il  vouloit  me  faire  entendre 
autre  choie  j mais  j’avois  fi  fort  renoncé 
à ce  qu'on  appelle  la  bagatelle  , quand  j'é- 
loîs  partie  de  lamdres , de  l'amotH:-pr<^)re 
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étoit  fi  fort  mort  chez  moi  , que  je  me 
croyois  hors  d'état  d’infpirer  le  moindre" 
Sentiment  de  tendrefiè  , & incapable  d'en 
pouvoir  prendre  ,&  lorfque  j'arrivai  dans  ce 
Païs  où  l'on  poulie  la  Galanterie  julques 
par-delà  cinquante  ans  , & où  l’on  trouve 
dés  gens  allez  défœuvrez  pour  en  conter 
à toutes  les  femmes  qu'ils  voyent , je  me 
mis  fur  le  pied  de  ne  vouloir  écouter  per- 
fonne  , & je  fis  connoître  à quelques  Sei- 
gneurs des  plus  jolis  que  nous ^ïons  à Saint 
Germain,  que  jen'étois  plus  dans  ce  goût-là. 
On  avoir  beau  me  dire  qu'il  ne  falloir  pas 
renverferles  faifons  ; que  chaque  chofe  avoir 
fon  tems  , &c  qu’il  étoit  à craindre,  fi  je  me 
hâtois  de  faire  la  vieille  pendant  que  j'étois 
jeune  , qu'il  ne  me  prît  envie  de  faire  la 
jeune,  quand  je  ne  la  ferois  plus;  je  memo- 
quois  de  ce  pronoftic  qui  ne  s'ell:  que  trop 
accompli,  comme  vous  voyez  ; je  ne  m'oc- 
cupois  que  de  Méfiés  & de  Sermous  , donc 
je  ne  croyois  pas  pouvoir  jamais  me  rafia- 
lîer  ^ & pour  me  fortifier  dans  les  lènti- 
mens  de  pieté  où  j'étois , je  me  mis  dans 
une  Communauté  de  Filles  qu'on  appelle 
de  Ste  A^^nts  , où  je  reliai  fix  mois , & où 
je  faifois  tous  les  jours  des  aétes  de  con- 
trition pour  expier  le  crime  d'avoir  em- 
brafie  la  Religion  Proteftajite.  Je  revins  en- 
duite à S,  Germain  où  j'ai  toujours  vécu 
d'une  manière  fort  retirée , & j'aurois  afiu- 
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rement  tout  lieu  d’être  contente  de  moi , û'jci 
n^avois  jamais  vu  le  Chevalier  Cheiles. 
pour  reveiiii%ou  j'en  étois  , après  qa’il  m'eut 
dit  toutes  les  honnêcetez  dont  je.  viens  de 
parler,  on  propolà  une  Partie  d'Hombre.  Il 
eh  fut,  & dès  qü’elle  fut' commencée  ,i  nou;> 
vîmes  entrer  la  Veuve,  qui  làns  coriût^éccr 
s'il  le  pouvoir  ou  non , le  pria  de  la  .rame- 
ner chez  Mr.  de'-  f^atéan  , corrime  «il  ledui 
avoir  promis.  Il  ne  voulut  pas  la  refulèr 
après  avoir  prié'  le  premier  qui*  (ê  trouva 
auprès  de  lui  , de  tenir  fon  jeu  , ju/ques  à 
fon  retour  il  fbrtit  avec  cette  précieulè, 
qui  vouloir  encore  le  mener  louper  chez 
elle.  Il  s'en  défendit  , difant  qu'il  ,fallpic 
qu'il  revînt  pour  payer  , au  "cas  qu'il  eût 
perdu  , & il  fe  débarralïà  par-là  de  Tes  em- 
prellèmens  ; mais  ce  fut  à recommencer  dès 
le  lendemain,  & elle  prit  (i  bien  goût  à ce 
manège , qu'à  tous  moraens  elle  le  venpic, 
chercher  chez  moi , tantôt  pour  la.  mener 
chez  Mr. 'de  f^auban  , tantôt  chez  Mr.  le 
Peletter  de  Soucy  ',  ou  en  quelqu'autre  en- 
droit. Et  lorlqu'il  lui  dilbit  que  Ibn  coulîii 
l'Officier  pouvoir  bien  lui  rendre  le  même 
fervice,  elle  répohdoic  qu'il  n'avbit  p.as. aCn 
fez  bonne-mine  qu'elle  écoit  bien-^lû 
qu'on  la  vît  avec  des  gensde/ bon  air,  fTpu-. 
tes  ces'  cajoleries  n'empêchoient  pas.  qp'ilt 
ne  fut  très-fatigué  de  ces  Ibrres  i de.  corvées,  v 
Un  jour  qu'il  avoit  prié  quelques. Mefficurs 
- Tome  IL  D à 
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i bbire  «kt  ratfé  dans  fa  chanibre,  à neuf 
kieuiïs  du  madn  , i'Odtciér  Irlandois  qui 
4n  , en  avertit  ïà  tonlfîne , & je  la  vis 
attivcï  rkez  moi  dès  huit  heures  & demie. 
Élleme  dit  qu’on  l’àvuit  priée  de  la  part  du 
Ckivalhr , & quelle  ne  S’émit  pas  fait  un 
icitrpule  d’aller  chez  un  garçon  ^ comptant 
bien  q«t  je  (crois  de  la  partie.  Je  lui  dis 
que  je  ne  içarois  ce  que  c’étodt  : j’en  fis 
àvcrlH:  le  Cbtvalùr , qui  ne  Voulant  pas  la 
renvoyer  bredoüillée , me  pria  de  vouloir 
bien  paflfer  avec  elle  dans  (à  chambre.  Je  ne 
pas  lé  lui  refuler  : il  joignit  quelque  petite 
bagatelle  à Jbn  caffë , & dit  le  plus  honnê- 
femeiit  qu'il  lui  fut  pofHble , qu41  y iavoit 
du mal-enrendu  là-dedans  , & qu’il  aüroit 
fait  autrement  les  chofès  , & auroit  pris 
éne  heure  plus  convenable  s’il  avoit  eu 
dèflèin  de  régaler  des  Dames.  La  Veuve  jet- 
ta toute  la  faute  fur  fbn  parent,  & dès  qu’el- 
fc  eût  ba  quelques  rafles  de  cafFé , elle  .pria 
fe  Chevatier  de  la  charrier  encore  quelque 
part  : mais  pour  le  coup  il  la  refufa , difânt  , 
q«e  puifque  je  lui  atvois  fait  1-honrteur  de 
'Venirdans'fa  chambre , ilétoitobh'gé'dc'm’y 
tenir  compagnie  , & qu’il  la  crôyok  trop 
ptdie  pour  vouloir  le  faire  manquer  à ce 
qü’il  mé  devoir.  Elle  (breit  un  peu  mécon- 
tente  , Sc  ^e  fus  bien-aile  , ^fams  i^oir 
pourquoi',  qu’il  lui  eûc  «donné  <ceÉtc  petite 
mortification.  Elle  en  avoir  reçu  une  autre 
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quelques  tnomens  avant  ; car«n  examîna^k 
ce  qui  étoit  dans  ià  chan^bre , -elle  ayoit 
•ru  convoiter  des  fleurs  qui  ctaient  crèsï'bien 
contrefaites  : elle  lui  demanda  oà  il  les 
avoit achetées»  Il  lui  indiqua  l'endroit ^ -lui 
en  dit  le  prix  (ans  les  lui  offrir  dans  lés- 
iné tems  il  en  lit  prélcnt  à ma  pecke  Mff, 
-La  Veuve  dilïîmufa  le  chagrin  que  cela  lui 
üt,  & elle  continua  de  me  voir 'tout  aufli 
lûuvent , pour  avoir  occafion  de  voir  le 
•jChev aller.  Dès  qu'elle  fôt  fortie-jele  l'aiffft 
4à-delTus,  & il m avoua  franchement  qufej- 
le  le  fatiguoit  : il  me  conta  tout  ce  qu'elle 
faifoit  pour  l'attirer  chez  elle  , ôc  il  me 
dit  , que  lorlqu'il  n’avoit  pû  fe  défendre 
d'y  aller  , elle  l’avoit  fort  queftionné  fur 
mon  chapitre  , & avoir  voulu  lui  perfuader 
qu'il  étoit  plus  heureux  qu'il  ne  croyoit 
l'être.  Je  lui  dis  que  cette  Dame  étok comme 
ceux  qui  ont  la  jauniflè  , qui  voyent  tout 
jaune  > qu'ainfi  elle  croyoit  que  tout  le  mon- 
de devok  prendre  lès  fentimens  que  ce- 
pendant je  ferois  lâchée  de  lui  mettre  mar- 
tel en  tête , & que  je  le  priois  de  l’allée 
voir  ; qu'après  tout , il  n'y  avoir  rien  de 
plus  naturel  que  d’aller  où'4'on  Içavoit  qu’on 
-étoit  aimé.  Ho  ! Madame , me  dit-il  'fans 
:héfiter,  il  eft  encore  plus  naturel  de  refter 
auprès  de  ce  qu’on  aime.  Je  he  relevai  point 
cela  ; mais  je  le  remarquai  àvec  plaifir.  Le 
foir  nous  veillâmes  enfcmble , à notre  ordi- 
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mire  j & comme  je  ne  me  fentois  pas  de 
.dirpoHcion  à, dormir,  je  pouiTai  la  veillée 
.un  peu  plus  loin  que  de  coutume  ; ma 
^foEur  & ma  fille  le  couchèrent  , & je  ref- 
tai  à’caufer  avec  le  Cln‘v.ilieri  Nous  parlâ- 
mes de  diverfes  chofes.  Comme  il  étoit  for- 
ti  tout  petit  à'  Angleterre , & qu’il  ne  con- 
.noiflôit  Londres  que  par  la  Carte,  je  lui 
contois  ce  que  j’avois  remarqué  de  plus 
. beau  dans  cette  grande  Ville,  que  S.  Evre- 
mont  met  au  rang  des  premières  du  monde  : 
il  paroilîbit  toujours  charmé  de  ma  conver- 
.farion,&  pour  la. faire  durer  ce  lbir-làj)lus 
.Ipng-rems,  il  me  propofa  de  faire  du  thé: 
j’y  conlentis  d’abord  , parccque  j’étoit  fore 
altérée  ; mais  j’y  trouvai  de  la  dimculté  : rna 
Femme  de  chambre  qui  avoit  plus  d’envie 
de  dormir  que  moi,  nous  vint  dire  que  les 
gens  de  la  maifon  étoient  couchez  , & 
qu’ils  avoient  enfermé  le  pot  à thé.  Le 
Chevalier  qui  ne  cherchoit  qu’à  me  faire 

Î>laifir  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela  , & alla 
ui-méme  à la  cuifine  chercher  une  mar- 
mite qu’il  remplit  d’eau  , & fit  du  thé , 
qui  dans  un  autre  fems  nous  auroit  fait 
ibulever  le  cœur;  car  comme  on  avoit  fait 
,du  boiiillon  dans  cette  marmite,  il  en  avoir 
• pris  le  goût.  Nous  ne  lai fsâmes  pourtant 
pas  de  le  boire 'avec  le  plaifir  que  donne 
quelquefois  le  dérangement  , & nous  ne 
nous  quittâmes  qu’après  avoir  vuidé  la  mar- 
mite. 
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mite.  Nous  étions  toujours  contens  quand 
nous  nous  trouvions  enfemble  ; mais  il  fal-' 
lut  enfin  nous  feparer , quand  le  mois  que’ 
j'avois  deftiné  de  pafier  à Paris  fut  écou- 
lé , & que  j^eus  fini  les  affaires  qui  m’y 
avoient  amenée.  La  Campagne  finit  aufïï 
dans  ce  tems-Ià  : mon  beaufrcre  revint  de' 
Catalogne  , & il  m’écrivit  de  Lyon  , pour 
me  prier  de  lui.  mener  fa  petite  femme‘ 
à Fonta'-nebleau  , où  la  Cour  éroit  alors,’ 
& où  il  comptoir  de  s’arrêter  quelque  tems-. 
Je  voulus  bien  lui  faire  ce  plaifir  : je  par- 
tis après  avoir  pris  congé  de  mes  connoifl 
lances , le  Chevalier  me  vint  accompagner 
allez  loin,  il  me  pria  de  lui  écrire  quand 
jeferois  arrivée , & me  demanda  fort  fi  je 
ne  reviendrois  pas  bien-tôt  ? Je  fèntîs  en 
le  quittant,  un  certain  je  ne  fçai  quoi  qui 
m’auroit  fait  défier  de  mon  cœur  fi  je  ne 
l’avois  pas  cru  entièrement  corrigé  , & je 
fus  fi  rêveufe  pendant  le  chemin  j que  ma 
lœur  m’en  fit  la  guerre  dès  mon  arrivée  à 
Fontainebleau.  Je  m’acquittai  d’une  commif»  t 
fion  que  la  Veuve  de  l’Ingenieur  m’avoit 
donnée,  & je  lui  écrivis  pour  lui  en. rendre 
compte  ; j’écrivis  auffi  au  Chevalier  comms  > 
je  lui  avois  promis , de  je  mis  la  lettre  qui  ^ 
étoit  pour  lui  dans  le  paquet  que  j’adreflài 
à la  Veuve,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  Ce 
fit  un  plaifir  de  là  lui  rendre  , pour  avoir 
p.ar-là  celui  de  le  voir.' Je  ne  croyois  pas 
• D iij  avoir 
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iivoir  rien  m»  cians  cette  lettre  qui  pût  ti- 
rer à confëquetice  > 6c  je  m’imaginois  que 
KHH  ee  qu’ont  y verroit  de  tendre  pourroit 
palîèr  pour  jeu  d’efprit  , quoique  monr 
eceary  eûttouce  la  part.  Celui  de  la  Veuve 
■jl  trouva  deqooi  s’allarmer  , elle  s’étort 
diôn«e  la  liberté  d’ouvrir  ma  lettre  , citc' 
en  lira  une  copie , & après  l’aVoir  refermée 
le  plus  adroitement  qu’il  lui  fut  poflî- 
ble  5 elle  la  fit  rendre  au  Chevalier  , afin  de 
voir  fur  quel  ton  iLy  répondrork.  Le  Che- 
valier fut-  très-'content  de  ma  lettre  , & il 
y’ fil  la  réponfc  du  monde  la  plus  joHe: 
il- m’en  a fait  voir  le  broürllon  dans  les 
fuites  ; car  l’original  ne  vint  point  juf< 
qUeÿ  â moi  ; la  Veuve  le  garda  , jaloafê  d» 
plaifir  qu’elle  comptoit  bien  que  cortc  lec- 
tûre  pottvoît  me  faire  , 6c  dans  k defiein 
de  chercher  dans  nos  deujï  lettfes  quel- 
rfue  moÿen.de  rraverfer  notre  intclligcnee.' 
Eik  les  tourna  pont  cela  de  tant  de  co- 
tez, ne  lui  fût  pas  mal-aifé  d’en  em- 
poisonner le  fèns.  Je  badinois  avec  1« 
Chevalier  fur  le  chapitre  de  ma  fille  , 6c 
je  lui  en.  parlois  fous  le  nom  de  fà  Prin- 
cefic  , à laquelle  je  i’exhortois  fort  d’ètre 
fidèle , malgré  les  objets  préfens  , qui  (c- 
îôn  k Proverbe  , fçavenc  émouvoir  les 
puifiàncès.  Le  Chevalier  répondoit  à cela  j_ 
que  l’abfcncene  pouvoir  rien  fur  (bn  cœur  j 
qu’il  éroit  toujours  dévoilé  à fa  princefiè 
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que  les  fentimcns  que  je  avoîs  infpi- 
rcz  étoicnt  d’une  nature  à lui  faire  fijïfc  ce 
qu^il  avoir  iûîvi  aucrefois  ; qu’ainli  je  ne 
^vois  pas  craindre  les  objets  prélens.  {1 
écoit  aile  de  voir  que  cette  Princelïè  dont 
nous  parlions  éroit  ma  bile  , Ô£  que  fous 
prétexte  de  cette  galanterie  que  je  paroif- 
fois  autoriler , le  Chevalier  prenoic  occa- 
fion  de  m’en  adrelîèr  de  plus  particuliè- 
res ; cependant  la  Veuve  y donna  un  au- 
tre tour  , elle  prétendit  que  cewe  Prin- 
ccfïc  étott  la  ftrinceflfe  ^nne  de  Dannemark^ 
que  l’on  regarde  en  yingletetre  comme  l'h<^ 
riiiere  pr^mptivc  de  la  Couronne  ; les 
objets  prélèns  dont  je  parlois , la  Cour  de 
S,  Germain  qu’il  avoir  fuivie , & qu’il  étoic 
prêt  d’abandonner  pour  le  parti  dans  le- 
quel je  l’avois  engage  , & que  c’étoit-là 
ce  qu’il  vouloit  làire  entendre  quand  il 
parloir  de  ces  lentimens  fi  vifs  que  je  lui 
avois  infpirez  ; il  n’en  làlloit  pas  davan- 
tage pour  nous  perdre.  La  Veuve  com- 
muniqua Ibn  idée  à des  perlbnnes  qui  nè 
me  vouloient  pas  de  bien , de  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  donner  dans  Ion  lèns  ; U 
fut  rélblu  qu’on  donneroit  des  avis  con- 
tre moi  à la  Cour.  Comme  la  Veuve  vou» 
loir  que  tout  le  choc  tombât  fur  moi , (ans 
que  le  Chevalier  fût  enveloppé  (bus  ma  ruî* 
ne , elle  envoya  la  lettre  , ôc  une  copie  dé 
la  mienne  au  pere  du  Chevalier  , avec  leS 
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annotations  qu'çlle  y avoir  faites 
'iant  „qn-  mérite  ‘^'auprès • de  ce  Seigneur ^ de 
ce  qu'une^pareille  lettre  auroit  pu  perdre 
fol?,  fils  , U elle  fût  tombée  eii^d^autres 
mains , & qu’elle  fo  contentoit  de  la  re-r 
mettre  dans  les  fiennes  , afin  qu’il  mît  or-» 
dre  ià conduite.- C’étoit  , par-là  mettre  - 
' Ja  derniere  main' â là  vengeance  , & me 

Îiorrer  deux» coups  au  lieu  d’un  : car  Myi  ? • 
ord  de  qui  étoit  pour  lors  en  Çatabgm , - 

, dqnna^d’abord  dans  le  panneau , & .écrivit  ^ . 
en  Cour  la  lettre  du  monde  la  plus  , terri-?  ■ 
’.ble contre  moi:  il  m’accu foie  d’avoir  voulu  . , - 
déduire  fo'n  fils  pour -l’engager  dans -les  ‘ 

■ -intérêts  du  Prince  d’Orrfw^e  , J- d’être  envoyéé  - 
- par  lui-, en  France  poufs  y ménager  les  ef-  ^ 
.prirs  en  là  faveur  j Sc  i’infomier  de  ce  qui  ^ 

"fe  palToit  ïiF’erfaillçs  Ôc  à St.  Gmmin , ' pour  ' 

fomenter  -des  divifions  dans  ces.  .deux 
Cou^  .,  mille  autres  chofes  de  cette 
jrature  J toutes  au-de0us  de. ma  portée  j & 

.dont  la  inédiocrité  de.  mon  génie  dévoie  - , 
eippêcher  qu’on  ne  me  foupçonnâti  quand 
la  droiture  de  mon  cœur  n’auroit  pas  été 
lirr  afièz  bon  garant.  Là-dellîiSj  cette  lettre, 
arriya  à la  Cour  dans  le  tems  que  de  la 
' part  de  la  .Veuve  on  y donnoit  des- avis 
ppntre  moi-,  & que  la  copie  dë  ma  lettre 
axtackéeà  un-grand  Mémoire  qu’on  avoir 
prélènté  -au  Miniftrc  ,•  lui . faifoit  prendre  ' 
des  réfolutions  violentes.  La  plainte  du  Mi- 
• •:  - i ' lord 
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lord  en  hâta  l’executioii , li-bien  qu’en  arri- 
vant de  Fomairiebleau , je  fus  arrêtée  : Coni- 
me  je  n’a  vois  pas  reçu  de  xéppnlè  du  C7;e- 
valler , j'étois  un  peu  indignée  contre  lui , 
Sc  dans  le  deflèin  de  l’oublier , Je  n’avois 
pas  voulu  retourner  dans  mon  ancien  quar- 
tier ; Je  m’étois  logée  au  Marais  j mais  il 
m’y  déterra  bien  vite , & dès  le  lendemain 
de  mon  arrivée , je  le  vis  entrer  dans  ma 
chambre  avec  cet  air  de  confiance  que  l’on 
a lorfque  l’on  ne  fe  reproche  rien  ; & lorf-^ 
que  je  lui  reprochai  ion  filence , il  parut 
fi  étonné , &c  me  protefta  avec  tant  d’ingé- 
nuité qu’il  avoit  répondu  à ma  lettre  , 
que  je  ne  doutai  plus  que  la  fienne  n’eût 
été  perdue  à la  Polie  : Nous  redevînmes  les 
meilleurs  amis  du  monde.  Je  ne  Pavois 
jamais  vû  fi  joli,;  Sa  .famé  étoit  tout-à-falt; 
rétablie  ; il  avoir  mis  un  habit  neuf  qui 
étoit  plus  propre  que  ^magnifique  , & un 
petit  plumet  bleu  qui  failoit  le  mieux  du 
monde  j enfin  tout  ce  qu’il  avoit  étoit  de 
fi  bon  goût  & fi  bien  rangé , que  peu  de  gens 
aurbient  fçu  le  mettre  de  fi  bon  air.  Je  le 
priai  de  renouer  avec  notre  Hôte  pour  mon 
appartement  : Mais  il  n’en  fut  pas  belôin  } 
car  peu  de  tems  après  qu’il  m’eût  quittée  , 
on  vint  m’en  donner  un  aux  dépens  du  Roi. 
Je  m’étois  jettée  fur  mon  lit  avec  ma  petite 
fille , fur  les  huit  heures  du  loir  : Comme, 
j’étois  un  peu  fatiguée  du  voyage , je  com- 
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mençoîs  à m'afîbupir , & la  petite  perfôn- 
né  dotmoit  déjà  de  tout  fou  cœur  , quand 
tout  d'un  coup  on  ouvrit  la  porte  avec  vio- 
knce.  Je  ctus  d’abord  que  c’étoit  le  (buper 
qu’on  apportoif,  mais  je  me  détrompai  bien- 
rot  quand  je  vis  un  grand  homme  vêtu  de 
noir  , qui  me  regardant  de  travers  me  tou- 
cha âVec  uiàt  baguette , & me  dit  qu’il  me 
faifoit  priTonnière.  Il  étolr  fuivi  de  quantité 
dé  (atfcllitfcs,  qui  comméircerent  à fouiller 
dans  chafnl^e , & qui  me  Ibmmerent  dé  ^ 
kur  remettre  tout  ce  que  j’avois  d’effets.  Je 
né  jugeai  pas  à propos  de  leur  obéïr  : Je 
leur  dis  qué  rie  faifant  que  pafTér  à Pnvis , 
je  n’aVois  apporté  que  ma  toilette  ^ qui 
èroit  dans  un  porte  - manteau  que  je  leur  I 

montrai , & dont  ils  fe  faifirent»  Pendant  j 

j^u’ils  s’amufbient  à le  fermer , je  pris  des 
papiers  iSc  des  bijoux  que  j’avois  dans  un 
àutrè  endroit , & je  les  cachai  dans  mon 
' îèin  , fans  qu’ils  s’en  appeïçuflènt  : Ccpen- 
darit  ma  petite  crioit  à tuë  têtCj  croyant 
que  de  là  prifbn  à l’échaffaut  il  n’y  avoit 
qu’un  pas.  J’avois  beau  lui  dirè  que  je  n’a'-i 
tois  fait  aucun  crime  , & qu’ainfi  il  n’y 
Évoit  rien  à craindre  ^ tout  cela  ne  la  raflu- 
toit  point  : Elle  fe  mettoit  entre  les  Archers 
de  moi , & ces  brutaulx  laffez  de  l’entendre, 
la  fecoüerent  d’un  autre  côté , & ra’ordon- 
werent  de  defeendre  au  plus  vire.  Je  ne  me  1 

ie  fis  pas  redire  , & je  les  fuivi  s fans  mur-i»  I 

murer.  i 
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murer.  Ce  qui  me  parut  le  plus  dur  là- 
dedans  , ce  fut  de  voir  à la  tête  de  cetté 
cohorte  , un  de  mes  plus  proches , & celui 
fur  lequel  j’aurois  dû  faire  le  plus  de  fond  ; 
c’étoit  lui  qui  avoir  indiqué  mon  logis  , de 
qui  comme  uu  suive  Judas  , conduiloit  la 
marche  j de  - cela  par  le  même  motif , ôc 
comptant  qu^il  y trouveroit  fbn  intérêt. 
Toute  la  différence  que  je  remarquai  entre 
lui  & cet  Apoftat , c'eft  qu'au  lieu  de  lan- 
terne il  tenoit  une  chandelle  à fà  main  ; dù 
refte  il  donnoit  tous  les  ordres  , 6c  menoit 
la  bande.  Comme  il  vit  que  je  le  regardois 
avec  indignation  J il  me  dit  qu  il  étoit  bien 
fâché  de  me  donner  un  pareil  bonfoir  ; mais 
qu'il  y étoit  obligé  , & que  je  ne  devrois 
accu  fer  que  moi-même  du  chagrin  que  l'on 
me  donnoit.  Tout  cela  fut  dit  d'un  air  in- 
fultant , quoique  mêlé  de  confusion,  & je 
n'y  répondis  que  par  un  fourire  méprifant. 
Je  trouvai  en  bas  un  Fiacre , dans  lequel  on 
me  fit  monter  avec  ma  petite  qui  avoir  ob- 
tenu , par  fes  cris , de  pouvoir  fuivre  ma 
deftinée  : On  y laifïà  enner  auffi  une  dé  mes 
parentes  qui  fe  trouvoit  dans  le  quartier , 6c 
qui  étoit  accourue  au  bruit.  Le  carrofTe  fui  ' 
enfijTtebien  fermé,  & fuivi  des Foufîè-culs , 
& de  mon  Judas  j II  prit  le  c'hemin  de  la 
ConrisTgeric.  Ma  parente  me  dit  & me  ré- 
péta pkifieurs  fois , que  je  pouvois  me  fier 
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à elle  1 ce  qui  fie , que  craignant  d'être  fouillée 
en  prilôn , je  lui  donnai  ce  que  j'avois  caché  ' 

dans  mon  fein , que  je  la  priai  de  remettre 
un  vieux  homme  dont  la  probité  m'étoit 
connue  : J'eus  l'efprit  un  peu  tranquille 
après  cela.  Dès  que  nous  fumes  delcenduës 
-de  carroflè , ma  parente  m'embraflà  &C  me 
dit  adieu , & l’on  me  fit  aicrer  dans  la  pri- 
.fon  J que  je  ne  trouvai  pas  aufTi  afFreule 
que  je  me  l’étois  figurée.  On  me  mena  dans  j 

une  belle  chambre  où  je  trouvai  un  bon  feu  ; \ 

car  il  faifoit  grand  froid.  Le  mal  honnête-  ^ 

.homme  dont  j'ai  déjà  parlé  , me  fit  là  une 
.grande  exhortation  , me  reprélèntânt  qu'on 
me  traitoit  avec  beaucoup  de  douceur , & | 

que  jedevois  le  rccqnnoître  i qu'il  efperoit  5 

.que  cette  nuit  rne  feroit  faire  des  réfléxions  | 

férieiifes.  fur,mon  état  ,•  qu'il  dépendoit  de  'i 

.moi  de  m'en  tirer  par  un  aveu  fincere  ; 
qu'on  me  donnoit  julqu'au  Mercredi  ; c'é- 
roit  le  Samedi  au  foir  ; Mais  que  fi  j'abufois 
de  cette  grâce , le  rems  expiré , je  ferois  mile 
,d?.ns  les  lieux  noirs  & affreux  où  l'on  met  ' 1 
ceux  qne  l’on  deftine  au  gibet  & à l'échaf-  I 

. faut  ; & que  je  ferois  confondue  avec  eux. 

Je  lui  dis  que  tout  ce  qui  m'étonnoit  de 
cette'  menace  , c’étoit  qu’il  eût  l'audace  de 
, me  la  faire , &c  d’infulter  une  perfonne  dont 
i!  auroit  dû  prendre  les  intérêts  ; que  fdn 
procédé  étoit  le  plus  infâme  & Je  plus  lâche 
<du  monde  que  j'en  rougilfois  pour  lui , & | 

que  j 
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que  je  regardois  comme  le  plus  grand  de 
nies  malheurs , celui  de  lui  appartenir  j que 
je  rendrois  compte  de  ma  conduite  à mes 
' Juges , & que  ne  le  reconnoillànt  pas  pour. 

I ■ tel , je  n^avois  rien  à lui  dire  j qu'à  le  prier* 
!•  de  me  faire  donner  à boire  Quoique  je, 

dulTè  craindre  qu’il  ne  me  donnât  du  hcl 
&c  du  vinaigre  , il  me  fit  apporter  de  la  bière  : 
Je  bûs  à fa  fanté , ôc  je  n’ai  jamais  été  fi  con- 
[ tente  de  moi  que  je  le  fus  ce  foir-là.  Enfin 

^ ' ne  pouvant  plus  foûtenir  mes  maniérés  iro- 

niques , il  me  quitta  ^ en  me  dilànt  encore 
> de  penler  à moi , & de  ne  pas  attendre  qu’en 
me  transférât  ailleurs.  Je  lui  dis  que  j’ef- 
perois  qu’il  ne  me  feroit  pas  pendre.  Je 
n’en  Içai  rien  ,me  répondit-il  ,.en  s’en  allant. 
Il  étoit  alors  près  d’onze  heures  : & quoi- 
que je  n’eufîe  pas  foupé , comme  je  vis  qu’on 
ne  m’en  parloir  pas  j je  ne  demandai  rien 
Sc  je  priai  deux  nommes  qui  étoienc  reftez 
dans  ma  chambre  , de  vouloir  bien  me  laifi* 
1er  coucher.  Ils  fortirent  ; mais  dès  que  je 
fus  dans  le  lit  avec  ma  fille,  je  les  vis  ren- 
, trer  avec  des  matelats  ôc  des  couvertures 

qu’ils  étendirent  par  terre  â & lur  lelquels 
ils  Ce  couchèrent , après  avoir  pris  la  clef  de 
la  porte.  Cela  me  choqua  beaucoup.  Des 
.hommes  couchez  dans  la  chambre  d’une 
femme  : Je  me  tuois  de  leur  dire  que  cela 
n’étoit  pas  bien  , qu’ils  pouvoient  mec- 
r tre  leur  lit  dehors , ôc  barricader  la  porte 

I 

I 
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tout  comme  ils  voudroient  : J‘eus  beau  faire 
il  n'en  fut  ni  plus  , ni  moins  : Ils  me  répon- 
dirent qu'ils  ne  me  feroient  point  de  mal  ; 
qu’ils  Soient  gens  d'honneur  , & qu’ils 
avoient  ordre  de  me  garder  nuit  & jour  à 
vùë.  Ainfi  après  avoir  bien  chamaillé  , il 
fallut  conlentir  à avoir  cette  indigne  com- 
pagnie , parceque  la  raifôn  du  plus  fort 
cft  toujours  la  meilleure.  Avant  de  fe 
coucher  ils  fumèrent  quelques  pipes  de 
tabac  y dont  ils  me  rcnvoyoient  l'odeur  , 
& fc  rafraîchirent  de  quelques  traits  de 
brandevin.  Je  n'ofois  pas  m'endormir  y, 
quoique  je  les  cntendiffè  ronfler  , & je 
fils  fort  inquiété  cette  première  nuit  : Mais 
comme  on  fe  fait  à tout>  & que  je  vis 
qu’il  ne  m'en  étoit  rien  arrivé  » je  m'a- 
coikumai  à cela  dans  les  fuites.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ma  captivité  fc  répandit 
dès  le  lendemain  partout  > & mes  enne- 
mis ne  manquèrent  pas  de  faire  revivre 
ceux  qui  avoient  coura  à mon  arrivée- 
ici , oà  de- peur  que  je  n'y  trouvaffè  trop 
de  proteélion , nos  jaloux  compatriotes 
avoient  ^ris  fbm  de  népandre  que  j’é-, 
toi  s un  Efpion , & cent  Ibtrifès  de  cette  na- 
ture i pour  balancer  ce  qu’ils  craîgnoient 
que  mon  petit  mérite  ne  pût  me  procurer 
à leur  préjudice.  Vous  devez  ctoirc  ^ 
ma  prîfbn  leur  releva  bien  le  courage  les 
unes  fè  ftattoient  du  -don  de  Prophétie  > 

comme- 
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comme  pourroient  faire  les  gens  du  Dau- 
phiné , difànt  : Je  l'avoLs  bien  toujours  cru 
que  cette  femme  n’étoit  pas  venue  ici  par  un 
.1^11  motif , elle  ne  m'en  a jamais  impofé 
avec  tout  ce  grand  (acrifice  qu'elle  fe  van- 
te d'avoir  fait.  Les  autres  difoient  : C’eft 
un  efprit  dangereux  & adroit  > & toutes 
Conclüoient  qu'elles  me  verroient  executer 
avec  plailir^car  il  ne  s'àgilîoit  pas  de  moins 
que  de  cela , à ce  qu'on  prétendoit.  Le  pau- 
vre Chevalier  CheUes  apprit  bien-tôt  ce  qui 
fe  palîbit  & vint  à là  Cônciergerie  peut 
m'en  marquer  (on  chagrin  , & pour  m'of- 
frir les  fervices  : il  ne  croyoit  pas  avoir  au^ 
tant  de  part  qu’il  en  avoir  dans  cet  affai- 
re. Je  fuis  fâchée  , dit  alors  la  Comteffe  y 
de  Vous  interrompre  & de  vous  laiffèr  en 
prilbn  ÿ mais  puilque  vous  y voilà  avec 
une  compagnie  auffi  agréable  que  celle  dû 
Cr)evalier  , je  crois  qu'on  peut  vous  y laif- 
1er  ; & attendre  à demain  pour  vous  en  ti- 
rer, & qu'il  lèra  bon  de  fe  tirer  d'ici  , oà 
l'on  né  voit  quafi  plus  goûte.  Vous  avez  rai- 
ïbn  , répondit  My-Lady  , & j'avois  bien 
prévu  que  vous  auriez  peut  - être  autant 
de  peine  à me  faire  taire»  que  vous  en  aviez 
eu  à me  faire  parler  ; car  il  n'y  a , com- 
me on  dit  , que’la  première  pinte  qui  coû- 
te. Je  lerois  bien  fâchée  , dit  la  Comtejfe  y 
que  vous  vous  en  tiiiffiez  là  , & je  ne  vous 
tiens  pas  quitte  de  la  lùite  de  votre  Hiftoi- 

re^ 
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re , nous  en  reprendrons  demain  le  fil  j l'en- 
droit où  vous  en  étiez  eft  trop  remarqua- 
ble pour  l’oublier;  Allons  cependant  kCha- 
ItJt  y voir  lî  Alylord  ne  nous  y (croit  point 
venu  attendre.  Elles  arrivèrent  en  caufanc 
à la  porte  du  Parc , où  le  Carrolfe  les  ac- 
tendoit  , & par  le  plus  beau  tems  du 
monde  & à la  plus  belle  heure  du  jour  , el- 
les retournèrent  à Chuliot  où  la  Comrejfe 
trouva  Ton  Epoux  , qui , quoique  fort  in- 
commodé, étoit  pourtant  de  fort  belle  hu- 
meur ce  jour-là  : on  loupa  peu  de  tems 
après  l’arrivée  de  ces  Dames , la  converla- 
tion  fut  générale  , Myiord  en  fit  les  frais  , 
il  conta  mille  jolies  nouvelles  à ces  Da- 
mes j & comme  il  avoit  des  affaires  à Pâtis , 
il  leur  propola  d’y  retourner  le  lendemain. 
L’on  en  convint  y l’on  fongea  cepen- 
xl^nt  à le  repofer  ; Jl^y  - L^tdy  paflà  dans 
la  chambre  où  elle  avoir  déjà  couché  , ôc 
dès  le  bon  matin  on  mit  les  chevaux  au  car- 
rofle.  On  arriva  de  bonne  heure  à Paris, 
Mylird  paffa  dans  (on  cabinet  pour  faire 
fes  dépêches  , & la  Comrejfe  qui  avoit  re- 
tenu Ion  amie  à dîner  , lui  propola  en  at- 
tendant , de  continuer  Ton  Hilloire,  Il  me 
tarde , ma  chere  , lui  dit-elle  , dé  vous  ti- 
rer du  lieu  où  nous  vous  laifsâmes  hier 
au  füir , 6c  vous  devriez  , ce  me  lèmble  , 
.avoir  un  peu  plus  d’emprelferaent  d’en  for- 
lir.  Il  cil:  vrai  que  nous  y avons  aulîî  laifi- 
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fë  le  Chevalier  , & que  fa  préface  vous 
peut  bien  empêcher  de  vous  y ennuyer.  Ah» 
Madame  , dit  My-Lady  , il  n'y  refta  pas  lî 
long-tems  que  vous  croiriez  bien  : il  me 
quitta  après  m'avoir  alfurée  qu'il  étoit  en 
état  de  tout  rifquer  & de  tout  entreprendre 
pour  procurer  ma  liberté.  Je  le  remerciai 
& lui  dis  que  je  l’attendois  de  mon  innocen- 
ce & de  l'équité  de  mes  Juges,  que  je  le  priois 
de  ne  s'en  pas  mêler , de-peur  qu'il  ne  s'at- 
tirât des  affaires  à mon  occafîon.  Il  me  vint 
voir  encore  le  foir  du  même  jour  , & après 
cela  je  ne  le  vis  plus  , ni  je  n'entendis  plus 
parler  de  perlbnne.  Tour  le  monde  m'aban- 
donna , me  croyant  perdue  , & je  reftai 
dix-fept  jours  feule  avec  mes  deux  gardes, 
& ma  fille  que  l'on  me  permit  de  garder 
avec  moi  en  payant.  Vous  pouvez  croire  que 
je  ne  palïois  pas  mon  tems  fort  agréable- 
ment cmeç  Gardes  tâchoient  de  me  réjouir, 
& me di {oient  d’avoir  bon  courage, moyen- 
nant quelques  verres  de  Brandevin  que  j'a- 
vois  {oin  de  leur  donner  de  tems  en  tems 
pour  le  bien-vivre.  Ils  me  fai  {oient  cent  con- 
tes des  criminels  qu'ils  avoient  attrappez 
& des  divers  fupplices  qu’on  leur  avoit  fait 
{buffrir  ; car  comme  U jouvient  toujours  a 
Rouin  de  [es  flûtes,  & que  ces  honnêtes  gens 
croient  les  chiens-courâns  du  Bourreau,, 
ils  ne  m’entrerenoient  jamais  que  de  pen- 
dus ^ de  reliez  , & de  pareils  récits  ne 

pouYoienc 
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pouToient  pas  me  donner  des  fanges  fore 
agréables  : ainfi  je-  pafïbis  les  jours  & les 
nuits  fort  triftement.  Outre  le  chagrin 
que  caufe  l’incertitude  des  évenemens  ^ oa 
jn'avoir  donné  un  Avocat  fort  habile  , 
qui , après  m’avoir  fait  mille  queâions , & 
examiné  les  chefs  d’aceufation  qu’on  for- 
moh  contre  moi  , comprit  que  j’étois  in- 
nocente : mais  celaétoit  difficile  éprouver, 
& l’on,  avoit  donné  un  tour  fl  mauvais 
^ cette  affaire  > qu’il  étoit  à craindre  auilà 
que  les  furies  n’en  foffène  mauvaifès  pour 
moi  , d’amant  plus  que  perfbnne  ne  pre- 
noit  mon  parti  , 6c  que  le  cas  étoit  d’une 
nature  que  chacun  fc  faifoit  un  mérite 
de  fignaler  fbn  zclc  en  me  perfccotanr. 

Il  n’y  eut  que  le  Wnee  E>^  qui  eut  U 
générofité  de  fe  déclarer  pour  moi.  Il  m’en- 
voya vifiter  en  prifbn  ; il  m’écrivit , ôc  m’of-  ' 
frit  de  fbllicîtcr  mes  Juges  pendant  que  mes 
plus  proches  me  tournoient  le  dos:  Audi  je  ; 
n’oublierai  jamais  les  obligations  que  je  lui 
ai,  & fi  je  ne  puis  pas  les  reconnoîrre , j’au- 
rai du  moins  foin  de  les  publier  partout. 
Cependant  je  faifois  affez  bonne  chere  dans 
ma  prifbn  j mais  j’avois  le  défagrément  de 
manger  avec  mes  Gardes , qui  mecr oient  la 
main  au  plat , buvoîenr  à ma  fanté,&  trai- 
toient  avec  moi  du  pair  à compagnon.  Dès 
le  matin  ils  me  demandoient  de  leur 
grabat , fi  j’avois  bien  dormi  î J’avoîs  de  la 

peine 
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peine  au  commencement  à m'accomrao- 
dcr  de  leur  commerce  , & à manger  de  ce 
qu^ils  avoicnt  touché  -,  mais  il  fallut  s'y  ac- 
coutumer , car  je  n'avois  perfbnne  pour 
me  fervir  : c'écoient  eux  me  fcrvoicnc 
à.  boire  bien,  (buvent  fans  rinfèr  le  verre  où 
ils  avoient  bû  avant  moi  j ainh  il  n'étoit 
plus  queflion  de  faire  la, délicate  , ôc  je 
fus  obligée,  de  furmonccr  ma  répugnance. 
^ la  nécdïité  m'obligcoic  à fbrnr  de  ma 
clwmbre  , ils  me  fuivoient  où  j'allois , de 
ils  me  ramenoîent  exifaire  : enfin  ils  ne  me- 
perdoient  jamais  de  vue.  Tout  le  pîaifir 
que  je  me  donnois  dans  cer  état  , étoit  de 
me  tenir  à la  fenêtre  par  le  plus  grand  froid , 
jufqtt'àf  ce  que  je  m’étois  nien  gelé  le  nez 
& de  m'approcher  après  cela  du  feu  : je 
faifôis  ce  manège  tant  que  la  journée  du- 
roit  , pour  me  defennuyer.  Cda  n*étoic 
pas  mal  imaginé  , dit  la  Comtejfe  , voua 
deviez  aufTi  tâcher  de  vous  procurer  quel- 
que maladie  ,^afin  de  fentir  enfuite  le  plaifir 
que  fait  le  retour  de  la  fanré.  Vous  vous  mo- 
quez à préfènt  de  moi  , di  My-Lady  , on 
voit  bien  que  vous  n'avez  jamais  été  en 
prifbn  j car  vous  ne  plaifanteriea  pas  com- 
me vous  faites  : Et  que  diriez-vous  de  Mr., 
PelJjfon  , un  des  plus  grands  efpfits  de  ce 
Royaume  , qui  pendant  tout  le  tems  qu'il’ 
fut  à la  Baftille , ne  fc  dîvertiflbit  qu'à  tirer 
des  épingles  des  papiers  où  elles,  étoient  ran- 
gées 
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gées , & à les  femer  dans  fa  chambre  j & à 
les  ramafler  après  cela  une  à une  , pour  les 
remettre  dans  leurs  trous  ? Croyez-moi, 
il  vaut  encore  mieux  s^’amufer  à cela  , que 
de  longer  creux  , comme  bien  d'autres  à qui 
la  prilbn  a dérangé  la  cervelle.  Vous  avez 
railbn  , interrompit  la  Comteffe  c'étoic. 
fans  doute  pour  prévenir  ces  inconvéniens, 
que  les  Payons  donnoient  à leurs  crimi- 
nels du  Tartare,des  occupations  à-peu- 
.près  aulli  utiles  que  l’étoit  celle  de  Mr.  Pe. 
lijfon , 6c  que  de-peur  que  Syjtphe  6c  les  Da- 
tiftides  ne  s’ennuyaient  , ils  obligeoient 
l’un  à faire  aller  & venir  continuellement, 
une  groflé  pierre  du  haut  en  bas  d’une  mon- 
tagne , 6c  les  autres  à puiler  de  l’eau  dans 
des  cribles.  Cela  n’étoit  pas  mal  imaginé  , 
comme  vous  voyez.  Riez  tant,  qu’il  vous 

f)laira  , dit  Aiy~Lady  , Ci  vous  étiez  dans 
e cas  jvous  feriez  tout  comme  les  autres. 
Cependant  on  inftruifbit  mon  procès  , on 
plaidoit  pour  6c  contre , & enfin  on  produi- 
fit  la  copie  de  cette  fatale  lettre  que  j’a- 
vois  écrite  au  Coevaüer.  Je  fus  interrogée 
là-deius  , & je  répondis  naturellement  que 
j’avois  écrit  cette  lettre  de  Fontainebleau  à 
un  jeune  Anglois  de  mes  amis  qui  étoit  à 
I Paris:  Que  je  l’avoi  s adrelTée  à une  telle  Da- 
me, 6c  qu’il  n’étoit  queftion  que  de  galan- 
terie là-dedans  : Que  la  Princelle  dont  je 
parlois  étoit  ma  fille  , ^ les  objets  pré- 
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fens  la  Dame  à qui  j’avois  adrefïe  la  let- 
tre, que  je  croyois  vouloir  un  peu  de  bien 
au  C (IV Aller  à qui  j^écrivois.  On  me  deman- 
da le  nom  de  ce  CavAÜer.  Je  répondis  que 
la  Dame  dont  je  venois  de  parler  le  fçavoir, 
& que  puifqu’elle  avoir  allez  de  conli- 
dération  pour  lui  pour  rie  pas  le  mêler 
dans  cette  affaire  , je  devois  avoir  le  mê- 
me ménagement  & ne  f y pas  faire  inter- 
venir mal-à-propos  ; qu'mon  pouvoir  inter- 
roger cette  Dame  à Ibn  tour  , & que  je 
n'avois  plus  rien  à dire.  On  trouva  beau- 
coup de  vrailemblance  à ce  que  je  dilbis  , 
& mon  air  ferme  ingénu  commença 
à faire  ouvrir  les  yeux  à mes  Juges.  Ils 
examinèrent  la  choie  avec  loin.  La  Veuve 
fe  broliilla  dans  lès  réponfes  ; mes  Aceufa- 
teurs  fe  défifterent  de  leurs  pourluites,  & 
avouèrent  que  leurs  foupçons  avoient 
été  mal  fondez.  On  eût  dû  lans  doute  les 
punir  ; mais  la  politique  de  la  Cour  ne  le 
permet  pas  : ces  donneurs  de  faux  avis  le 
retranchent  d’abord  fur  leur  zélé  & leur 
bonne  intention  , & on  les  ménagea  pour 
ne  pas  rebuter  ceux  qui  pourroient  en 
donner  de  véritables. -Voilà  ce  qui  fit  que 
‘je  n’eus  point  de  railbn  du  tour  qu’on  m’a- 
voic  joué  : 6n  allbupit  même  cette  affai- 
re 5 mais  je  Içus  que  la  Cour  en  avoir  beau- 
coup ri,  & franaiement  le  cas  étoit  rifible. 
Cependant  mes  Juges  pleinement  convain- 
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eus  de  mon  innocence  , ordonnèrent  mon 
clargifîèmenc.  L'indigne  parent  qui  ccok 
venu  me  faire  arrêter  > & qui  avoic  fait  Jes 
avances  de  mon  empriiwnement , eiperant 
par-là  faire  fa  fortune , en  fut  pour  tous  les 
fi:ais,&  mon  Avocat  vint  me  dire  qu'il  ne 
s'agiflbit  plus,  pour  fonir  , que  d'avoir  de 
l'argent  pour  lever  mon  Arrêt,  dont  il  fça- 
yoit  la  teneur  , mais  qu'il  falloit  pourtant 
faire  lignifier.  Cela  m'embarralïbit  ; ce  que 
j’avois  donné  k garder  au  vieux  bonhom- 
me , n'étoit  pas  de  l'argent  : j'aurois  bien 
pu  en  emprunter  làndemis  ^ mais  il  falloit 
.pour  cela  que  je  pulîè  .agir  , Sc  la  choie 
•prelïbit,  -Enfin  Je  jettai  les  yeux  fur  un  Prê-  _ 
tre  de  mes  amis  qui  étoit  fort  en  état  de  me 
prêter  .cette  fbinrae  ; je  lui  écrivis  une  ler- 
.trc  toute  des  plus  touchantes  là-delTus , où 
4e  .lui  marquois  , que  quoique  la  liberté 
fut  .le  plus  grand  de  tous  les  biens  , & que 
j'eufle  befoin  pour  recouvrer  la  mienne  , 
de  i'argent  que  je  lui  demandois , je  n'au- 
jrois  garde  .de  lui  emprunter  fi  je  ne  me 
voyois  en  état  de  le  lui  rendre  au  plus  tard 
dans  trois  jours  : que  j’cfperois  qu'il  ne  me 
.refuferoic  pas  ce  fecours  , fans  lequel  il 
m'étoic  impolïible  de  me  tirer  de  capti- 
,yité.,  j&  de  me  prévaloir  de  la  juftice  qu'on 
venait  de  me  rendre.  Ma  fille  porta  cette 
lettre  au  Prêtre  , qui  m'écrivit  en  répon- 
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{c , qu’il  éroit  au  défèipoii*  de  la  finiation 
où  je  me  trouvois  , & plus  encore  de  ce 
^ue  la  lienne  le  mettait  hors  d’état  de  faire 
autre  choie  pour  moi  que  des  vccux.  Ayant 
parlé  de  cette  forte  , le  nouveau  Saint  fer- 
ma fa  lettre  , comme  le  Rat  de  la  Fontai- 
ïie  ia  porte,  Qu’eft-ce  que  c'eft  que  ce  Rat , 
dit  Xn  Comt^ffe  f C’eft:,  répondit  .Mj-Lady  y 
une  Fable  de  la  Fontaine  , qui  fait  fort 
bien  au  iùjet  que  vous  p^vezlirc  dans  iès 
Ouvrages  , & qui  porte  pour  titre  , le  Rat 
retire  -du  monde,  La  maniéré  dont  mon 
Prêtre  me  répondit , me  décoracerta  fort  ; 
Je  ne  içavois  plus  fur  qui  compter  aprèsoelat^ 
Enfin  je  m'aviiài  de  recourir  au  Prince 
, qui  comme  j’ai  déjà  dit , ra’avoit 
offert  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui , & qui , 
le  plus 'honnêtement  du  monde,  m’en-'; 
vo.ya  la  fomme  dont  j’avois  beibin  , & ’ 
que  'le  dévot  m’avoit  refufëe.  Je  la  remis  à 
mon  Avocats  qui  vint  quelque  tems  après 
avec  des  Gens  de  Juftice  me  remettre  en  li- 
berté. Je  ri’y  fus  pas  plutôt , que  j’envoyai 
chez  leChevalier  pour  fçavoir  ce  qu'il 
écoit  devenu.  Je  cratgnois  qu’il  ne  lui  mt 
arrivé  quelque  chofè , & je  n’avois  pas  ol^ 
m’en  informer  pendant  que  j’étois  en  pri^ 
fon  , de-peur  de  lui  attirer  des  affaires.  Il 
me  viîit  voir  d’abord , & il  m’avoüa , quand 
je  lui  demandai  pourquoi  il  ra’avoit  aban- 
donné dans  mon  adverfité  , qu’on  l’avoit 

empêché 
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empêché  de  me  venir  voir  : Que  les  amis  de 
l'on  pere , aufquels  il  devoir  déférer  , lui 
avoienc  repréfenté  , qu^il  feroit  perdu  s’il 
paroilTbic  être  en  liailon  avec  une  perlbn- 
ne  atteinte  du  crime  de  Léze  Majefté  , Ô€ 
qu’ils  avoient  joint  à toutes  ces  railbns  une 
efpece  de  violence , puilque  les  uns  ou  les 
autres  "le  fuivoient  partout  , ÔC  que  fans 
être  en  prifon  il  étoitj  comme  moi , gar- 
dé à vue.  Il  me*  demanda  enluite  com- 
ment j’avois  fait  pour  me  juftifier , & il  me 
protefta  que  je  l’avois  toujours  été  dans  Ton 
efprit  , quoiqu’on  eut  fait  toutes  chofes 
au  monde  pour  tâcher  de  me  noircir  j qu’on 
lui  avoir  dit  que  je  travaillois  à des  confpi- 
rations , & à attirer  des  jeunes  gens  dans  le 
parti  du  Prince  ; que  j’étois  allée  à 

fontainebleau  pour  cela , & que  des  lettres 
qu’on  avoir  interceptées  avoient  découvert 
mon  manège.  Il  fut  bien  furpris  quand 
je  lui  dis  que  les  lettres  dont  il  s’agillbit 
étoienr  celles  que  je  lui  avois  écrites,’ & 
fa  réponfe  , qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
n’étoit  jamais  venue  jüfqu’à  moi.  Nous 
n’eûmes  pas  de  peine  à deviner  d’où  ve- 
ndit le  coup  ; mais  il  ne  falloir  pas  lon- 
ger à s’en  venger  , car  ç’auroit  été  mal 
faire  fa  Cour  : Nous  convînmes  donc  qu’il 
falloir  céder  au  tems  , & diffimuler  nos  ref- 
fentimens  , puifque  la  politique  le  vouloit 
ainh  , & nous  ne  nous  occupâmes  plus  que 

du 
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du  plaifir  de  nous  revoir.  Comme  tout  le 
monde  m’ayoic  abandonnée  dans  ma  dif- 
grace , j'abandonnai  tout  le  monde  à mon 
tour,  6c  fan's  me  plaindre  de  perlbnne,  je 
roijBpis  tout  commerce  avec  mes  anciennes 
connoiflances , pour  n'en  plus  avoir  qu’a- 
vec le  Chevalier , qui  me  tenoit  lieu  de  tout, 

& qui,  pour  fe  dédommager  du  tems  per- 
du, me  venoic  voir  trois  fois  par  jouri  car 
après  ce  qui  s’étoit  pâlie , nous  n'avions  pas 
jugé  à propos  de  loger  enfemble.  My-Lady 
en  étoit-là  quand  un  Page  de  la  Comtejfe 
vint  les  avertir  qu'on  aroit  lèrvi , & que 
Milord  les  attenddit  pour  le  mettre  à 
table.  Elles  furent  le  joindre  ; 6c  comme  il 
leur  dit  qu'il  avoir  affaire  toute  l'après- 
midi,  la.  Comtejfe  propofa  à fbn  arnie  une 
paitie  de  promenade.  Allons  , dit  elle  , au 
Bois  de  VincenneSi  nous  n'avons  pas  encore 
été  de  ce  côté-là.  Allons  où  vous  voudrez, 
dit  My-Lady , je  fuis  toûjours  bien  où  vous 
êtes,  difpolez  de  moi  pour  le  relie  de  la 
Journée}  mais  il  faut  me  permettre,  s'il 
vous  plaît, de  retourner  après  celaà  5’f.  Ger- 
main , car  on  pourroit  donner  encore  un 
mauvais  tour  au  fejour  que  je  fais  ici.  Gc  . 
n’eft  peut-être  pas  là  votre  motif  le'  plus 
preffant,  dit  la  Comtejfe  ; mais  il  n'impor- 
te , il  en  fera  ce  que  vous  voudrez.  Elle  don- 
na ordre  en  même  tems,  qu'on  lui  tînt  Un 
carroflè  tout  prêt.  On  acheva  de  dîner , & on 
Tome  JL  ' E partit 
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La  i-êu  'rfe  tcés  iiptès.  La  promenade 
«oi'riaVlus  agréable  .du  monde  du  cote  de 
c-éroit  dans  le  rems  de  lanob  e 

éo  ne  & cetre  odeur  y amro.t  lou  P>-m. 

■S  Damestraverfererrt  toute  If  V.lle  jour 
•aller  duFauxboiirg  St.  Gerinam  a If 

Antoine,  par  oit  elles  dévorent  fortm  CLuand 
dles  furent  fur  le  Qpai  des  Nattons , 

'&  ou’elles  curent  un  peu  regarde  le  Portt- 
■fue  de  ce  fameux  College  que  le  Cardmat 
Ve^rin  à fondé  pour  etetntfer  fa  mé- 
moire la  Cl  i«r#ietta  les  yeux  du  cote  dti 

Couvre  & coraine  elle  n*y  vit  ni  vitres , nt 
‘vSëts  elk  parut  étonnée  de  ce  que  la  Mai- 
(bn  ïën  grënd  Roi  étoit  en  fi  mauvais  état, 
répondit, 

™jëoTtTrexSm^^^  négligée.  & 

rV^^t^r”aërdë" 

“peëTleLou^e-^^^ 

maifon  en  Jee  et  Mars  ^ q 
comme  « a , d t la  Ce 
ment  me  paroit  li  «ranu  ^ 

. achevé!  fl  n-y  ‘ Roi 
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îtlin  ailleurs  j & ce  ne  fur  qu’après  fa  gran- 
■de  maladie,  qu'en  rcconnoiflance  de  tant 
de  vœux  qu'on  avoir  faits  pour  le  re- 
tour de  fa  faute  , il  y vint  fans  Gardes , 6c 
dîna  à l'Hôtel  de  Villej  il  fut  enluite  voit 
la  Place  des  Vidoires,  & il  s'en  retourna 
coucher  le  foir  à F' "rjutlles.  En  voilà  un  , dit 
la  ConiteJJ'e,  en  montranüia  Scatuë'd'/:^-m 
ir.  lorfqu’elles  furent  furie  Pont-neuf,  qui 
étoit  bien  meilleur  Citoyen.  Il  n'en  a pas 
été  mieux  traité , répondit  My-Lady.  Elles 
admirèrent  après  cela  la  beauté  du  Cheval 
de  Bronze,  qu'on  dit  être  Un  chef-d'œuvre 
de  l’Art,  ôc  raifonnerent  là-defliis  jufques 
à la  Place  des  Vidoires , où  la  Comteffe 
commanda  à fou  Cocher  d'arrêter  , afin 
d'examiner  la  Statue  à loifir.  Elle  eft  au  mi- 
lieu de  ccrte  Place  fur  un  Piédeftal  , où 
font  gravées  en  lettres  d'or  les  Adion^ 
les  plusgloricufes  que  le  Roi  ait  faites;  une 
partie  de  lès  Vidoires;  la  jôndion  des  deux 
Mers  ; la  réunion  des  Proteftans  à l'Eglilè 
Catholique;  la  fondation  de  St.  Cyr;  la  fer- 
meté dans  lès  douleurs, qui  ralTurales  Peu- 
ples délblez  ; la  maniéré  dont  il  eft  venu  à 
bout  des  Duels  & de  purger  l’Etat  de  tant 
d'autres  crimes  ; lès  Ordonnances  pour  fai- 
re exercer  la  Juftice,  & autres  cholès  dc 
cette  nature.  On  voit  aulïî  le  nom  de  Fran- 
çois Duubujfon  Duc  de  la  Fe'uilladej  mêlé 
avec  celui  de  Louis , parceque  c’cft  lui  qui  a 
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fait  ériger  la  Statue  , aaflî  a-t-elle  le  vifas- 
ge  tourné  du  côté  de  (on  Hôtel  j on  voit- à 
les  pieds  quatre  Nations  enchaînées,  ôc  là 
Viétoire  paroît  en  I^air.qui  lui  poie  une 
Couronne  de  laurier  fur  la  tête.  Tout  cela 
*cftde  bronze  doré,  entouré  d’une  grille  do- 
rée. La  Place  eft  un  ovale  formé  par  dé  Bel- 
les maifons  toute#pareilles , de  toutes  occu-' 
pées  par  de  riches  Maltotiérs  ; quatre  gran- 
des Lanternes,  dont  chacune  eft  foûtenue 
par  trois  pilliers  de  marbre,  éclairent  toutes 
les  nuits  cette  Place.  Mr.  de  la  Fe'üUlude  a 
laiftéun  fondspour  cela  dans  fbn  Teftament , 
& a été  bien  récompenfè  des  frais  qu’il' a faits, 
C>ftà  'propos  de  cette  illumination , qu’un 
G^fton  fit  ces  Vers: 

, ■*  ) 

t.  • * 

Vicomte  Datibujfon , cadedis  tu  nous  vemes , 
De  mettre  le  Soleil  entre  quatre  Lanternes, 

ï 

Nos  Dames  continuèrent  leur  chemin , 
après  avoir  fait  leurs  remarques  & leurs  ré- 
fiéxions  qui  les  conduifirent  juj[qu’à’'la  Pla- 
ce Royale , ou  elles  s’arrêtèrent  eheoré  pour 
admirer  la  régularité  de  tous  ces  Hôtels  ti- 
rez en  droite  ligne , & foutenus  par  des  Por-  ^ 
tiques  qui  forment  un  quarré,  au  milieu 
duquel  on  voit  là  Statue  de  Loùh  XIII.  à 
cheval  ; de-là  elles  gagnèrent  la  Porte  Saint 
Antoine  : elles  traveiTerent  ce  grand  Faux- 
bourg,  paflèrent  devant  le  Trône  3 & en- 
trèrent 
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trerent  dans  les  Allées  de où  la; 
Comtejfe  jugea  à propos  de  mettre  pied 
terre.  Le  rems  ôê  le  lieu  étoient  propres- 
pour  cela.  C'étoit  un  de  ces  jours  où  il  ne; 
fait  ni  pluye,  ni  fbleil  : on  refpiroit  un. air  ^ 
embaumé  dans  cet  endroit , nos  Dames  le; 
choi/îrént  des  ïîéges  dé  gazon  j & ‘ dès' 
qu^elles  fe  furent  placées  j la  Cotnîeffe  dit  à 
u?n  amie  , qu^’elle  la  prîoit  d*àchever '{bn,' 
Hiftpire'  , puirqu^elles  étoient  â la  veillé  de- 
fe  fepareiv.Je  le  veux  bien  , dit  My-Lady  ^ 
où  cft  ce  que  j’en  étois?  Vous  en  étîez>  ré-' 
pondit  la  ^ aux  fréquentes  vifires 

du  Chevalier,  & au  plaiür  qu'elles  vous  fai- 
foient.  Hélas  1 qu’il  dura  peu  , ce  plaiilr, 
s*écria  My-^Ladys  â peine  avois  - je  cOt^^^  . 
mençé  à le  goûter  que  je  le  vis  troublé  àé 
la  maniere''du  monde  la  plus  cruelle  ; car  les . 
Ennemis  qui  m’avpjent  |oiié  le  tour,  énrà- 
gez  d’avoir  manqué  leur  coup  , &,  jaloux  de 
notre  bonne  intelligence,  firent  écrire  au 
pere  du  Chevalier  ^ que  Ion  fils  avoir  un 
commerce  avec  moi,  dont  il  auroît  un  jour 
du  chagrin;  que  je  le  m.énageois  pour  lé 
rnarier  avec  ma  fille,  lorfqu’ellé ïêroit  en 
âge;  que  j.’étois  une  femme  d’efprit,  & que 
s’il  ne  mertoit  ordre  à cela  de  bonne  heure,, 
il  n'y  lêroit  peut-être  plus  à teins.  On  lui 
dpnnoir  enfuite  une  nouvelle  explication 
de  ces  malheureufes  lettres  , dans  lelduelles 
PU  cherchoit  toûjours/matiere  à mé  nüire,'  ' 
^ 'E  iij  = 5C 
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& on  lui  fairoic  voir  fi  clairement  dans  ces  ' 
lettrés,  que  je  voulois  engager  ce  jeune- 
homme  à devenir  mon  gendre , que  le  pe- 
re  en  prit  l'alarme.  S'il  avoit  vu  les  choies, 
par  les  yeux,  il  auroit  aifément  compris, 
que  nous  raillions  l'un  & l'autre  ; Mais 
le  bonhomme  ne  vouloir  point  entendre 
de  raillerie  là-defilis , & pçrfiiadé  que  mor' 
fille  n’étôic  pas  alTèz  ricfie  pour  (bn  fils  , il- 
lüi  écrivit  pour  lui  ordonner  dé  rompre 
Ibut  commerce  avec  moi.  Il  y avoit  quel- 
que tems  que  j’étois  de  retou rà  i’r.  C^im.tln  > 
êc  que  le  Chevalier  qui  m'y  avoit  fuivic  » 
m'avoit  enficremenr  perfuadé  par  (es  foins» 
l'attachement  qu'il  avoit  pour  moK.  J’àvois 
enfin  cefië  de  combattre  le  penchant  que  je- 
fenrois  pour  lui,  & nous  vivions  dans  cec; 
heureux  état , qui  auroit  pu  faire  envie  aux- 
Dieux,  quand  les  terribles  lettres  dont  je 
viens  de  parler  arrivèrent.  Ce  fut  un  Jeudi ,. 
dont  je  me  (buviendrai  toute  ma  vie , ou 
après  avoir  pa(fé  l'après-midi  enfemble , tc 
nous  être  juré  en  cent  façons  différentes  , 
une  tendrefïè  éternellé le  Chevalier  me 
quitta  fur  les  (ept  heures  du  (bir,  & me  die 
en  me  quittant  j qu'il  me  rejoindroit  dans, 
un  demi-quart  d'heure.  Je  le  crus,  parce- 
qu’iln'avoit  pas  àccoûtumé  de  faire  de  plus 
longues  abfences  : je  l'attendis  quelque 
tems  fans  m’inquieteri  après  cela  je  fus  à 
fna  fenèrve.  Mais  mes  yeux  mon  cœur 
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eurent  beau  aller  au-devant  de  lui?  ils-n^ 
le  rencontrèrent , point.  Toute  la  ibirce  fq- 
palTâ  à l’attendre,  &c  la  journée du.  lende-j 
main.  Enfin  lalîee  d’une  atrenre  inutile , .je;, 
fus  le  Samedi  au  matin  chez  lui  pour  Içavoiir 
ce  que  c’étoît:je  pris,  mon  tems  qu’il  nV^ 
avoir  encore  perfbnne  de  levé  à la  Cpur , 
comme  nous  Ibmmes  logez  l’un  &c  l’autre^ 
dans  le  Château , & que,  je  n’avois  pas» 
grand  chemin  à faire.,  j’arrivai  bien-tôc  à la^^ 
porte  de  fa  chambre,  je  le,  fis  éveiller, 
après  lui  ave^  demandé  railbn  de  Ibn  pro-.‘ 
cédé,  comme  il  ne  m’en  rendoit  poijit  deV 
bonnes  là-defiTus,  je  lui  fis  les  reproches  du/ 
mdndeti  les  plus  touchans.  Falloit-il  , lui, 
4is-je,  chercher  avec  tant  d’emprefieraenc,^ 
â-me  perfuader  des  fentimeus  que  vous  n’a-.' 
viez  pas?  Ou  falloit-il  les  perdre  dès  que 
vous  avez  connu,  que  j’y  étois  fenfible  ? 
f'ï’etes'vous  pas  le  plUfS  fourbe , ou  le.  p'us; 
vedage  de  tous  lesliommes?  Non,  Mada- 
me,.me  répondit-il  d’un  air  affligé , je , ne% 
fois  ni  l’un,  ni  l’autre,  ôc  il  j’ai  paffe  deujcl 
jours  fons  vous  voir,  je  l’ai  foi:  pour  évitée, 
de  m’en  éloigner  rout-à-foic  j car  on  m’or-- 
donne  de  partir  d’ici , & les  perlbnnes  qui 
font  chargées  de  foire  executer  cet  ordre# 
m’ont  dit  que  je  pourrois  en  adoucir  la  ri- 
gueur en  ceflànt  de  vous  voir , puifque, 
mon  pere  né.  veut  me  tirer  d’ici  que  pour* 
m’arracher  à une  inclination  dont  mes 
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Ennemis  & les  vôtres  lui  font  craindre  les 
fuites.  Voilà  , me  dit-il , en  me  montrant 
les  lettres  dont  je  viens  de  parler  , ce  qu*il 
m^écrit , & voilà  ce  que  réponds. 

ne  f^aiy  Monfieur,  quelle  idée  on  vous 
Â ÿu  donner  de  My-Lady.  ».  .1  Je  fd ai  jamais 
trouvé  en  elle  que  beaucoup  d^efprit , des  ma-^ 
nieres  polies  & très-propres  à former  un  jeune 
homme  j*avois  regardé  comme  un  honneur 
qu’elle  vouloit  bien  me  recevoir  chez,  elle  y & 
je  croyois  que  vous  deviez,  lui  en  ff avoir  bon 
gré 'y  cependant  quelque  agréabif  & avanta- 
geux que  puijfe  être  [on  commerce , je  le  romps 
dès  aujourd’hui , puifque  vous  me  l’ordonnez, , 
& j’ obéis  [ans  raifonmr.  Je  partirai  d’ici  au 
premier  jour , & vous  trouverez,  toujours  en 
moi  toute  la  foumijjion  que  mon  devoir  & mon 
refpeêi  exigent. 

Voilà  dis-je  , en  lui  rendant  fa  lettre , 
desientimens  que  je  ne  Içaurois  blâmer  : je 
ne  me  rendrai  jamais  indigne  des  témoi-V 
gnages  que  vous  rendez  de  moi  en  vous 
détournant  de  votre  devoir;  mais  fi  j’avdis 
toujours  écouté  le  mien , je  me  ferois  épar- 
gné bien  des  chagrins  ;>  & vous  ne  deviez 
pas  le , combattre  avec  tant  de  force , pour 
me  livrer  fi-tôt  à mon  repentir.  Je  ne  pus 
retenir  me?  larmes  dans  cet  endroit  ; &c 
quelque  loin  que  je  prifl'e  de  les  cacher , le 
Chevalier  s^en  apperçut  : il  eii  parut  tou- 
ché j & m’alTura^  que  ce  n*étoic-là  qu’un  ora- 
' gc 
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ge  qui  paflèroic  bien-toc  ; qu’en  fe  privant 
pour  quelque  terns  de  me  voir  il  le  dif^ 
penlerdit  départir,  ôc  que  Ton  pere  ne  l'en 
preilèroic  plus  dès  qu’il  feroit  content  ^.dç 
Ibn  obéiïTance;  qu’ainfi  il  falloir  , comme 
on  dit , reculer  pour  mieux  fauter  j 3c  com- 
me il  étoit  fort  obfervé , faire  enforte  que 
tout  le  monde  pût  en  rendre  témoignage  à 
'{bn  pere.  Vous  railbnnez  le  mieux  du  mon- 
de, lui  dis- je  J mais  enfin  vous  railbnnez, 
âc  je  voi  bien  que  nous  avons  changé  de 
rôle.  Je  le  quittai  là-dc(Iiis,  & retournai 
chez  moi  accablée  d’une  douleur  fi  vive  , 
qu’elle  me  fit  prendre  les  réfblutions  les 
plus  violentes.  Je  voulus  me  percer  le  cœur 
' avec  un  couteau  ; mais  on  me  l’arracha  des 
*mains  : je  voulus  cent  fois  me  précipiter . 
j&  fi  mes  gens  ne  m’av oient  pas  gardée  a 
-vue,  j’aurois  tout  d’un  coup  terminé  me? 
malheurs  ; car  je  n’écoutois  au  monde  que 
4tnon  défefpoir  quand  je  Ibngeois  à la  foi- 
Jîlefie  que  j’avois  eue  d’aimer,  & d’aitiiér 
• un  jeune  homme  j de  m’être  détachée  de 
tout  pour  m’attacher  uniquement  à lui  j 
que  je  lui  avois  facrifié  tous  mes  chagrins 
& toute  la  répugnance  que  .j’avois  à les 
mériter}  je  ne  pouvois  penfer  à le  perdie 
(ans  perdre  la  vie,  ou  le  peu  de  raîfon  qUi 
me  reftoît.  Enfin  ne  Içachant  que  devenir  i 
je  fouhaitois  de  revoir  encore  une  fois  celui 
qui  faifoit  toute  ma  peine.  Je  lui  écrivis 
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pour  ceîa  un  Billet  fort  touchant,  où  lie 
cœur  avoit  plus  de  part  que  Bcfprit , & j’en 
chargeai  un  Officier  de  mes  amis  qui  me 
l'aVnena  quelque  tems  après , & fe  retira  par 
dücretion.  Dès  que  je  fus  feule  avec  le  Che- 
ya/lcTy  je  verfai  un  torreut  de  larmes  : U 
n’étoit  plus  tems  de  cacher  ma  foiblefïè,  ni 
de  contraindre  ma  douleur  : Quoi  ! dis^jc, 
je  ne  vous  verrai  plus  ? Et  vous  voilà  livré 
à des  gens  qui  font  gagez  par  votre  pere 
pour  me  détruire  dans  votre  efprit , pen- 
dant que  je  me  livre  ici  à mon  défèfpoir> 
Qui  me  défendra  dans  votre  cœur  lorfque 
tout  vous  parlera  contre  moi  î Que  je  ne. 
Vous  parlerai  plus  , que  votre  vue  me  fera 
interdite , & qu’on  offrira  à la  vôtre  cent  ' 
objets  plus  aimables,  & qui  ne  feront  que 
trop  capables  de  détruire  les  impreffions 
que  j’ai  faites  chez  vous  l Ha  ! Monfieur,  fi 
tlles  étoient  auffi  fortes  que  vous  avez  vou- 
lu me  le  perfuader , & fî  vous  étiez  de  moi- 
fié  de  la  douleur  qui  m’accable,  pourriez- 
vous  vous  réfoudre  à.la  cauferî  Oui,,  Ma- 
dame , me  dit-il , je  fuis  de  moitié  de  tout 
ce  que  vous  fouffrez,  & fi  je  fais  un  crime 
en  caufant  vos  peiii®,  vous  allez  tout-à- 
Lheure  en  être  de  moitié  avec  moi  : vous 
avez  vu  ce  que  mon  pere  me  mande,  vous 
fçavez  ce  que  je  lui  dois^  cependant  j’y 
manquerai  fi  vous  le  voulez,  & je  rifque- 
iai  foix  indignation,; fi  avec  de  pareils  fen- 
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timcns,  je  puis  évirer  d."encoui-ir  la  votrç^ 
Pâi  lez  voyez  après  cela  (r  vous  avez  lien 
de  vous  plaindre.  Non , lui  dis-je,  je  ne  dois 
me  plaindre  que  de  mon  éroile  : liiivez  vo-, 
tre  devoir  J je  (crois  au  défefpoir  de  Savoir 
dérangé , & j'aime  encore  rnieux  . mourir 
innocenre , que  de  vivre  coupable,  Il  n'efl; 
point  queftion  ici  de  mourir,  me  dit-il» 
mais  de  languir  quelque  rems  ; Au  non), 
de,  Ch' eu  , Madame,  ne  fouffrez  que  ce  qu.ç 
vous  êtes  obligée  de  fbufïrir,  & n'allez  pas 
chefcher  dans  l'avenir  dequoi  augmeurq- 
vos.  maux  ; Croyez  que  A. vous  n'êtes  pas 
pré/ence  à nia  vue  , vous  le  (erez  toujours  à 
ma  penfée & que  les  objets  les  plus  char- 
m'ans  ne  . fçauroient  me  caufer  la  moindre 
diftraétioh.  Et  vous,  lui  dis- je,  fouvenez- 
vous  qq'on  n'a  jamais  aimé  autant  que  je 
vous  aime,^  que  ma  tendrefle  n'aura  point 
d'autrefs  bornes  que  , celle  de  ma  vie  : Je  né 
vous  en  dirois  pas  tant  à l'heure  qu'îl  eft,  fi  je 
croypjs  a voir  encore  le  tems  de  vous  le  d^- 
re  J qiâis  je  crains  fort  que  ce  ne  foit  ici  np- 
tre"' dérniere  entrevue  , je,  tremble  mêmp 
qu'elle  pe  vous  £a fié.  des  affaires,  &quele^  ’ 
éfpions,  qu'on  a mis  à vos  troufiès  , né  la 
découvrent.  Ne  .craignez  rien,  me  dit-ili 
cette  vifite  ne  rçViiroir  me  faire  aucun  rnaL; 
je,  l'ai  concertée  avec,  ceux  qui  prennefif 
foin  de  ma  conduite,  & je  leur  ai  fait.en^ 
tendre  qu'un  honnête  homme  ne. pouvoif 
pas  rompre^avéc  une  Femme  dé  Condition , 
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de  laquelle  il  n’a  que  lieu  de  fè  louer,  fans 
lui  en  dire  quelque  raildn,  & ils  font  con- 
venus que  je  viendrois  vous  montrer  les  or- 
dres de  mon  pere , & vous  prier  de  ne  pas 
condamner  mon  obéïfTànce;  ainfî  ils  pren- 
nent ceci  pour  une  vifite  d'’honnêteté 
dè  bienfëance , mais  elle  pourroit  leur  de- 
venir fufpedle  fi  elle  étoit  plus  longue.  Au 
refte,  je  me  pendrois  fi  je  croyois  vous 
vevir  pour  la  derniere  fois:  laiffez-moi  faire, 
je  tromperai  la  vigilance  de  mes  fùrveillans, 
6t  dès  qu'ils  ne  fe  dcfîeronr  plus  de  moi , je 
fçauroi  bien  trouver  le  moyen  de  venir  /»- 
fogntro  vous  afTurer  de  ma  tendrefTe.  Adieu, 
je  m'en  vais  charmé  des  marques  que  vous 
me  donnez  de  la  vôtre  ; de  comme  je  les  dois 
à; ce  nouveau  malheur,  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  convenir  du  Proverbe , qu'^  quel^ 

■ ïjue  vhofe  malhear  ejt  bon.  Celui-ci  finira 
plutôt  que  vous  ne  penfèz,  pourvu- que 
nous  fçaehions  nous  ménager.  Ha  J dîs*  je, 
Monfieur,  notre  bonheur  a bien  moins  du- 
ré,' pùifqu'un  même  Priiitems  le  voit  naî- 
tre & mourir , & que  je  vous  perds  dès  que 
je  commence  à me  perfuader  que  je  vous  ai 
gagné  , & que  je  lèns  qu'il  n’eft  plus  en 
mon  pouvoir  de  cefler  d’être  à vous,  Hc 
bien/  Madame,  dit-îl,  aimons  nous  toû- 
jours  , on  ne  peut  pas  contraindre  nos  cœurs, 
& le  mien  fera  toujours  à vous:  comptez 
U-4cifiis,  de  n'écoutez  rien  de  tout  ce  qu'on 
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ppurroit  vous  dire  pour  vous  peiTuader  le 
contraire  ; je  ferai  obligé  de  protefter  que 
je  n'ai  jamais  eu  avec  vous  que  des  liaifons 
de  civilité  , & que  je  les  romps  fans  peine. 
Avec  cette  feinte  je  pourrai  éviter  de  par- 
tir d'ici  , & j'aurai  la  confolation  de  ref-. 
pirer  un  même  air  avec  vous  j nous  pour-, 
rons  même  nous  écrire , pourvu  que  nous 
nous  ïtouvions  des  melTagers  afl'ez  fidçles 
pour'ne  pas  découvrir  notre  intelligence  5 fif 
je  croi  que  celui  dont  vous  venez  de  vous 
Servir  , nous  doit  être  le  moins  fufpeét  ; 
Adieu  encore  un  coup  , aimez-moi , & ne 
craignezrien.  Ilmequitra  là-dcfTiis , &mps 
chagrins  , que  fa  préfence  avoir  un  peu 
charmez  .5  revinrent  en  foule.  Je  ne  fçavois 
que  devepir.  Je  ne  pouvois  durer  nulle  part  ; 
Je  fusr.promcner  j mais  je  quittai  bien  vite 
la  promenade;  la  nuit  même  ne  me  donria 
aucun  repos;  je  la  palïai  à la  fenêtre,  & le 
fommcil  ne  fut  plus  d’ufage  pour  moi  : Je 
rompis  auffi  tout  commerce  avec  le  boire 
&:  je  manger  ^ enfin  j'étois  comme  force- 
née : J'écrivis  au  Chevalier  l'état  où  j'étois  » 
& je  lui  marquai  que  fi  l'orage  duroit  en- 
core long-tems,  je  ne  pourrois  pas  y réfif- 
ter  : Je  le  priai  de  chercher  les  moyens  de 
me  voir , & de  pafièr  dû  moins  (bus  mes 
fenêtres  , à telle  heure  de  la  nuit  qu'il  Jui 
pîairoit , qu’il  m'y  trouveroit  toujours Sc 
que  nous  pourrions  nous  parler  fans  ^trc 
- ' ■ entendus. 
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entendus  , pendant  que  tout  le  monde  (e- 
roit  endormi  ; que  je  n'attendois  de  confb- 
lation  que  de  lui  , mes  maux  étant  d’une 
nature  à ne  pouvoir  pas  m'en  plaindre  à 
d’autres , ni  efpcrer  d’en  ctre  plainte  ; que 
s’il  m’abandonnoit  plus  long-tems  à mon 
délélpoir  , je  pourrois  bien  me  (ervir  des. 
moyens  qu’il  m’offroit  pour  finir  mes  pei- 
nes. Il  me  répondit  qu’^il  (bufTrôit  autant 
que  moi  J mais  qu’il  falloit  céder  au  temsy 
êc  lailT’er  pafTer  cette  malheureufe  conftel- 
lation;  que  dés  qil’une  certaine  Dame  qui 
avoir  infpeétion  fiu:  lui  feroit  allée  à lacam- 
panne’  , il  vnendroit  me  voir.^  Je  ne  poù- 
vois  pas  m’empécher  de  gouteV  fès  râlions 
elles  écoient  les  meilleures  du  monde 
mais’  je  ne  pouvois  pas  comprendre  qu’oii 
pût  aimer*  & raifonner  en  même-temsi 
ai,nfi  je  croybis  que  le ne  fè  fai- 
fqit  peut- être  pas  autant  de  violence  qu’il' 
vouloif  . me ' fe  perfuader.  Je  fçavdis  qu'il 
étbit  ’tous  les  jours  eri  parties  de  plàifirsa 
qufc  tjuand  on  le  railloit  fur  mon ‘chapitre^ 
il  repondoit  qu’il  n'avoit  jamais  eu  d’atta- 
chement pour  mbi  , & que  le  facrificé 
qu’on  exigeoit  de  lui  là-dclfus  ne>  ldi  coÜL- 
toit  pas  beaucoup; 'Otioiqu’il  m’eiit’prépa^ 
rée  1 tout  cela,  je  de  lailîois  pas  de  ra’ed 
alarmer , & dé  craindre  qu’il  ne  joüJ't  un 
perfbnnage  plus  naturel  què  je  ne  l’aurois, 
voulu  J,  je  fis  même  là-deflùs  quelques  fnàud 
‘ vais. 
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vais  Vers  fur  le  ton  de  l'Eiegie.  Voyons  ^ 
dit  la  Comtc'jfe  , fçachons  un  peu  ces  Vers. 
Ha!  Madame,  répondit  My-Lady  ^ je  ne 
les  croi  pas  dignes,  d^ètre  écoutez  par  vous,, 
çuifque  j'étois  moins  infpirée  par  les  Mu- 
les que  par  les  Furies  , loiTque  je  les  tîs.' 
Les  voici  pourtant  j car  j'ai  de  la  mémoire 
de  refte  fur  tout  ce  qui  regarde  cette  mal- 
heureufè  intrigue.  Dans  ce  tems  heureux 
dont  je  vous  ai  parlé  tantôt , où  nous  nous 
voyions  fans  contrainte  \ où  contens  l'un 
de  l'autre  nous  nous  parlions  cœur  à coeur  , 
je  iVétois  pourtant  pas  (ans  alarmes  , 6c 
les  approches  de  l’Eté  me  faifoient  crain- 
dre l'éloignement  du  Chevalier  : cela  me 
jettoit  de  tems  en  tems  dans  des  mélanco^ 
lies  terribles.  D'abord  qu'il  m'y  vit  ploii^ 
gée  il  m'en  demanda  la  raifon , & voulut 
m'en  cirer  en  me  dilant  , que  fa  tendreQ 
le  devoir  me  faire  plailîr  j que  fi  la  mienne 
écoitf  bien  forte  , elle  m'empêcheroit  de 
fentir  autre  chofe  , & me  feroit  oublier 
tous  mes  chagrins.  Je  ne  lui  tépondis  rienj 
mais  j'écrivis  fur  les  tablettes  x Ce  q ni  fait 
Mon  plaijir  fait  ma  peine ^ Voilà,  lui  dis-je^ 
qu'elle  e 11  ma  devife  , & voilà  aulTi,'  Ma^ 
dame , le  fiijet  des  Vèrs  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Je  vous  Vavois  bien  dit  , oîii , la  chofe  efè 
cextaine 

Ce: 
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Ce  qui  fit  mon  plaifir  y fait  ma  plus  grande 
peine  : 

Vousniaàmiez.  autrefois  ; je  vous  aime  aujour-  ^ 

d'hui  y 

Et  vous  m'abandonnez,  au  plus  mortel  ennui. 

Vous  me  quittez  , ingrat^  dans  le  tems  que 
mon  ame 

Sent  pour  vous  les  tranfports  de  ta  plus  douce 
jiame  : 

Quand  l'efprit  accable' , les  yeux  noyez  de 
pleurs  y 

Je  vous  fais  voir  t excès  de  mes  vives  dou- 

• leurs, 

Croyezj-rvous  qu'à  vous  voir  y fansceJfeacco:ttu~ 
me'e , 

Je  puijfe  loin  de  vous  traîner  ma  deftine'e 

Et  cet  ordre  abfolu  de  vos  cruels  parons , 

Doit  - il  de  votre  coeur  régler  les  mouve^ 
mens  i 

Hélas  ! fi  vous  m' aimiez  ^ malgré  leur  vigu 
lance , 

Islos  coeurs  toûjours  unis  , feraient  d'intelli- 
gence y ^ 

Et  malgré  la  rigueur  d'un  feVere  devoir. 

Jl  ejl  mille  moyens  qu'on  trouve  pour  fe 
voir. 

Vous  n'en  cherchez  aucun  : lajfé  de  ma  ten- 

Vous  me  livrez , Cruel , a toute  ma  trlfteffe. 

Et  trop  fur  que  fans  vous  il  n'efi  plus  de  plal- 
firsy 

Vous 
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Vous  ne  voulez,  pas  même  écouter  mes  foupks» 
Peut  - être  que  fotmis  auprès  de  quelque 
Belle , 

Vous  lui  contez.  P ardeur  de  mon  ylmour 
delle  J 

Et  que  foulant  aux  pieds  la  fol  de  vos  fer^ 
mens , 

Vous  cherchez,  à former  d'autres  Engage- 
mens, 

Jsl'lmporte  » devenez. , ou  perfide  , ou  vo- 
Idge  3 . , / 

Je  ne  fonger ai  point  a venger  cet  outrage , ' 

Et  tournant  contre  moi , tous  mes  reffentU 
mens , 

Je  fçaural , par  ma  more , terminer  mes  tour.- 
mens,  . - ^ 

r 

1 ' 

Ces  Vers-Ià  ne  font  pas  fi  mauvais  , die 
la  Ccmtejfe  , & s'ils  étoient  faits  pour  un 
époux  a ou  fi  vous  n’cn  avicz  point  , je  les 
trouverois  très  - jolis.  Mais  , ma^  chere  , 
le  fujet  en  gîte  tout  le  mérite.  Ah  ! Mada- 
me , répondit  My-Lacy  , fi  vous  voulez 
que  j'acheve  le  récit  de  cette  malheureufè 
Hiftdire,  je  ne  vous  demande  que  de  l'at- 
tention : vos  réflexions  me  tuent  s & ne 
peuvent  pas  empêcher  que  ce  qui  eft  fait 
ne  /bit  fait.  Non  , dit  la  Ccmtejfe  , mais 
elles  pourroient  peut-être  prévenir  ce  qui 
eft;  à faire  ; mais  n'importe  , continuez , 
je  ne  vous  interromps  plus  i quel  fut  le  Tue- 
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cès  dé  vos  Vers  r Mes  Vers  & ma  Profca 
répondit  My^Laày , me  valurent  des  répon- 
fes  fort  tendres  , des  offres  de  tout  quit- 
ter pour  moi  , ôc  dè  me  fùivrê  partout 
pii  je  voudrois  aller.  Je  n’avois  garde  de 
toper  à dés  propofitions  comme  eelle-là' 
j^aimois  encore  trop  ma  gloire  & celle  du 
Chevalier  , pour  vouloir  faire  “des  démàr-' 
ches  qui  euffent  pu  la  ternir , &:  je  pçut'^ 
roisvous'faire  voir  des  lettres  où  il  mè  re^ 
proche  mon  peu  de  réfolution  m^’accU^ . 
fànt  de  n’avoir  que  des  paroles  pour  lui 
marquer  ma  tendre!^  , pendant  qu’il  eft^ 
prêt  de  tout  entreprendre  pour  me  donne?- 
des’ preuves  convainquantes  de  la  fiènne:* 
Cependanc  dix-fèpt  jours'  fé  palfererit  lans 
que  je.  le  viflè  ni  de  près.j  nifïe  loiia.  Mais 
enfin  il'me  marqua  que  n’y 'ayant’ aucune 
apparence  qu’il  pût  venir  chez  moi.,  il  me 
prioi't.dé  me 'trouver  fur  le  fbir  à l’entréq 
de  la  Forée , & de  m*y  rro'uvef' feule  j par-^ 
ce,  dir-il^  que  tout  lé  monde,  lui  étoit  fuf-' . 
pedl.  Je.  n’avois  garde  de  manquer  ce  rén-f 
dez-vous  , quoiqu’il  y eût  quelque  choie 
qui  choquât  la  bienfeance  dans  l’heure  & 
lejiéù  J mais  quand  on  aime  ôn  ne  raifoii- 
nepas , d’ailleurs  je  comptois,  que  cette  dé-* 
marche  ne  feroit  fçuë  de  perfonne  , &’que- 
je  n’àvois  rien  à craindre  avec  le  Chevalier  i 
qui  fçavoitlà'-deflîis  à quoi  ils’en  davoit  te- 
nir avec  moi.  -Je  me  débâtraffai  donc’  dé 
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ïfics  gens  , &c  de  quantité  de  fâcheux  qui 
«e  manquèrent  pas  de  venir  ce  jour  là  ; je' 
feignis  un  grand  mal  de  tête  pour  m'en  dé- 
faire y ôc  m'enfermai  fur  ce  prétexte  dans 
ma  chambre  -,  je  donnai  ordre  qn'on  n'y 
laifsât  entrer  perfonne  pour  quelq^ue  raifbn 
que  ce  put  être  , julques  au  lendemain 
matin  j & toutes  ces  mefures  étant  prilès, 
je  pris  mon  tems  pour  fortir  fans  qu'on 
s'en  apperçût.  Je  palfai  par  un  petit  elca- 
Her  qui  conduit  au  jardin  du  Château  ; de- 
là je  pafl'ai  dans  le  Parc,  & j'allai  gagner  le 
pofte  qu'on  m'avoit  marqué  à l’entrée  de 
la  forêt  ; je  me  campai  fous  un  arbre  fore 
épais  , qui  éioit  au  bord  d'un  petit  ca- 
nal , de  j'y  attendis  patiemment  qu’on  me 
vînt  relever  de  fentinciie.  J’eus  effeélive- 
me'nt  befojn  de  patience  ; car  le  Chevalier 
n'avoit  pas  eu  tant  de  facilité  à (e  défaire 
de  fês  mrveillâns,  que  j’en  avois  trouvé  à' 
me  débarraffer  de  mes  fâcheux  : on  l'avoic 
engagé  à des  parties  de  jeu  & de  promena- 
des , & on  les  avoit  p>ouflees  fi  loin  j que 
' l’heure  qu'il  m’avoit  donnée  étant  plus  que 
pâfiee  , il  ne  compta  plus  de  me  trouver 
au  rendez-vous.  De  mon  côté  je  ne  coir.p- 
fois  plus  auffi  qu'il'  y ,vînt  , & je  ne  fça- 
vois  quafi  qu'en  penfèr  : Mon  coeur  me 
fournilfoit  mille  ràifofes'^pour  l'excufèr , & 
Penvie  que  j'avois  de  lé  trouver  inno- 
eçuto  me  faiioit  deviner  uriô  partie  de 

* vérité  ;. 
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vérité  : Cependant  j’étois  dans'  de  grandes 
inquiétudes  : il  y avoir  du  rifque  à refter 
' dans  ce  lieu  pendant  les  horreurs  de  la  nuit; 
il  y en  avoir  aulli  à retourner  k une  heure 
auflî  indue  au  Château  ; ainli  après  avoir 
bien  pefe  tous  les  inconvéniens  j je  me 
déterminai  à ne  point  aller  chercher  le  pé- 
ril , mais  à l'attendre  de  pied  ferme  , d’au- 
tant mieux  que  je  ne  pouvois  pas  m’empê- 
cher d’elperer  encore , quoique  contre  tou- 
te apparence.  Une  autre  femme  feroit 
fans  doute  morte  de  frayeur  dans  ce  lieu 
{àuvage;  les  hurlcmens  des  chiens,  les  croaf- 
jfèmens  des  grenouilles  , le  chant  lugu- 
bres des  oifeaux  noélurnes  j/embloient  me 
préfàger  quelque  mauvaifè  avançuré  : je 
me  préparois  avec  courage  à celles  quin’au- 
foient  pû  attaquer  que  tria  ÿie  , & j’étois 
réfoluë,  pour  me  garantir  des  autres  , à 
me  jetrer  dans  le  canal  , dès  que  je  me  ver- 
rois  hors  d’état  de  rélifter  ^ la  force;  c’efl:- 
pourquoi  je  me  cachai  de  mon  mieux  der- 
rière l’arbre  , & je  me  couchai  à plat  fur 
k bord  du  canal , ayant  toujours  l’oreille 
alerte  pour  éviter  la  fuvprife  : je  dis  l’o- 
reille, car  mes  yeux  ne  me  (ervoient  pas  de 
beaucoup  par  une  nuit  auflî  obreure.  Dès 
que  j’entendois  du  bruit  , je  me  cachois 
encore  plus  fort  ; il  pafîbit  à tout  moment 
des  gens  , tantôt  des  Soldats  aux  Gardes 
qui  cherchoient  À voler  les  palïans  , tan- 
tôt des  Challcurs  , qui  revenoient  de  la 

forêt  J 


Digitized  by  Cooglc 


Galantes.  ‘ 117 

forêt  ,*&  ce  qui  me  fie  grand  peur  , ce  fut 
un  chten  , qui  m'ayant  découverte  dans 
mon  gîte , ne  vouloit  plus  partir  de  là , & 
ab^yoit  d'une  fi  terrible  force  , que  fbn 
maître  s'approcha  pour  îçavoir  ce  que  c'é- 
toit  : il  tâtonna  autour  de  l'arbre  j mais  il 
ne  put  me  démêler  d'avec  quantité  de  bran- 
ches qui  étaient  par  terre  , parmi  lefquel- 
les  je  m'étois  fourrée  •,  ainfi  il  pafià  Ibn 
chemin.  Quelque  tems  après  j'entendis  le 
bruit  d'un  carrofle , & je  m'appeiçus  à la 
clarté  du  flambeau , que  c’étoit  celui  d'une 
Dame  de  ma  connoiflance  qui  revenoit  de 
Poî']i.  Ce  carrofle  paflà  tout  auprès  de 
l'arbre  derrière  lequel  j’étôis  rétranchéc, 
& la  pciTonne.  qui  étoit  tournée  de  ce  cô- 
té là,  s’écria  tout  d’un  coup  : Mon  Dieu, 
je  croi  qu’on  a aflaiTiné  là  une  perfbnne , 
car  je  vois  quelque  chofe  d’étendu  par  ter- 
re qui  a tout  l’air  d’un  corps  mort.  On 
cria  là-defl'us  au  Cocher  d'arrêter  ; mais  il 
ne  fut  pas  de  cet  avis  , & me  fàuva  par-là 
de  ce  danger.  J’en  étois  à peine  échappée 
que  je  penfai  tomber  dans  un  autre.  J'en- 
tendis marcher  auprès  de  moi  ; je  m’ima- 
ginai d’abord  que;  ce  pouvoir  être  le  Cheva- 
lier ; mais  comme  ce  pouvoir  aufli  n'être 
?pas  lui , & qu’il  y alloit  de  trop  pour  moi 
•ii  j’avois  pris  le  çharjgç,  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d’en  coutif  le  rifque,  & je  me  rert- 
€0£nai  ( encore  iplus  fort . derrière  l'arbi‘e 
qui  me  fenvoit  de  rempart.  Cependant  la 

perfbnnc 
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perfounc  qui  me  metcoit  en  peine  >,  après 
avoir  tâconné  quelque  tems  autour, •conti- 
nua Ton  chemin  , ôc  revint  enfuiuc  fur  lès 
pas.  Ce  fut  alors  que  je  crus  connoître  la 
démarche  de  mon  Chtualier.  Je  ne  doutai 
point  qif il  ne  me  cherchât  dans  ce  Jieu  , 
6c  ne  pouvant  me  réfoudre  à fen  voir  par- 
tir mécontent , & à perdre  moi-même  le  mé- 
rite d'une  lî  longue  attente  , je  courus 
apiès  de  toute  ma  force.  Mais  je  fus  bien 
lurprife  de  voir  briller  la  lame  d'une  épée> 
6c  d'entendre  jurer  après  moi  celui  que  • 
je  cherchois  avec  tant  d'emprelTèment. 
Comme  il  juroit  eu  François  , 6c  que  la 
colere  changeoit  le  ton  de  fa  voix  je 
crus  m'être méprilè,  6c  je  me  rélolus  à me 
laillèr  tuer  plutôt  que  de  faire  connoître 
ce  que  je  cherchois  ; ainli  je  m’arrêtai  fans 
dire  un  mot.  Le  Chevalier  qui  m'avoit 
,déja  poullé  quelques  bottes  fans  m'avoir 
ipû  .atteindre  , furpris  de  ce  que  je  me  li-^ 
A’iüis  ainli  à les  coups  , fans  fonger  à me 
.mettre  en  défenlc  , ne  Içavoit  quel  par- 
ti prendre  : il  ne  lui  vint  jamais  en  pen- 
lée.que  ce  fût  moi,  après  la  recherche  qu'il 
venoit  de  faire  quelques  momens  aupa- 
ravant^, 6c  comptant  bien  que  je  ne  l'au- 
rois  pas  attendu  filong-tems,  il  ne  vouloir 
pas  approcher  de  moi  de-peur  de  donner 
dans  quelque  piège,  & ne  doutant  plus  que 
, ce  ne  fût  quelqu'un  qui  le  vouloir  alfalïi- 
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her,  il  revint  à moi,  l'épée  à la  main,  & 
me  cria  : Parles , traître  , ou  je  te  tuë.  Cç 
fut  alors  que  je  le  reconnus.  Frappe,  lui 
répondis-je  , vantCTtoi  après  cela  d'a- 
voir .pu  me  tuer , mais  non  pas  me  faire 
peur,  rna  chere  s'écria-t-il, 

c'eft  vous  1 Oui,  c'ell  moi , Im  dis- je,  qui 
ne  m'atçendois  aifurémenr  pas  à un  pareil 
accueil,  pour  le  prix  de  vous  avoir  attendu 
julqu'à  l'heure  qu’il  cft  , & de  m'être  ex- 
pofep  pour  cela  à des  dangers  de  toutes  les 
efpeces  : je  n'aurois  pas  cru  franchement 
qu'il  y ,en  eût  eu  encore  à courir  avec  vous* 
Helas , Madame  , répondit-il  , que  vos  re- 
proches font  cruels  , Sc  qu’ils  (ont  injus- 
tes ! Me  croyez-vous  capable  d'avoir  vou- 
lu attaquer  , une  vie  qui  fait  tout  le  bon-i 
heur  de  la  miennep  Mais  voyons.,  ne  fe- 
rai je  pasalfez  malheureux  pour  vous  avoir 
blellee  } 1 Souffrez  , fi  cela  efi: , que  j'y  re- 
médié, & que  je  m'en  punifie  à vos  yeux. 
Non,  lui-dis-je,  je  n'ai  point  de  mal  : je 
ne  vous  demande  ni  fecours  ni  vengean- 
ce , &' c'eft  feulement  mon  efprit  qu’il  faut 
guérir.  Je  vous  avoue  qu'ayant  eu  loifir  de 
faire  des  'réfléxions  dans  l'endroit  où  je 
vous  ai  attendu  ,>  le  peu  d’empreftèment 
que, vous  avez  ,eu  à vous  y rendre  la 
-maniéré  fcabreulè  dont  vous  m'avez  abor- 
dée , m’ont  donné  d'étranges  foupçons,: 
.j’ai  cru  que  lalfé  d'une,  tendrefiè. qui  ne 

vous 
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vous  appoitoit  ni  utilité  , ni  agrément,  Sc 
que  vous  comptiez  bien  devoir  durer  au- 
tant que  ma  vie , vous  aviez  voulu  en  ter- 
miner le  cours , & que  dans  cette  vûë  vous 
m'aviez  expofée  à mourir  de  peur  ou  d'en- 
nui dans  ce  lieu  , ou  à y être  aflaflînée , 
& qu'enfin  chagrin  de  me  voir  échappée  à 
tous  ces  dangers , vous  vouliez  me  tuer  de 
votre  propre  main.  Il  n'a  pas  tenu  à moi 
que  vos  defléins  n'ayent  réulfi  , comme 
vous  voyez.  Et  quel  eft  le  vôtre , ma  che- 
re  Lady  , interrompit  le  Cavalier , ne  ve- 
nez-vous pas  de  me  donner  vos  fèntimens  ? 
Et  n'eft-ce  point  vous  qui  voulez  me  fai- 
re mourir  par  vos  injurieux  foupçons?  Hé- 
las, je  ne  puis  revenir  de  ma  frayeur  ; je 
‘ fiémis  quand  je  penle  qu'il  n’a  tenu  à rien 
que  je  n'aye  ôté  la  vie  à ce  que  j'ai  de  plus 
cher  au  monde.  Croyez -vous  que  je  ne 
foit  pas  adez  agité  fans  qu'il  foit  befbin  de 
m'affliger  encore.  Il  paroiflôit  ii  touché 
qu'il  m'en  fit  pitié.  Non  , lui  dis-je  , mon 
cher  Chevalier  , je  ne  croi  rien  de  ce  que 
je  viens  de  dire  ; c'étôit  une  querelle  d'Al- 
lemand que  je  fai  fois  , pour  me  venger  de 
ce  que  j'ai  craint  & foufifert  en  vous  atten- 
dant ; mais  j'en  fuis  plus  que  dédomma- 
gée par  le  .plaifir  de  vous  revoir  après  dix- 
fept  jours  , & de  vous  trouver  encore  ten- 
dre éc  fincere  ; ralTurez-vous  , je  n'ai  point 
de  mal;  &c  quand  vous  m'auriez  tuée,  vous 

ne 
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ne  m’en  auriez  pas  fait  un  fort  grand  , 
puifque  fans  vous  la  vie  m’eft  à charge  , ôc 
que  j’aurois  été  charmée  , ne  pouvant  pas 
la  palier  avec  vous,  de  la  perdre  de  votre 
main  fans  que  je  puilTe  en,  acculer  votre 
cœur.  Ah  ! Madame  , interrompit  le  Che^ 
palier  , ma  main  ne  s’en  feroit  pas  Tenue 
là  , & j’aurois  bien-tôt  couru  après  vous  à 
l’autre  monde.  H me  dit  encore  cent  cho- 
fes  des  plus  tendres  du  monde  là-dedîis , & 
me  conta  comme  il  lui  avoir  été  impolli- 
ble  de  s’échapper  de  ceux  qui  l’oblervoiopr  ; 
le  peu  d’efperance  qu’il  avoir  eue  de  me 
trouver  encore-là  : & enfin  après  m’y,  avoir 
cherchée  inutilement , la  penfée  qu’il  avoir 
eue , que  j'étois  un  voleur  de  bois,  je  ne 
pus  m’empêcher  de  rire  de  la  peur  que  je 
lui  avois  faite  , & il  ne  pouvoir  allez  ad- 
mirer mon  courage.  Cependant  comme 
le  terrain  n’étoit  pas  fort  propre  à une 
plus  longue  converfation  , & qu’il  étoit 
trop  tard  pour  retourner  au  Château  , il 
me  propolà  d’aller  dans  une  méchante 
Chaumière  qui  n’étoit  qu’à  quelques  pas, 
& qui  étoit.  occupée' par  des  gens  qui 
n’avoient  garde  de  nous  connoître.  Nous 
leur  fîmes  croire  que  nous  étions  des  Voya-' 
geurs  que  la  nuit  avoit  furpris  en  chemin.' 
Ils  ne  nous  en  derpanderent  pas  davanta- 
ge , quoique  nous  n’eulîions  pas  trop  l'air 
de  gens  qui  vont  à pié  , & moyennant 
Tome  II,  ' F quelque 
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quelque  petite  gratification  , nous  donne- 
rait de  la  chandelle  8c  des  fiéges.  Nous  con- 
tinuâmes notre  convctfation  ; mais  com- 
me nous  étions  fur  la  fin  du  printems  , où 
les  nuits  ne  font  pas  longues , les  approches 
de  l'Aurore  nous  obligèrent  bien-tot  à nous 
fcparer.  Ce  ne  fut  qu'apiès  nous  être  juré 
line  amitié'  étemelle  , & après  avoir  pris 
des  mefuves  pour  nous  en  renouveller  de 
tems  en  tems  les  alfurances.  Le  Üjevalier 
me  dit  qu’il  n'iroit  point  en  campagne  , 
paiteque  fon  Régiment  avoir  beaucoup 
fouffêrt  la  précédente,  & qu'on  lui  vou- 
loir donner  le  tems  de  fè  rétablir , en  lui 
faifânt  palTèr  l'Eté  dans  le  Pays.  Je  fus  très- 
aile  de  le  voir  éloigné  des  occafions  péril- 
leulês,  & très  aife  aulfi  de  ne  pouvoir  pas 
me  reprocher  que  ce  fut  à ma  confidé- 
raton  qu'il  s'éloignât  de  celles  d'àcquerir 
de  Ta  gloire  : Ainfi  le  plaifir  que  je  me  fatlbis 
de  le  voir,  étoit  un  plaifir  pur,  puifqu'il 
ne  m'en  coûtait  aucuns  lcrupules  que'  ceux 
que  je  me  faifois  de  ma  foiblefic  : Mais  j'é- 
tois  fi  fort  occupée  de  ma  pallion  , que  je 
ne  me  donnois  pas  le  tems  de  la  condam- 
ner. Enfin  nousnous  quittâmes  de-peur  qiîe 
le  jour  ne  nous  furprît  enfemble.  Je  rega- 
gnai le  Parc  & le  Jardin , fans  rencontrer  per- 
fonne,  & je  remontai  dans  ma  chambre 
par  le  même  endroit  d'où^  j^en  étois  defcen- 
fluë  la  veille  i fi-bien  que  cette  partie  n'a 
^ jamais 
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.jamais  éré  fçuë  de  pei  ibnne.  Vous  êtes  bien»- 
beui'culè  , inceiTompic  la  Comte ffe  j,  car  le 
Publie  ne  vous  rendroic  pas  la<  juftice  que 
je  vous  rends  là  - deflTus  , & n'en  jugeroit 
afliirément  pas  fi  favorablement  : Je  vous 
aflurc  que  } ai  tremblé  pour  vous  pendant  le 
récit  que  vous  venez  de  me  faire , & que  je 
ne  fiiis  pas  furprifê  fi  tant  d' Auteurs  aheiens 
& modernes  nous  ont  parlé  de  < l'amouT 
■comme  d'un  ennemi  contre  lequel  il  faut 
toujours  être  en  garde,  puifqu’il  eft  capa^ 
ble  de  renverlèr  la  raifbn,  & de  faire  faire 
tant  de  folies  aux  perfonnes  les  plus  lages» 
Mais  , allons  , continuez  , dit -elle  » eïi 
voyant  que  - Laày  paroi  doit  confulè  j 
* n'ayez  point  de  honte  , parlez-moi  comme 
à-vôtre  Confeflèur  , je  vous  promets  autant 
d'indulgence.  Eh  bien  , répondit  My- 
Lady  , Ü faut  vous  fatis faire  , & puifque 
vous  tenez  la-  place  de  mon  Confefieur  , je 
regarde  l'ordre  que  vous  me  donnez  d’a- 
chever le  récit  .de  mes  foiblefiès  , comme 
une  pénitence  que  vous  m’impofez.  Je  nen- 
trai  donc  dans  ma  chambre,  où  après  m'ê- 
n-e  mife  fans-bruit  dans  mon  lit , j’appeîlai 
mes  gens  , qui  n'étoient  pas  encore  éveii- 
iez  } je  me -fis  apporter  du  Thé  , .après 
quoi  je  jugeai  à propos  de  continuer  ma  mi- 
graine , pour  avoir  le  tems  de  merepolêr-, 
èc  fur  ce  prétexte  je  fis  encore  refermer 
ma  chambre  , où:  je  reftai  une  partie '4e. la. 

f F ij  journée. 
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journée.  Je  n’en  donnai  guéres  au  fbmmcil , 
•&  tout  fe  palfa  en  réflexions  : Tantôt  jè 
craignois  ‘ que  l'équipée  que  je*  venois 
de  faire  ne  fut  fçuë  , & je  me  repentois  de 
l’avoir  faite;  un  moment  après  j’étois'/fè- 
xhée  de  n’être  pas  à recommencer  , &c  tou- 
jours Tabfence  du  Chevalier  étoit  le  plus 
•grand' de  mes  maux..  Je  fus  quelque  tems 
fans  avoir  de  Tes  nouvelles  : Mais  enfin  je  le 
vis  ; après  quelques  entrevues , comme 
celle  dont  je  viens  de  parler , il  convint 
•qu’il  valoir  encore  mieux  nous  voir  chez 
jiioi , à condition  de  n’y  recevoir  perlbnne  y 
de  ne  s’en  fier  qu’à  mon  domeftique  , 
dont  je  pris  foin-de  m’afliner.  Il  prenoit  fon 
•rems  pour  entrer  fans  qu’on  s’en  apperçût  , * 
& il  fortoit  avec  les  mêmes  précautions. 
•Dès  qu’il  étoit  au  logis , la  porte  en  étoit 
fermée  à toute  forte  de  perfonnes.  On  difoit 
tantôt  que  j’étois  allée  promeher  dans  la 
-Forêt  J .tantôt  que  j’étois  malade':,  pref- 
que  toujours  que  j’étois  dans  quelque  Cou- 
vent : fi-bien  que  le  peu  d’amis  que  ma 
mauvaife  fon  une  m’avoit  laiflèz,  laffez  de 
me  venir  chercher  inutilement , fe  rebutè- 
rent. Enfin  i le  -paroifloit  très-re- 

;connoiflànt  de  ce  facrifice  qui  ne  me  conçoit 
•pourtant* pas  beaucoup , puifqu’il  n’y  avoir 
,que  lui  qui  me  nnc  aiVcœur.  Il  me  fouvient 
• qu/un qourqu’il  entendit  que  mes  gens  ren- 
.voÿoienc  la  femme-  d’un  Colonel  2c  deux 
, i jeunes 
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îeunes  Seigneurs  très -jolis»  qui  venoient  *' 
pour  palïèr  l'après  -midi  avee  moi  il  mè 
dit  : En.veritéa  ma- chere*,  vous  êtes  bien 
bonne  de.vous  enterrer  tpute  vivante  pour 
moi , & je,  me  fais  un  Icmpule  d’être  caille 
que  vous  renoncez  à toute,  forte  de  plaifirs  ! 
Âb  !,lui  disrje  ) fans  héfiter,  je  n’empuis 
trouver  qû^’avec  vous  j & vous  êtes  tout  le 
monde  pour  moi.  Il  me  remercia  dans  les 
, termes  du  monde  les  plus  touchans , ôç  me 
témoigna  que  fès  fenti.mens  étoienç  très-, 
conformes  aux  miens.  Aufïi  cpntens  l'un  de 
Tautre , & comptant  tout  le  refte  pour  rien,,*  », 
nous  .mettions  tout  notre  bonheur  à nous 
. voir  ; & tous  nos  foins  à cacher  notre  com-t 
^ merce.  .Pour  cela  le  Chevalier  ,â\[ok  régu-i."  ’ 
' . lierement  faire  fa  Cour  au  lever  & au  dîner  ’ 
du^Roy  ; apres. quoi',  comme  on  ne  Pobfèr-;  > 
voit  plus  Cl  fort  J il  lui  étoit  aifé  de  difparoî- 
tre , .fans  qu'on  fê  défiât  qu'il  vînt  chez  moi. 
Les  unscroyoient  qu’il  allbit  fous,. les, jours 
à Paris  , & qu'il  y avoir  rpême  des 'intri- 
gues Les  autres  le  croyoient  occupé  à étu-  j 
. dier  les  Mathématiques  ,&  c'étoit  ce, .qu'il," 
tâchoic  de  peiTuader  a ceux  que  .(on  pere 
ayoit  prié  de  veiller  fur  (a  conduite.  Enfin 
perfbnne  ne  (ê  doutoit  de  la  vérité."  Cepen-' 
dànt  nous,  pafïîons  , tranquillement  nos  ' 

. apr^-midi , tantôt  à lire  des  Ouvrages  d'ef- 
prit , où  à , raifbnner  fur  ce  que  nous  avions 
lu.  Comme  le  Chevalier  étoit'  peiTuadé  que 
/ F iij  le.^. 
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Je  commerce  des  femmes  ferc  beaucoup  à 
former  un  jeune  homme  ^ & qu’il  étoic 
fort  prévenu  en  ma  faveur , il  croyoir  trou- 
ver en  moi  l’agréable  & l’utile,  &‘il  me 
prioit  toujours  de  vouloir  bien  travailler  à 
lui  polir  l’efprit.  Oh  ! pour  cela  , interrom- 
pit la  Comte(fe  , il  ne  pouvoir  puè  niiéuîf 
tomber  J & pxir  peu  de  difpolîfion  qu-'H'  ÿ 
ait  eue , je  ne  doute  point  que  vous  n’eii 
ayïez  déjà  £ût  «11  fort  joli-homme  ; voui 
fçavez  parfaitement  bien  la  langue  Fran- 
çoife^  la  belle  maniéré  de  s’énoncer,  tout 
ce  <^u’on  appelle  termes  de  cabale  , que  les 
Maîtres  ne  (çauroient  montrer  ^ & qu’oii 
apprend  par  l’ufàge  du  beau  monde*  jé  ne 
conviens  pas,  Madame  , répondit  i 

de  tout  ce  que  vous  venez  do  dire  à mon 
avantage  j mais  comme  il  ne  manquoic  a» 
C!}£v,ilier  qu’un  peu  d’ufage  du  monde,  Sc 
du  monde  François , ôc  que  je  fuis  peut-êtré 
un  peu  plus  Francifëe  que  bien  des  femmes 
de  notre  Pays,  puilque  j’ai’ été  élev^  en 
France , j’oie  me  flatter  qu’il  n’a  rien  perdu 
avec  moi  de  ce  côté-là.  Toute  Ion  ambition 
étoit  de  pouvoir  bien  écrire,  il  avoir  mê- 
me de  la  difpolition  à cela  , il  y avoir  de  jo- 
lies penlees  dans  lès  lettres , & en  corri- 
geant quelques  phralèsôc  fupprimant  quel- 
ques répétitions , on  pouvoir  les  rendre 
très-bonnes  ;;  car  il  ne  pccKoit  pas  par  l’ef- 
pti: , mais  par  le  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de 
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la  Langue  Françoife  : ce  qui  l'empêchoic 
de  Çq  lervir  quelquefois  de  bonnes  exprdl 
fions  , & de  les  placer  à propos.  Il  étoic 
fort  aifé  de  corriger  cela  , &c  pour  y parvc-^ 

• nir  fans  faire  la  Pédante  , je  Pengageois  4 
m'écrire  tout  les  jours  car  il  n'y  a rien-, 
félon  moi,  qui  donne  tant  de  facilité  que 
Pufage.  Je  lui  répondois  fur  le  champ  , ' 
ôc  je  lui  faifois  remarquer  les  endroits 
où  il  auroic  pu  donner  un  autre  tour  à les 
penfées.  Je  voudrois  bien  , dit  la  CtfwV 
tejfe , voir  quelques-unes  de  ces -lettres  que 
vous  vous  écriviez.  Je  pourrai  un  autre 
jour  vous  en  montrer  du  Chevalier  , ré- 
pondit My^Laày  ; mais  pour  des  miennes", 

.je  n’en  garde  jamais  de  copies.  Il  me  {ôu- 
vient  pourtant  d’un  Billet  que  je  lui  écri\  is 
.duns  le  commencement  de  notre  inreiligeu- 
ce,  car  il  mePa  redit  tant  de  fois,  qu’il  ne 
m’a  pas  été  pofTtble  de  l’oubUef.  Je  croi 
vous  l’avoir  déjà  dit , Madame , que  le  Che~ 
valierme.  fit  voir  quelque  .tems  après  tous 
nos  troubles  , le  broiiillon  de  cette  fatale 
lettre  qui  les  avoit  caufez , & qu’il  m’a-  ' 
voit  écrite  à Fontainebleau.  Comme  elle  n’é- 
roit  jamais  venue  jufques  à moi , je  n’avois 
eu  garde  d’y  répondre  , & le  Chevalier  qui 
ne  vouloir  rien  perdre  , voulut  abfolument 
que  je  le  fifle , & m’apporta  fbn  brouillon  à 
ces  conditions.  J’y  répondis  donc  en  fa  pré-ir 
fence  ,à-peu-près  dans  ces  termes. 

F iiij  ’}tte 
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ï^otre  Lettre  , Monfieui* , efl  U plus  jolie 
du  monde  , & m' aurait  fait  un  vrai  plaifir  fi  . 
je  pavais  reçue  dans  fon  tems.  Les  fcntimens 
que  vous  m'y  te'moignez>  me  fercient  très- 
agréables  fi  je  pouvais  compter  qu'ils  fujfent 
finceres:  mais  outre  que  je  ne  trouve  pas  chez, 
moi  de  quoi  les  injpirer  , il  me  femble  que 
vous  les  exprimez,  trop  bien.  Il  en  efl  qu'on 
petit  mieux  fintir  que  définir  , & voilà  le  cas 
où  je  me  trouve.  Ne  vous  attendez,  donc  pas 
à trouver  de  l'efprit  dans  ce  Billet  j c'efl  mon 
coeur  qui  le  dicte  , & mon  cœi  y n'a  que  de  la 
tendrcffe. 

Voila  un  fort  joli  Billet , dit  la  Comteffe , 
le  ftile  en  eft  tendre  & aifé  , & je  ne  luis 
pas  rurprife  que  le  Chevalier  en  ait  été  lî 
content  : mais  voyons  la  fuite.  Eh  bien  , 
Madame  , continua  My-Lady  , cette  vie 
douce  & unie  dura  quelque  tems:  nous  al- 
lions mitne  de  tems  en  tems  incognito  à 
jParis  lorfque  les  Comédiens  joüoient  quel- 
que Piece  qui  étoit  de  notre  goût , & il  me 
louvient , à propos  de  cela,  d"un  Billet  que 
fécrivois  fur  ce  fujet  au  Chevalier  , un  jour 
que  nous  avions  fait  partie  d'aller  voir  Ser- 
torius  : ôc  comme  le  Chevalier  avoir  man- 
qué de  me  voir  la  veille  , je  commençai  ce 
Billet  par  un  petit  reproche.  Voici  à-peu- 
près  en  quels  termes  il  étoit  conçu. 

f^ous  tenez,  fi  mal  vos  rendez-vous , Mon- 
fleur  3 que  de-peur  de  vous  voir  manquer  4 ce- 
lui 
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lui  que  Sertorius  vous  a donne , je  croîs  être 
oblige'  de  vous  avertir  , que  c'efl  four  tantôt 
que  cet  Ulufire  Romain  vous  a fait  demander 
audience.  Il  vous  veut  conter  Çon  hifioire  y ù“ 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  l* écoutiez,  avec 
plaiftr  , puifque  éeji  le  grand  Corneille  qui 
doit  lui  jervir  de  truchement.  Il  vous  pariera 
de  guerre  & d’amour  , qui  font  les  ■ pajjions 
les  plus  naturelles  aux  Héros  : & de-peur  que 
vous  ne  fujfiez.  trop  attendri  par  les  malheurs 
& la  trlfie  fn  de  celui-ci^  on  a eu  foin , pour  ef~ 
ftiyer  vos  larmes,  y de,  vous  prier  enfuit e aux  nô- 
ces  de  Madame  Loricar  & je  fuis  fure  que 
le  Charivari  qu’on  y doit  faire  , ne  manquera 
pas  de  vous , réjouir.  Je  vous  attens  chez,  moi 
avec  du  Thé,  pour  vous  conduire  dans  le  lieu 
ou  fe  doit  pajfer  la  Scène  , & je  me  fais  un 
vrai.plaifir  de  pouvoir  vous  en  procurer  i foyez^- 
en,  s’il  vous  plaît , bien  per jiiadé , & que  je 
ne  puis  jamais  en  goûter  à moins  que  je  ne  les 
partage  avec  vous, 

A ce  ç]ue,je  vois,  interrompit  la  Comtejfe, 
c'écoic  vous  qui  donniez  la  Comedie  ce 
jq\iY-\k  ail  Chevalier  , ôc  le  Charivari  étoic 
la  petite  Pieçe  ; mais  comment  faifiez-vous  ' 
pour  éviter  d'être  vus  enfemble  dans  un 
lieu  fi  public?  Cefi-Ià  ce  qui  m’embarralè 
un  peu  J du  refte  je  trouve  votre  Billet  fort 
ingénieux , & je  m'imagine  que  le  Chevalier 
ne  fc  fit  pas  long-tems  attendre.  Il  courut 
dans  le  moment  chez  moi , continua  My~ 

F v . , Lady 
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Litdy.  Mais  pour  répondre  à vos  objcélions', 
je  vous  dirai  premiereineac  que  je  donnois 
la  Comedie  au  Chevalier  , fans  qu’il  m’en 
coûtât  rien  & fans  rifque  : car  la  Chamelle 
qui  m’avoir  quelque  obligation , me  faifbit 
garder  une  Loge  toutes  les  fois  que  je  la 
lui  demandois  , & elle  avoit  foin  d’y  faire 
mettre  une  grille  ; ainli  peidonne  ne  pou- 
voir nous  voir  : Nous  avions  la  précaution 
d’arriver  toujours  en  Fiacre,  & d’alTèz  bon- 
ne heure  pour  que  perfonne  ne  fût  encore 
à'ia  porte  : on  nous  apportoit  du  Caffé  dans 
la  Loge  : la  Cbame [le  'venok  y en  prendre 
avec  nous.  Je  n’avois  rien  à craindre  de  fa^^ 
parc  , ôc  cela  nous  amufoit  julques  à ce 
qu’on  commençât  la  Piece.  Ainû , Madame^ 
k péril  étoit  moindre  que  vous  ne  penfez 
Nous  retournions  enfuite  à St,  Germain  en 
feilânt  nos  réfléxions  fur  ce  que  nous 
avions  vu  ; fbuvent  même  nous  nous  en 
appliquions  quelque  choie  , peut  - être 
que  fi  l’on  avoit  écouté  nos  converfàtions , 
on  ne  les  auroit  pas  toujours  condamnées  : 
mais  enfin  la  fortune  jaloufè  de  notre  bon^ 
ne  intelligence  , nous  fufcica  un  nouvel 
©rage"  pire  que  tous  les  autres , & qui  n’eft 
pas  encore  appaifé  c ce  fut  la  Paix  généra- 
le , qui  troubla  la  nôtre  en  ramenant  à la  - 
Cour  un  ancien  ami  àw  ÇhevaÜer  \ onl’ap- 
pelloit  Majler  Drunk^  C’étoit  un  grand 
garçon  bien  fait  fans  être  beau  j il  avoit 
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trois  ou  quatre  ans  plus  que  le  Cnevaliep. 
Et  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  li  bonne  Maifon 
que  lui,  comme  il  avoir  beaucoup d'efpric, 
& qu’il  avoir  vu  le  monde , il  avoir  pris  les 
maniérés  nobles  , & le  Cijevatier  avoit 
beaucoup  d’égards  pôur  lui  : il  m’en  avoir 
fouvent  parlé  , & j’avois  connu  que  l’ab- 
fence  de  cet  ami  luifaifoit  delà  peine, dé- 
ferré que  je  le  félicitai  dès  que  je  fçus  qu’il 
devoir  revenir  : je  le  priai  de  le  mettre  dans 
notre  fecret , & de  nos  petites  Parties.  Le 
Chevalier  me  remercia  tendrement  de  U 
bonté  que  j’avois  pour  les  perfonnes  qu’il 
aimoit  ; &c  après  m’avoir  dit  qu’il  y 
avoir  peut-être  de  l’imprudervce  à lui  de 
me  préfènter  un  homme  capable  de  l’effa^ 
cer  , il  me  promit  pourtant , comptant  fur 
mon  cœur,  de  l’amener  chezmoi  dès  qu’il 
fèroit  arrivé.  Je  lui  en  demandois  tous  les 
jours  des  nouvelles  ; & enfin  lorlîjue  je/çus 
que  les  Moufquetaires  étoient  de  retour  à 
Atris  , je  priai  le  Chevalier  d’y  aller  chéri 
cher  ion  ami  qui  eft  depuis  quelques  an-i- 
nées  dans  la  féconde  Compagnie.  Le 
valier  y fiit;mais  au  lieu  de  des  voir  airK 
ver  eniemble  , .comme  je  m’y  érois  atcen-< 
due,  je  reçus  le  lendemain  un  billet  du  Che-m 
varier  qvii  me  marquoit  qu’il  n’avoiy)û  re- 
fufèr  quelques  jours  aux  emprelîemens 
d’un  ami  : Que  Mafier  Drunk^ézok  trop  fa* 
tigué  de  léwj  voyage  *|H)iïr  pouvoir  paroître- 

F vj  encor® 


t 


• Digitized  by  Google 


:i5Z  L ï T f R E s 

encore  à S.  Germahi.  Qii’il  l'avoic  priécleren- 
.ter  avec  lui , & qu^il  me  croyoit  trop  bon- 
,iie  pour  condamner  fa  complaifance.  Tout  ^ 
ce  beau  difcours  ne  me  plue  point , je  n’en 
augurai  meme  rien  de  bon  ; Je  répondis  au 
iChjViiücr  , qu’il  écoic  fon  maître  ; que  je 
^’avois  jamais  prétendu  le  contraindre  ; 
que  je  lui  fouhaitois  beaucoup  de  plaifir  à 
J & que  bien-loin  de  condamner  les 
empreiremens  qu’il  avoic  pour  fon  ami  , 
j’étois,ré(bluç  , pour  ne  les  point  troubler , 
de  faire  taire  ceux  que  j’avois  pour  fon  re- 
tour , & que  je  lui  promettois  de  ne  lui  en 
pas.  p:\rler  davantage.  En  effet  , je  lui  tins 
parole  , je  ne  lui  écrivis,  plus  , & trois  jours 
après  je  le  vis  entrer  fèul  dans  ma  cham- 
bre.; Je  lui  demandai  des  nouvelles  de  fon 
ami , & pourquoi  il  ne  l’avoit  pas  amené? 
J’ai  craint  ,.me  répondit-il  , que  vous  ne 
Je  trouvatTîez  plus  à votre  gré  que  moi,  & 
je  ne  fçai  , ajouta-t-il  , fi  ma  crainte  n’eft 
point  trop  bien  fondée;  car  je  vois  que  vous 
me  demandez  de  fès  nouvelles  avant  que  je 
puillè  vous  donner  des  roiennesj  Sc  fans  me 
donner  le  tems  de  vous  parler  de  .tout  ce 
que  j’ai  foulfert  pendant  que  j’ai  été  éloi- 
gné de  vous.  Vous  faites  le  mauvais  rail- 
leur, Mondeur  le  Ch.  vulier  , dis-je  alors  , 
y ou  s fça  vez-bien  qu’il  n’eft  perfoilne  au 
monde  qui  puilfe  vous  faire  du  tort  dans  , 
mon  efprit  : Je  fouhaite  que  cet  ami  que 

vous 
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vous  faires  femblant  de  craindre  m"en  fade 
aulîi  peu  chez  vous  je  ne  fçai  fi  ma  crain- 
te n^’eft  pas  mieux  fondée  que  la  votre. 
Pour  les  maux  dont  vous  me  parlez  , com- 
me ils  écoienu  volontaires  j>  je  ne  m'^avi  ferai 
pas  d"y  compatir.  Si  mon  ablènce  les  avoit 
caufczj  vous  aviez  de  quoi  les  faire  cdleren 
revenant  auprès  de  moi , & je  ne  crois  pas 
que  Majrer  i)r/.';'<eût  ufë  de  violence  pour 
vous  retenir.  Mais  à quoi  bon  tout  ce  dif- 
cours  ! Ne  fçavez-vous  pas  que  je  préféré 
votre  plaifir  au  mien  ? Sur  ce  piedrlà  vous 
auriez  fort  mal  fait  de  quitter  ceux  que 
vous  trouviez  à Paris  pour  venir  m’en  pro- 
curer à Sr.  Germain.  Vous  ères  bien  géné- 
reufe  3 Madame  , dit  le  Chevalier  , ■&  des 
fciicimens'  fi  définréreflèz  relîèmblent  fort 
à l’indifférence.  Dites  plutôt  , répondis- je, 
que  vous  y trouvez  une  délicatefïe  dont 
vous  ne  feriez  pas  capable  ; mais  il  y a loi^- 
tems  que  je  fçai  que  votre  cœur  eft  diffé- 
rent du  mien.  Ah  ! Madame  , dit  alors  le 
Chevalier , plût  au  Ciel  que  tout  le  monde  • 
connût  vôtre  cœur  comme  je  le  connois , & 
lui  rendît  la  même  juftice  I Eh  , pourquoi 
cela  î repliquai-je  , mon  cœur  n’eft  fait  que 
pour  vous:  Eft-ilnccefïàire  que  tout  le  mon- 
de connoilfé  votre  bien  ? Et  n’êtes  vous  pas  - 
trop  heureux  de  ce  qu’on  vous  le  laifiè  pof- 
fêder  en  repos  ? Vous  avez  raifon  , me  dit- 
il  , fi  mon  bonheur  écoit  connu  ? il  me  fe- 

roic 


I 


X 


Digitized  by  Google 


134  Lettres 

roit  rrop  de  jaloux.  Après  cela  il  me  fît  cent 
contes  pour  égayer  la  converfarion  : mais 
au-travers  de  fâ  belle  humeur  , je  ne  laifTài 
pas  de  trouver  du  changement  en  lui.  Il  re- 
voit de  tems  en  tems  , & il  fbupiroir  : Il 
lui  échappa  même  de  me  dire , que  la  Paiic 
s'éroit  faite  fort  mal-à-propos  pour  lui  , 
puilqu’elle  mettoit  des  bornes  à Ton  avan- 
cement. Oiii , lui  dis-je  j mais  fbngez  que 
cette  Paix  vous  donne  le'moyen  de  rerter 
fans  honte  auprès  de  moi.  Cela  eft  vrai', 
dit-il  , mais  la  Guerre  m’auroit  donné  ce- 
lui de  me  rendre  plus  digne  de  vous  , &C 
pour  la  honte , s'il  y en  avoit  à refter  près 
de  vous  , la  Paix  ne  m'en  garantiroit  pas , 
puifque  je  puis  aller  chercher  à acquérir  de 
la  gloire  ailleurs  ; j'en  pourrois  trouver  les 
«ccafions  en  Hongrie  , & fi  Pamour  me 
permettoit  d'écouter  mon  devoir...  Ahl 
-m'écriai-je,  où  en  ferons-nous , fi  nous  con- 
sultons le  devoir  ? Et  là-dcfius  je  lui  chan- 
tai , 

Quand  H me  laljfe  feute  kl , . 

■Le  volage  me  fait  entendre , 

Que  fon  devoir  l'ordonne  ainft  , 

^h!  quand  il  vint  m'offrir  un  cœurfidete  & 
tendre  y ■ ■ ■ 

Aurois-je  du  le  recevoir , . ' ■■  • 

Sî  j'euffe  écouté-  mon  devoir  t 
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' Le  Ctievalier  ne  répondit  rien  ; mais  mi 
moment  après  il  chanta  d'un  air  diftrait  : 

Un  trop  fâcheux  devoir  veut  que  je  me  del'.vce 
Des  liens  d'im  Amour  que  je  trouve  fi  doux  j 
Devoir  y Amour  y Indus  I accordez.-^vous  j 
Ou  7HS  faites  cejfer  de  vivre. 

Il  répéta  trois  ou  quatre  fois  ces  deux 
derniers  Vers  : 

Devoir  y Amour  i hdl as  ! accordez,- vous  4 
Ou  me  faites  cejfer  de  vivre.  f » 

Après  quoi  tirant  fa.  mofitre  , il  nie  dît’; 
Il  fiiur  que  je  vous  quitte  v car  mon  ami 
m’a  demandé  la  moitié  de  mon  lit  ; & 
comme  il  eft  indirpofé  ',  il  a tour  l’air  de  (e 
retirer  de  bonne  heure.  Allez , dis- je  , fui- 
vez  votre  devoir  , je  confèntirai  toujours 
que  vous  me  quittiez  pour  lui  ; mais  à con- 
dition que  vous  (çaurez  premièrement  en 
quoi  il  confifte.  Je  n’ai  jufques  ki  connu, 
me  dit-il  , que  celui  que  l’amour  m’impoi- 
fc & fi  la  gloire  m’eh  montre  un  autre  , 
& que  je  ne  puifie  pas  les  accorder  , je  n’ai 
plus  qu’à  cclîer  de  vivre.  Là-deflus  il  fortit 
& me  lailfa  dequoi  faire  bien  des  reflexions. 
Quoi  ! difbis-je  en  moi-môme  , je  pouvois 
bien  me  réjoiiir  du  retour  de  cet  ami  qui 
venoit  pour  craverlèr  le  repos  de  mes  jours; 
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car  je  vois  bien  que  c'eft  celui  qui  a changé 
rdprit  du  Q)cvnlier  , en  lui  mettant  dans 
la  tête  les  idées  d"un  devoir  chimérique  ! 
Que  lui  ai- je  fait  à ce  malheureux?  Si  nous 
étions  dans  un  tems  de  guerre  , ôc  que  le 
Chevallier  négligeât  Ton  véritable  devoir 
pour  refter  auprès  de  moi , je  lui  pardonne- 
rois  : mais  à quoi  bon  lui  infpirer  de  faire 
plus  qu'il  ne  doit , & plus  que  ibn  pere  ne 
lui  en  demande  ? Qpe  craint-il  ? Le  Cheva- 
lier pouvoit-il  tomber  en  meilleures  mains  ? 
Lui  ai-je  jamais  caufé  quelqu'alFaires  ? Lui 
ai-je  infpiré  de  mauvais  lentimens  ? Lui 
ai-je  caufé  de  la  dépenfe?  Et  enfin  a-t-il  per- 
du quelque  choie  à mon  commerce  ? Non 
fans  doute  , & fi  cet  indigne  ami  'vou- 
loir l’avouer  , je  fuis  fùre  qu’il  le  trouve 
bien  changé  à fon  ^avantage.  Je  pafiai  une 
partie  de  la  nuit  à pefter  contre  lui , & le 
lendemain  lorfque  le  Chevalier  entra  , je 
lui  demandai  s’il  Ce  croyoit  allèz  fort  pouf 
continuer  de  me  voir  après  les  beaux  pro- 
jets qu’on  lui  avoir  fait  faire?  Quels  pro- 
jets, dit-il , croyez-vous  que  je  fallè  ? Ce- 
lui , dis-je  , de  me  quitter , d’oublier  tout 
ce,  que  vous  me  devez  , vos  fermcns,  & 
cela  pour  fiiivre  les  fentimens  d’un  hom- 
me qui  par  toutes  fortes  de  rai  fous  de- 
vroit  Ce  conformer  aux  vôtres , ôc  qui , quoi- 
que votre  inférieur  à tous  égards , veut  afpi- 
rer  au  droit  de  vous  gouverner  , ôc  cela 
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(ans  doute  dans  des  vues  baflès  & confor- 
mes à (a  nailîànce  : Examinez  ces  mo- 
tifs , ôc  vous  conviendrez  avec  moi  qu^il 
a Ion  intérêt  là-dedans  : il  craint  que  je  ne 
balance  le  pouvoir  qu'il  veut  ufurper  fur 
votre  efpric  ; d'ailleurs  il  s’imagine  que  (î 
vous  alliez  chercher  la  guerre  en  Hongrie  ÿ 
ou  ailleurs  , vous  y auriez  fans  doute  dé 
l'Emploi  , & vous  pourriez  lui 'en  procu- 
rer , &c  voilà  le  but  ôc  à quoi  tendent  tou- 
tes ces  exhortations.  N'allez  pas  me  dire^ 
continuai-je , qu'il  n'eft  pas  vrai  qu’il  vous 
en  ait  fait  : Epargnez-vous  la  peine  que  la 
néceflîté  de  déguiler  la  vérité  fait  à un 
honnête  homme  , puifque  vous  perdriez 
audi-bien  le  fruit  de  ce  déguifèment  : Je 
vous  trouvai  hier  tout  changé  , & vous 
m'en  dîtes  alTez  pour  m'en  lai  (Ter  deviner 
encore  d'avantage.  Hé  bien.  Madame,  me 
,répondit-il , il  eft  vrai , quand  je  ferois  ca- 
pable de  me  déguiler,  ce  ne  feroit  pas  avec 
vous.  H eft  vrai  , que  mon  ami  m'a  dit 
des  chofes  capables  d'ébranler  une  cons- 
tance qui  ne  feroit  pas  à toute  épreuve 
comme  la  mienne  : il  m’a  fait  voir  les  cho- 
ies d'un  autre  œil  que  je  ne.  les  âvois  en- 
vifagées  julques  ici  ; car  lorlque  profitant 
de  la  pcrmidion  que  vous  m'en  aviez  don- 
née , je  lui  fis  confidence  de  mon  bonheur, 
que  je  lui  contai  avec  des  tranSporis  de 
joye , la  bonté  que  vous  avez  d’accepter 
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les  hommages  de  mon  cœur  , de  me 
flatter  de  la  douce  penfëe  d’avoir  un  peu  de 
parc  au  vôtre  : Ah  ! mon  cher , me  dit-il  , 
dequoi  vous  réjoüiflez-vous  i Si  vous  aviez 
autant  d’expérience  que  j’en  ai,  & fl  vous 
connoiflîez  bien  les  femmes  , vous  regar- 
deriez cet  attachement  donc  vous  vous  glo- 
rifiez , .comme  le  plus  grand  .malheur  qui 
pouvoir  vous  arriver  , &c  fl  vous  ne 
m’en  croyez  pas  , liiez  les  Hifloires  fainres 
& profanes , tous  les  Auteurs  anciens  îk 
modernes  , & vous  verrez  après  cela  , q.ue 
depuis  Eve  , qui  perdit  le  genre  humain , 
ç’a  toujours  été  les  femmes  qui  ont  caufé 
la  ruii>e  des  plus  grands  hommes.  Qui 
cft-ce  qui  a renverfé  la  fortune  de  Mayc^ 
^nto’itie , fl  ce  n’eft  Cieopatre  ^ Et  là-delfus 
il  en  alioit  nommer  une  infinité  d’autres, 
lorfque  je  l'interrompis  pour  lui  dire  : Je 
conviens  avec  vous  qu’il  y a. eu  des  fèm»» 
mes  pemicieufes  ; mais  vous  devez  coin’e- 
nir  aulTî  qu'il  y en  a de  railbnnabies  : 
plus  elles  font  rares,  & plus  on  doit  s’ef- 
timer  heureux  lor (qu’on  les  trouve  ; &c 
voilà  le  cas  où  je  fuis.  J’aime  une  femme 
d’efprif  ‘ connue  pour  telle , Sc  quand  vous 
pourriez  en  douter  , le  changement  que 
je  me  flatte  que  vous  trouvez  en  moi , fuffi- 
joit  pour  vous  en  convaincre.  Car  enfin, 
quoique  je  n’aye  pas  profité  autant  que  je 
l'aurois  du  auprès  d’elle,  il  eft  pourtant 
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f«r  qu'on  ne  me  'reconnoîr  plus  , & je  ne^ 
me  reconnois  pas  raoi-<même.  Tant  pis  , • 
me  repliqua^t-il  brulquement  ^ -une  fem-1 
me  d'elpric  eft  bien  plus  dangereufe  qu’une' 
autre  , ôc  je  craindrois  bien  , moins  pour’ 
vous  fi  Lady  zvoit  un  plus  petit  génie.' 
Après  cela,  Madame  I il  tira  de- la  poche t 
un  Livre  qu^l  avoir  lu  pendant  fon  voya-' 
ge,  intitulé,  Mz:nolY?s  de  la  ï^is  du  Comte' 
de  ^ * Rédigea  par  Saint  Bi>remonî  '\  i Ime  pria  • 
de- le  lire , & je  ne  pus  le  lui  refuièr.  Ce' 
Livre  n’eft  autre  choie  qu’une  Satire  ou-' 
trée*  contre  les  lêmmes  , Sc  s’il  n’a  pas 'été* 
fait  à plaWir  , ce  pauvre  Comte  a eu  le- 
malheuir  de  tomber  Ibuven:  en  mauvaifè 
maijis.  Drunk^  m’a  retenu  à Paria' 

pour  foire  cette  belle  leébure  , laquelle 
il  joignpit  lès  annotations  ; & enfin  il  con- 
clut par ' me  dire  , qu’il  approuvoit  fort'  • 
les  lentimens  de  reccumoilTànce  que  j’avois 
pour  vous  j qu’il  m’exliortoit  même  à les 
conlerver  , & à chercher  les  occafions  do 
vous  les  foire  connokre  j mais  qu’il 
m’exhortoit  en  même-^  tems  à rompre  com- 
merce avec  vous.  My-L.niy , me  dilok-ii, 
vous  a poli  l'cfpric  , j’en  conviens  i mais' 
malgré  votre  modefiie  , je  vous  dirai  que 
vous  avez  allez  profité  auprès  d’elle  pour 
n’avoir  plus  befoin  de  fon  fecours  : elle 
n’a  plus  de  bien  à vous  faire,  & elle  peur 
vous  faire  beaucoup  de  nul  j -car  enfin 
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quand  elle  n*auroit  aucun  delîèin  de  le  fai-'  - 
re,  comme  celles  donc  il  eft  parlé  dans  ce  ? 
Livre,  n’eft-ce  pas  un  affez  grand  malheur 
pour  vous  de  borner  votre  fortune  au  bon- 
heur de  lui  plaire  , dans  un  âge  où  vous 
deviez  aller  au  bouc  du  monde  pour  cher- 
cher à acquérir  de  la  gloire  ? Après  cela 
que  Içavez- vous  ce  qui  peut  arriver?  Plus, 
vous  êtes  aimé , plus  vous  devez  craindre  ; 
Si  un  jour  elle  trouve  du  refroidiflement  en . 
vous,  elle  vous  facrifiera  à fa  vengeance 
ou  à Ton  changement  : Si  le  défaut  vient 
de  fon  côté  , croyez-moi,  le  coeur,. des 
femmes  ne  fe  découvre  que  dans  les  occa- 
hons.  Ah , mon  Dieu  1 lui  dis- je  , que  vous; 
connoilTèz  mal  celui  de  la  peiTonne  donc 
vous  parlez  | Toujours  dénncéreirée  , je, 
l'ai  vue  me  donner  des  confeiis  oppoiez  à 
. fa  propre  farisfaétion  ; elle  ne  m'a  .jamais 
inlpiré  que  de  bons  fèntimens  :-elle  m'aga-; 
ranti  de  mille  affaires  que  le  fàng  Anglois- 
m'auroit  fms  doute  attirées , Ci  fa  pruden- 
ce n'avoic  réprimé  l'impétuofité  de  mes 
mouvemens  , & fi  mon  alTiduité  auprès 
d'elle  ne  m'avoit  éloigné  des  Académies, 
de*  jeu  où  naifiênc  ordinairement  les  occa- 
fionsde  querelles  entre  les  jeunes  gens  de-- 
fœuvrez.  Enfin  vous  convenez  qu'elle  m'a 
fait  du  bien  , 6c  parce  , dites-vous , qu’el- 
le ne  m’en  fçauroic  plus  faire , je  dois  la 
laillèc-là  ; en  Donne  foi  cela, eft  il  généreux?, 
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Et  pouvez-vous  me  donner  un  pareil  con- 
feil  ? Oui  , dit  Majier  Drunk  j je  vous  le 
donne;  mais  je  ne  vous  dis  pas  de  la  quit- 
ter touc-à-fait,  je  voudrois  reùlemenc  que 
vos  vilites  fuflènt  moins  fréquentes,  qu’iii- 
lènlîblement  vous  travaillafliez  à vous  en 
détacher  , & que  pour  en  venir  entière- 
ment à bout  , vous  prilîiez  le  parti  de 
voyager  ; car  le  repos  eft  toujours  honteux 
aux  perfonnes  de  votre  âge  , & comme 
on  ne  peut . pas  tour  d'un  coup  changer 
ion  train  de  vie  , il  faut , pour  vous  dela- 
coûtumer  de  -voir  aulïî  fouvent  My  ~ Lu- 
dv , faire  de  tems  en  tems  des  parties  avec 
vos  amis  , cela  vous  fer  vira  même  d'ex- 
eufe  auprès  d'elle.  Quand  elle  vous  repro- 
chera votre  négligence  fur  Ton  chapitre , 
vous  lui  direz  que  vos  amis  vous  ont  rete- 
nu ; qù'aujourd’hui  l'on  vous  a donné  à dî- 
ner; que  demain  vous  devez  donner  à lou- 
per à un  autre;  & enfin  vous  lui  ferez  en- 
tendre la  nécelîité  où  vous  êtes  de  vous 
éloigner.  Si  èlle  ’ eft  Tailbnnable  , elle  y 
confêntira  ; &,lî  elle  ne  i'eft  pas  , elle  ne 
mérite  pas  que  vous  donniez  vos  plus  beaux 
jours  à Ton  lèrvice.  Jufques-là  , Madame, 
dit  My-Lady  èi  \a- Comtejfe  , j'avois  écou- 
té le fans  l'interrompre  ; mais 
alors  je  n'y  pûs  plus  tenir  .'Voilà , lui  dis- 
je  , Moniteur  i un  fort  beau  dilcours  > mais 
dites-moi  de  grâce  > que  réfolvez-vous  là- 
* delïiis  î 
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üefTus  ? Ce  que  je  réfous  , Madame  s me 
Eépondic~il  ,,  de  vous  aimer  toute  ma  vie , 
puis-je  prendre  un  autre  partie  î Vous  pro- 
mettez plus  que  vous  ne  pouye?  tenir  , re- 
pliquai-je;  mais  parlons  rai(dnnsblemcnc  : 
J'ai  toujours  oui  dire  que  dans  toutes  les 
adaires  delà  vie  il  faut  didinguerjes,  cems  , 
les  lieux  ^ les  perlcnnes  ; Sc  Ci  vous  tj?ou- 
yez  que  Aujîtir  Dnmk^  ait  fuivi  cette  ré- 
gie,, je  ferai  la  première  à vous  confeillec 
de  fuivre  fes  avis  : il  s'agit  donc  d'exami- 
ner la  chofe.  Pour  ce  qui  eft  de  l'examen 
de  la  perlonne  ,■  commo  ..vous  mC;  con-  ' 
noilTèz  mieux  que  lui,  c'eft  à;  vous  à juger 
ü je  luis  capable  de  vous  attirer  du  chagrin } 
enteriée  toute,  vivante  pour  J'amour  do 
vous  , je  ne  fçaurois  vous  donner  de  ri-t 
vaux  , quand  mon  peu  de  mérite  ne  fuffi- 
roit.pas  pour  vous  garantir.de  ce  malheur., 
qui  elV  ordinairement  la  fource.  de  ceux 
qui  arrivent  aux . perfbnnes  comme  ivous* 

^ qui.  peuvent  déranger  leur,  fortune’  : Je 
ne  fuis  pas  femme  non-plus' à faire  trophée 
de  votre  conquête  , j'ai  trop  d'intérêt  à la 
cacher  i mon  ambition  ni  raoQr  avarice  ne 
vous  fètonp  jamais  courir,  aucun  rifque , j.e 
borne  l'une  au  plaifir  de  Vidus  voir  > & s vous 
jqavçz,  que  - je , n'ai  jamais  connuo,  l'autré  j 
aprèscela  je  ne  croi -pas!  que  vous  puilïîcz 
me  confondre  avec  les  CleQpatres  ^ o\x  les 
Jyfmehaut } ni  que  vous -teg  deviez  faire  por- 
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ter  la  peine  de  leurs  fautes.  Pour  les  tems 
^ les  lieux,  faites,  s'il  vous  plaît  j réfle- 
xion que  vous  êtes  à St.  Germain  y dans  un 
tems  de  Paix.  H femble , à entendre  parler 
votre  ami,  que  toute  l'Europe  foit  en  feu,  • 
& qu'il  ait  été  envoyé  pour  vous  arracher,; 
comme  autre  fois  Renaud  , du  Palais  de 
quelqu'y^/;fc/V/(■.  Diies-moi  un  peu  ce  que. 
vous  pouvez  faire  à préfènt  , que  ce  que 
font  une  infinité  de  jeunes  Anglois  , qui  eft. 
de  faire  votre  Cour  le  matin  au  Roi  & à. 
la  Reine,  de  fiiivre  le  Prince  à la  chaflè  & à 
la  promenade  ; avec  cette  différence  qu'au, 
lieu  de  vous  aller  plonger  dans  le  vin , après 
cela  de  fréquenter  les  brelands  , & mê- 
me quelque  chofè  de  pis  , comme  la  plu-, 
part  de  ces  Mefïieurs  , vous  venez  auprès 
d’une  bonne  amie  pafler  les  après-midi  à 
lire  de  bons  Livres , à parler  de  raille  cho- 
fes  propres  à.amufer  & inflruire  en  même 
tems  ; auprès  d'une  femme  à laquelle  vous 
pouvez  parler  à cœur  ouvert , à qui  vos  in- 
térêts font  mille  fois  plus  chers  que  les, 
fiens  propres  & auprès  d'une  femme  en- 
fin qui  pour  fbûtenir  le  caraétere  de  fem- 
me raifonnable  , que  votre  ami  cherche  à 
lui  donnef , confentira  toujours  que  vous  la. 
quittiez  lorfque  vous  aurez  quelque  choie 
de  meilleur  à faire  > quand  même  votre 
éloigncmenr  devroit  lui  coûter  la  vie.  En- 
vérité  votre  ami  fent  un  peu  fon  Don  Qui- 
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chore.  A quoi  bon  exciter,  comme  il  fait, 
votre  humeur  guerriere;  Veut-il  vous  fai- 
re combattre  des  moulins  à ventj  ou  aller 
chercher  la  guerre  chez  le  grand  Æcbï- 
* panpan  }Lg  pays  de  votre  nailfance  ôc  celui 
où  vous  vivez,  (ont  préfentement  en  paix; 
vous  êtes  auprès  de  votre  Roi.  Que  veut- 
il  que  vous  alliez  faire  en  Hongrie  ^ Que 
pourroit  vous  valoir  ce  que  vous  feriez 
dans  ce  Pays-là?  Vous  devez  votre  fang  à 
votre  Roi  & à votre  Patrie;  mais  non  pas  à 
des  Peuples  que  vous  ne  connoilTèz  pas. 
Quoi  i la  demangeaifon  de  fe  battre  eft-elle 
fi  grande  , que  , s’il  n’y  avoir  point  de 
guerre  ailleurs  que  chez  les  Topinanhouù 
ou  les  Hntropofages  , vous  dulficz  y aller 
plutôt  que  de  vivre  en  repos  ? Eft-ce  pour 
fuir  la  pcrfonne  du  monde  qui  vous  aime 
le  plus  , & peut  être  une  de  celles  que  vous 
avez  le  plus  de  plaifir  à voir?  Croyez-moi , 
la  vertu  a des  loix  bien  aufteres,  mais  non 
pas  barbares  , & je  n’ai  jamais  oui  dire 
«qu’on  fût  obligé  de  renoncer  aux  dou- 
ceurs de  la  vie , pour  le  plaifir  feulement 
de  Ce  faire  enrager.  Encore  un  coup  , vo- 
tre ami  fe  regarde  ici  comme  un  de  ces 
Cheva/iers  , qui  alloit  chercher , Sc 
il  croyoit  'vous  arracher  aux  enchantemens 
à"  Arniide  ; en  quoi  vous  m’avouerez  qu’il 
n’a  point  obfèrvé  les  tems , les  lieux  , ni 
les  perfonncs  ; ce.  qui  fuffit  pour  renver- 
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fer  (ôn  raifonnement , quand  je  ne  pour- 
rois  pas  encore  y oppofèr  une  infinité  d’au- 
tres raifons.  Celles  que  vous  avez  allé- 
guées font  plus  que  luffifantes , ma  che- 
re  Ldiiyj  dit  alors  le  Chevalier  y ôc  mon 
cœur  m’en  fournit  Æncore  de  bien  plus 
fortes  : Mon  ami  eft  un  vifionnaice,  avec 
lequel  je  romprai  dès  aujourd’hui  fi  vous 
me  l'ordonnez.  Non , lui  dis-je,  je  veux 
vous  faire  connoître  combien  mes  fonti-  , 
mens  font  différens  des  fiens  : Voyez-le , 
écoutez  ce  qu’il  vous  dira , & fiiivez  après 
cela  les  mouvemens  de  votre  cœur;  je 
vous  promets  même,  pour  poufièr  la  gé- 
nérofité  plus  loin , tous  les  lervices  qui  dé- 
pendront de  moi  pour  cet  ami  ; quoique 
j’aye  beaucoup  négligé  les  miens , j’en 
pourrai  trouver  encore  dans  lebefoin,  & 
je  les  employerai  avec  plaifir  pour  lui  dans 
le  tems  qu’il  travaille  à troubler  tout  le 
repos  de  ma  vie.  De  pareils  lentimens  , 
ajoutai-je , pourroient  peut-être  avoir  leur 
prix  auprès  de  quelque  autre  perfonne  : mais 
enfin  il  me  fufiit  que  vous  les  connoifliez. 

Le  Chevalier  m’en  parut  fort  pénétré  , ôC 
me  quitta  dans  le  defiein  de  combattre 
tout  ce  que  Aiafter  Drunk^\m  avoir  dit.  Il 
le  fit  en  effet , & fe  fervit  d’une  partie  des 
raifons  que  j’avois  alléguées.  Il  entre  du 
My-Laày  là-dedans,  lui  dit  d’abord  fon 
ami  en  l’interrompant  , & je  vois  bien 
Tome  IJ.  - G que 
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que  vous  avez  confulté  votre  Oracle  ; je 
vois  même  que  cette  Dame  a un  grand 
pouvoir  lur  votre  efprit , & c’eft  ce  qu’un 
honnête  homme  doit  toujours  éviter.  Car 
enfin,  comment  pourra-t-on  compter  fur 
vous  quand  on  içaura  qu’un  autre  vous 
gouverne  ? Après  ceia  peififtant  dans  Ton 
deficin , il  l’engagea  dans  des  parties  de  ta- 
ble, où  il  lui  fit  renouvel  1er  connoifiàn- 
cc  avec  de  jeunes  Angloisqui  ne  refpiroient 
que  la  joye,  & pendant  trois  mois  le  C/?e- 
'valïer  fut  prelque  toujours  en  débauche.  Il 
me  voyoit  pourtant  j mais  non  pas  avec  la 
même  afïiduité  , car  Tes  amis  ne  le  quir- 
toient  jamais.  Qiiand  il  éroit  auprès  de 
moi  , il  me  demandoit  mille  pardons , 
maudifibit  la  diffipation  dans  laquelle  on 
le  faifoit  donn«,  &c.  m’olFroit  toujours  de 
tout  quitter  pour  moi.  Non  , lui  difois- 
je,  il  eft  bon  de  tâter  de  tout  dans  la  vie, 
& quand  vous  aurez  éprouvé  les  plaifirs  de 
celle  qu’on  vous  fait  faire  préfentement  , 
vous  pourrez  du  moins  vous  déterminer 
avec  connoifiànce  de  caufe  , & fçavoir  lî 
vous  la  devez  préférer  à la  douceur  du  re- 
pos; vous  verrez  auffi  ce  qui  conviendra 
mieux  à votre  fanté , & vous  m’en  direz 
des  nouvelles.  Le  Chevalier  avoir  fait  ce 
qu’il  avoit  pû  pour  obliger  Ton  ami  à ve- 
nir chez  moi  ; mais  il  n’y  avoit  pas  eu 
moyen.  Je  craindrois , lui  dilbit  ÂLifier 
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Drunk^  y au  lieu  de  vous  guérir  * que  je 
pourrois  bien  gagner  votre  mal>  & ce 
iVeft  que  par  la  fuite  que  l’on  pêut.parlej? 
contre  les  Femmes.  Cependant  je  fus  lur-, 

firifc  un  jour  que  j’avois  fait  delîèin  d’al- 
er  voir  répréfènter  Bérénice , que  le  Che~ 
Vdl'ier  me  vint  prier  de  permettre  qu’il  me- 
nât Aiujhr  Dnink^  dans  la  Loge  grillée.  J’y 
confentis  de  tout  mon  coeur  ; je  fus  feule  à 
la  Comédie  , & un  moment  après  je  vis  cn-^ 
trer  ces  deux  Meffieurs.  J’eus  le  chagrin 
de  voir  que  Mafhr  Drunk^  avoit  la  phifio- 
nomie  fine  & fpi rituelle  , l’air  fort  aile  ôc , 
fort  gracieux  j car  je  m'en  étois  formé  une 
idée  affreufe , & la  haine  que  j’avois  pour 
lui  faifoit  que  je  lecroyois  un  pédant  rébar- 
batif. Il  me  parla  fort  pertinemment 
fur  la  Tragégie,  & lorfque  je  lui  deman-, 
dai  comment  il  trouvoit  Bérénice  Je 
trouve , Madame , me  dit-il , qu’il  y a 
trop  à recoudre  à cette  piece-là  > car  il  y a 
bien  des  déchirures.  Je  compris  qu’il  fai- 
foit allufionàce  que  Titus  le  plaint  fouvcnt  • 
qu’on  le  déchire,  & je  trouvai  cette  ma- 
niéré de  critiquer  alTez  plaifante.  Après  la 
Pièce  il  me  pria  de  permettre  qu’il  eût, 
l’honneur  de  me  ramener  avec  le  Cheva- 
lier : il  parut  même  fort  content  de  moi  > 
ôc  lorfqu’ils  m’eurent  reconduite  , il  dit 
au  ChiValler  mille  chofes  ayantageufos  lue 
mon  chapitre;  mais  cependant  perfirtant 

G ij  toûjours 
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toujours  à dire  qu’il  ne  falloir  point  avoir 
d’attachememt  particulier  j qu’un  galant 
liomme  devoir  avoir  de  l'honnêtecc  pour 
les  Femmes , 6c  conlerver  plus  que  toutes 
choies  au  monde  fa  liberté,  puilquil  n’y 
avoit  rien  de  fi  honteux  que' d’être  gouver- 
né par  une  femme , dût-elle  être  aullî  làge 
ôc  aulïi  habile  que  M'nerve.  Le  lendemain 
ils  vinrent  me  voir  enlemble  : je  les  réga- 
lai de  mon  mieux  en  liqueurs,  &c  je  tâ- 
chai, par  toutes  forces  d’honnêtetez , d’o- 
bliger ce  malheureux  à changer  de  Icn- 
timens.  Mais,  Madame,  cela  ne  m’a  pas 
été  polfible.  Je  lui  ai  même  rendu  de  bons 
offices  : il  en  a paru  fore  reconnoifiànc  ; & 
lorlqu’après  avoir  fait  un  peu  plus  de  con- 
noiliance  avec  lui , je  lui  demandai  ce 
qu’il  croyoit  que  le  Chev.Uler  pouvoir  per- 
dre chez  moi  , il  m’avoiia  naturellement 
qu’il  avoit  fait  tous  (es  efforts  pour  l’en  re- 
tirer, & qu’il  les  feroic  même  encore  s’il 
croyoit  pouvoir  y réülfir  j que  je  ne  de- 
vois  pas  lui  en  fçavoir  mauvais  gré  j que 
c’étoit  fbn  fentiment , 6c  qu'il  n’écoic  pas 
homme  à vouloir  le  trahir.  Le  Chevalier 
lui  reprocha,  qu’en  trois  mois  de  tems 
qu’il  avoit  fuivi  Tes  avis,  il  lui  en  avoir 
coûté  plus  que  pendant  trois  ans  qu’il  n’a- 
voit  vû  que  moi , 6c  que  fa  fanté  en  étoit 
même  fort  altérée.  Tout  cela  ne  feroit 
rien,  dit  alors  Aïajier  Dr unk^j  6c  vous  ne 
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jourriez  jamais  avoir  afTez  acheté  votre  li- 
>erté,  fi  vous  étiez  afiez  heureux  pour  ce- 
a : Je  vous  demande  pardon , Madame , 
âjoûta-t-îl  en  fe  tournaijÉÉjms^  moi , vous 
me  haïrez,  mais  vous  : il  n^ 

avoir  autrefois  que  l'intérêt  du  Chevalier 
qui  me  fît  agir;  mais  depuis  que  j’ai  l'hon-» 
neur  de  vous  connoître,  le  vôtre  s’y  efl: 
joint,  & j’ai  à préfent  un  double  motif  à 
chercher  à rompre  un  engagement  qui  ne 
peut  que  vous  être  nuifible  à tous  les  deux. 
Car  enfin  , Madame,  je  fuppofe  que  Mr, 
le  Chevalier  ne  puifie  ni  perdre , ni  ris- 
quer auprès  de  vous,  il  n’en  eft:  pas  de  mê- 
me â votre  égard,  &:  Ton. attachement  ne 
peut  que  vous  faire  un  fort  grand  tort; 
quelque  chofe  que  vous  làffiez  pour  le  ca- 
cher, vous  ne  le  pourrez  pas  toûjours; 
on  Ce  formalifera  enfin  de  votre  retraite'; 
on  voudra  fçavoir  ce  que  vous  faites  chez 
vous  , un  Domeftique  mécontent  pourra 
découvrir  ce  fècret;  le  pere  du  Chevalier, 
s’il  en  efl:  inftruit , renouvellera  Tes  dé- 
fenfes,  & cette  récidive  l^e  vous  fera  pas 
honneur  ; d’ailleurs  , croyez- vous  que  Ibii 

f>ere  le  laiflè  toûjours  à St.  Germain^  Si 
a Paix  dure  il  le  rappellera  farts  doute  au- 
près de  lui  ; & fi  , comme  il  y a grande 
apparence , la  mort  du  Roi  d*Efpagne  nous 
donne  de  l’exercice  , il  ne  faut  pas  douter 
que  Mr.  le  Chevalier  ne  fbit  employé;  & 

G iij  je 
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je  crois  même  que  vous  le  (ouhaiteriez  ainfî  ^ 
puiiqu^il  eft  fiir  qu'il  faudra  vous  feparer 
tôt  ou  tard.  Pourquoi  ne  pas  y travailler 
d'avance?  C'ej^-à-dire > dis- je  alors.  Mon- 
teur , que  P^jjJlp'il  eft  fur  que  nous  de- 
vons mourir '^P^our,  il  faudroit , pour 
avoir  plutôt  fait,  nous  tuer  nous-mêmes. 

• * ''"'niez- vous  que  je  m'embarrafte 

d’un  avenir  qut  ne  viendra  peuc-circ- 
mais  ? Peut-être  que  je  mourrai  avant  que 
la  guerre  le  rallume,  ou  que  Mylord  rap-' 
pelle  fon  fils  : En  tout  cas  i il  ne  m'en  coû- 
tera pas  plus  à me  réfoudre  à le  perdre 
alors,  qu'il  m’en  coûte  à prélent,  & vous, 
pourriez,  puifqu'il  n'y  a que  notre  inté- 
rêt qui  vous  falïè  agir,  en  vous  épargnant 
le  loin  d'être  fi  charitable  , rrv’épargner 
aulïî  celui  d'être  trop  prévoyante.  Mada- 
me, me  dit-il,  vous  en  fere^  ce  qu'il  vous, 
plaira , je  vous  parle  en  ami  ; un  attache- 
ment qui  ne  peut  point  avoir  de  but  légiti- 
me , ne  Içauroit  aboutir  à rien  de  bon , ÔC 
l'on  ne  Içauroit  trop  travailler  à le  rom- 
pre : Vous  verrez  peut-être  un  jour  que  j'ai 
railbn  dans  ce  que  je  yous  dis  aujourd'hui.^. 
Quelque  tems  après  Atafter  DrtmkJviX.  obli- 
gé de  partir,  le  Chevalier  l’accompagna 
julques  à la  première  couchée , & ce  fut  là 
qu'il  eut  un  terrible  choc  à foutenîr.  Cet  ami 
lui  prouva  par  bons  argumens , qu'il  dévoie 
If  détacher  diç  moi,  & pour  le  prendre 
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par  rendroic  fenfible,  il  lui  die,  que  s’U 
m'’aiiTiôit  furtout,  il  y feroit  tous  fes  ef- 
forts, puisque  fbn  commerce,  dont  bien 
des  gens  commençoienf  à fe  douter  , ne 
pouvoir  que  nuire  à ma  reptation.  Enfin  il 
lui  dit  tant  de  chofes  ,que  le  Chevalier  écoat3. 
•les  confcils,  mais  en  même  tems  il  avolii 
qu*il  he  fe  (entoit  pas  en  état  de  les  fuivre; 
ils  fe  réparèrent  là-delTus.  Le  Chevalier  me 
fit  part  à fbn  retour  de  toute  leur  con- 
verlàtion , & depuis  ce  moment-là  je  n^ai 
‘pas  eu  un  feul  jour  dè  tepbsi  Si  je  vous 
avôis  vu  alors,  jaurois  pu  peut-être , avec 
votre  fecours,  prendre  quelque  bonne  ré- 
-folution;  mais.  Madame,  à préfent  je  ne 
fçai  ce  que  je  veux , &:  je  crois  qu'il  n’y  a 
que  la  mort  qui  püilTe  terminer  mes  mal- 
heurs. Le  Cheviller  inquiet  & irréfolu, 
me  réproche  les  fentimens  que  je  lui  ai  inf* 
pirez,  quelquefois  même  il  me  fait  un  cri- 
me de  ceux  que  j'ai  pour  lui , difant  que  je 
ne  devois  jamais  avoir  répondu  aux  fiens, 
puilque  mon  devoir  s’y  oppofoit  , & que 
fi  je  l’avois  toûjours  maltraité, il  ne  fe  feroit 
pas  attaché  fi  fortement  à moi  j que  ma  ten- 
dreffè  a été  pour  lui  la  plus  cruelle  chofè 
du  monde.  La  prenj|ere  fois  qu'il  me  par- 
la fur  ce  ton-là  je  ne  fçavois  fi  je  revois , 
& je  tombai  des  nues  : mais  enfin  quand 
je  vis  qu'il  parloit  tour  de  bon  : Sont-ce-là 
les* -fentimens  de  recohnoiflance  que  vous 
- - G iiij  devriez 
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devriez  avoir  toujours  pour  moi,  Monfieur  , 
Jui  dis-je?  Faut-il  que  ce  Ibit  vous  qui  con- 
damniez les  foibleflês  que  vous  caufez  ? Où 
trouverai  je  donc  des  gens  qui  les  excufent? 
Quoi  1 vous  me  reprochez  mes  bontez  ? 
Hol  ç’en  eft  trop,  il  y a du  remede  à tour , 
êc  je  vous  déclare  que  c’eft  ici  la  derniei*e 
fois  que  j’elTuyerai  de  pareils  reproches  , 
& dès  aujourd'hui  je  veux  me  renfermer 
dans  un  Couvent.  Je  crois  bien  , dit  - it 
alors , que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à 
me  quitter  j vous  ne  m’aimez  point.  Vous 
ne  m'avez  jamais  aimé.  Et  là  - delTus  il  pef- 
ta  contre  les  femmes,  répéta  tout  ce  qu'il 
avoir  lu  au  défavantage  du  Sexe,  & dit 
cent  autres  extravagances.  Mais  enfin , lui 
di fois- je,  accordez  vous  donc  avec  vous- 
même,  & ne  formez  pas  des  plaintes  con- 
tradiétôires.  Vous  vous  plaigniez  tout  à 
l’heure  de  ma  tendrefle,  à prélênt  c’eft  de 
mon  indifférence.  Ha , Madame , me  dit- 
il  alors , je  n'aurai  pas  de  peine  à conci- 
lier ces  chofès  ; je  me  plains  de  la  tendref. 
fe  que  vous  m’avez  témoignée,  il  ne  s'en- 
fuit pas  de-là  que  vous  en  ayïezeu,  ni, 
quand  vous  en  auriez  eu,  que  vous  en 
ayïez  encore  : Pourrm»-vous  me  quitter  fî 
vous  m'aimiez  ? Different  de  vous , je  con- 
nois  que  l'attachement  que  j'ai  pour  vous 
va  être  l'écueil  de  ma  fortune , 6c  cepen- 
dant je  vous  aime  trop  pour  pouvoir  le 
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rompre,  ôc  c’eft  cç'qui  me  rr.ec  au  défef’ 
poir  j je  lerois  bien  moins  chagrin  j ü je 
pou  vois  comme  vous , y trouver  d abord 
un  remede.  Il  n'eft  point,  repliquai-je » 
de  plus  grande  dilpoution  à la  guérifbn^ 
que  la  connoirtànce  de  Ion  mal.  Vous  con- 
iioilTèz  le  vôtre,  vous  voudriez  guérir, 
vous  en  viendrez  bien  - tôt  à bout , & je 
vais  par  ma  retraite  vous  y aider.  Le  Che->- 
valitr  voyant  que  je  perlîftois , fit  le  fou  j 
jura  qu"il  iroit  mettre  le  feu  au  Couvent  t 
& il  fallut  ehfin  lui  promettre  que  je  ne 
changerois  pas  de  maniéré  avec  lui.  Après 
cela  il  fe  mit  à mes  genoux,  me  protefta 
qu'il  m’aimoit  à la  rage,  en  prit  Tes  fureurs 
à témoins,  & voilà  la  viç  qu'il  fait  à pré- 
fènt.  Dès  qu'on  parle  des  mouvemens  que 
la  mort  du  Roi  d'Elpagne  que  l'on  croit 
prochaine  caufera,  il  forme  là-deflus  des 
projets  pour  fbn  avancement  ; mais  dès 
qu'il  pcnlè  au  chagrin  qu'il  auroit'  de  me 
quitter  , il  enrage  : il  voudroit  ne  m'avoir 
jamais  vue , ou  ne  m'avoir  vûë  que  cruel- 
le. Là-defTùs  il  revint  encore  à me  dire 
des  impertinences,  & les  bru fqueries  re- 
viennent Cl  fbuvent  qu’elles  me  mettent 
au  défèfpoir.  Dès  que  je  parle  de  le  quitter, 
il  fait  des  folies,*  fbn  repentir  enfuite  me 
défàrme.  Voilà , Madame , l'état  où  je 
fuis,  & voyez  fi  je  fuis  à plaindre,  & fi 
je  n'ai  pas  raifon  de  me  plaindre  aufii  de 

G Y • 
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M^(hr  Drunk^i  qui  par  des  confeils  qu*oi> 
jje  lui  demandoit  pas,  eft  venu  troubler  la 
cervelle  du  Chevalier , & déranger  notre 
.tranquillité  ? Non  > dit  la  Comteffe yCt  n’eft  pas 
de  Mafitr  Drunk^  que  vous  devez  vous 
plaindre,  il  vous  a parlé  raifbnnablemeni; 
& s'il  s'eft  ingéré  de  donner  des  conlèils 
fans  en  être  requis,  U a cru,  fans  doute, 
que  Les  liaifbns  d'amitié  qu'il  avoit  avec  le 
Chevalier  , l'obligeoient  à cela  ; mais  ma 
cherc,  c'eft  de  vous,  c'efl:  de  votre  cœur 
dont  vous  devez  vous  piain>*re.  Le  Cueva- 
lier  a tort  dans  les  reproches  qu'il  vous 
fait  î mais  fès  reproches  n’en  font  pas  moins 
juftes,  puifqu'il  eft  vrai  que  vos  rigueurs 
auroient  été  fort  à propos,  & lui  auroient 
été  moins  cruelles  que  cette  fatale  tendrelfe, 
qui , comme  dit  Majhr  Drunk ,.  n'ayant  pas 
Hii  but  légitime,  ne  fçrturoient  aboutir  à 
rien  de  bon  ; cependant  c'eft  fort  mal  fait 
à lui  de  vous  parler  comme  il  vous  parle  ,, 
je  ne  fçaurois  que  blârner  fa  bizarrerie , & 
que  vous  exhorter  à.fbrtir  d'un  efclavage 
qui  pourroît  vous  être  enfin  funefte. 
Croyez -moi , ajoûia-t-elle  , venez-vous-en 
avec  nous  en  Angleterre  : vous  ne  devez, pas 
craindre  que  j'abufè  de  la  confiance  que 
vous  avez  eue  en  moi  ; vous  me  connoiftèz , 

“ ainfl  vous  devez  être  fiire  que  perfonne 
n'en  fcaura  rien;  quittez  donc  des  fieux  qui 
çomrifcuent  à nourrie  vos  erreurs  ; Croyez^ 
...  . moi» 


Digitized  by  Google 


Galante  s.'  lyy 

moi , vous  n'aurez  pas  fi-tôr  paflle  la  mer  » 
que  ce  fera  pour  vous  le  Fleuve  Lethe.  Ha  ! 
ma  chere  Comtejfe,  dit  My-Lady , que  Yzi 
encore  de  chemin  à faire  avant  d'en  vq* 
nir-là.  J'aime  le  Chevalier , tout  bizarrci.&: 
tout  bmfque  qu'il  .eft.  Jugez  combien  jè 
l'aime  lorique  je  le  vois  tendre  & repen* 
tant  : Enfin  il  a quelquefois  fès  retours-, 
& fi  vous  voyez  une  lettre  qu’il  m'écrivit 
il  y a quelque  tems  de  Ferfallles , vous 
m'ayoüei'iez  que  c'eft  l'homme  du  moi>de 
qui  feait  le  mieux  aimer,  il  faut  voir  corn- 
mé  il  paroît  confus  de  Tes  extravagances  : 
il  flemble  en*  m’écrivant,  il  né  connoît 
conabien  il  m'aime  que  lorlqu'il  eft  éloi- 
gné de  moi  : il  yeut  tour  rifquer  plutôt  que 
de  palîèr  un  jour  fans  me  voir.  Cela  va  le 
rhieux  du  naonde , interrompit  la  Comtejfç’; 
mais  pourquoi  donc  vous  plaignez-vous  } 


Pourquoi  faites-vous  l'Infante  infortuneCi? 
En  effet , vous  aimez , l'on  vous  aime;  -jil 
h'y  a que  plaifir  à tout  cela  ; Vous  n'ayêz 
pi  jaloitx , ni  rivale  à craindre,  & de  1^ 
maniéré  dont  vous  avez  débuté , je  m'at- 
Cendois  à quelque  cholé  de  plus  tragique. 
Voulez- vous  que  je  vous  montre  une  per- 
fônne  plus  à plaindre  que  vous?  C'eft  mqi 
qui  tremblante  pour*  la  vie  d'un  Epoux  qug 
j'aime,  fuis  tous  les  jours  à la  veille  de  le 
perdre;' car,  malgré  les  foins  des  plus  liabi^ 
ks.Medecins  ,>je  ne  fçaurois  fans  meilattep 
- ci  vj.  beaucoup 
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beaucoup  efperer  qu'il  puilîè  revenir  de  U 
confomption  dans  laquelle  il  eft  tombé. 
Pour  moi  je  porte  dans  mon  fèin  l'ennemi 
qui  doit  me  ronger  le  cœurv:  car  dès  que  le 
venain  du  cancerque  je  nourris  depuis  plu- 
/ieurs  années,  aura  pénétré  julques-là  , ce 
fera  fait  de  moi, j'ai  de  terribles  maux  à 
jfbufFrir  avant  d'en  venir  là.  Voyez  dans 
quelle  douce  efpérance  je  dois  vivre.  Ce- 
pendant je  parle,  je  vais,  je  viens,  & je 
ne  me  plains  aujourd'hui  à vous  que  pour 
vous  faire  convenir  que  mes  maux  (ont  un 
peu  plus  réels  que  les  vôtres,  de  qu'il  n'ell 
pas  fi  aifé  d'y  remedier.  Ha  ! ma  chere  Obm- 
tçjfe  , dit  My-Lady^  vos  maux  font  grands , 
j'ycompâtis  autant  que  je  le  dois;  mais  vous 
avez  la  confolation  de  ne  vous  les  point  at- 
tirer : Vous  ne  vous  reprochez  rien , & ce 
font  les  reproches  continuels  que  je  me  fais 
€]ui  me  défèlperent.  J’aime  , & je  ne  le  puis 
lans  crime,  puifque  je  ne  fuis  pas  à moi. 
Celui  qui  devroit  avoir  le  plus  d’indulgen- 
ce là-defiùs  eft  le  premier  à m'acculèr 
de  ce  que  j'ai  manqué  à mon  devoir,  quoi- 
que ce  foit  en  fa  faveur.  Que  ne  devroit 
point  dire  celui  contre  qui  je  pèche  ? Et  que 
ne  me  dois-je  point  dire  à moi-même  là- 
deftus?  Hé  bien,  dit  la  Comteffe^  je  vous 
dirai  ce  que  vous  difiez  au  Chevalier , qu'un 
mal  connu  eft  à moitié  guéri.  Vous  fèntez 
le  tort  que.  vous  vous  faites , prenez  une 

bonne 
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bonne  réfblution , & revenez  en  Angleterre  , 
c'eft  le  moyen  de  couper  racine  à ce  mal. 
Ah  ! Madame,  die  ^ il  en  eft  d'in- 

curables aulli-bien  que  votre  cancer  que 
vous  connoUïèz , & auquel  pourtant  vous 
ne  Içauriez  remedier  : J'attens  une  même 
ilïùë  pour  les  miens , & je  voudrois  que  la 
Religion  me  permît  d'en  prévenir  la  len- 
teur : Non , non , dit  la  Comtejfe , ne  recou- 
rons jamais  au  défelpoir.  Là-delTus  elles 
s'apperçurent  qu'il  étoit  déjà  tard  , & la 
Cvnuejje  propofa  d'aller  rejoindre  le  car- 
rolTè.  Comme  elles  avoient  voulu  s'«ntre- 
tenir  en  liberté  , elles  avoient  fait  éloigner 
leurs  gens  ; ainfî  n'ayant  perlônne  auprès 
d’elles , elles  marchoient  au  petit  pas , lorl^ 
que  tout  d'un  coup  elles  entendirent  au 
travers  d’une  haye  deux  hommes  , dont 
l'un  difoit  à l'autre  : Oui,  lâche  ^ je  t'ap- 
prendrai fi  c'eft  ainfi  que  tu  dois  parler  de 
ton  Roi.  Ah  ! Madame  3 dit  My^Lady  à la 
Con.tejfe , c’eft-là  la  voix  du  Chevalier  Chel- 
les. Là-deflîis  elle  courut  au  lieu  d’où  elle 
avoit  entendu  la  voix , & elle  arriva  jufte- 
ment  dans  le  tems  que  le  Chevalier  ( car 
c'étoit  effedHvement  lui  ) étoit  prêt  à plan- 
ter Ibn.épée  dans  le  corps  de  Ion  ennemi.; 
La 'malheureule  My-Lady  fe  jetta  entre- 
deux avec  tant  d'impétuolité  , que  l’épée 
lui  perça  la  cuilTè  gauche  ; elle  tomba  d'a- 
bord aux  pieds  de  cec  Amant , Ôc  io.  Comtejfe 
t,  ' qui 
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qui  n’avcit  pû  courir  auffi  vite  qu*eîle  , là 
trôuva  dans  ce  trifte  état  en  arrivant.  Le 
Oipihiiky  croit  fi  troublé  qu'il  ne  fe  coii- 
noiflbit  pas,  & il  fe  feroit  fans  cloute  porté 
à quelque  extrémité  contre  lui-même,  fi  un 
jeune  homme  qui  courut  tout  eftoufîlé  fur 
le  lieu  où  fe  pafibit  cette  fanglante  Icéne , 
ne  fe  fût  faifi  de  lui , & ne  l'eût  dérobé  à 
fa  propre  fureur.  Cependant  VAngloïs  qui 
devoir  le  battre  avec  le  Chevalier  , voyant 
bien  que  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  finir  leur 
querelle  , remit  la  partie  à une  autre  fois  , 
& monta  dans  le  carrofiè  d'un  de  Tes  amis, 
qui  venoit  avec  celui  du  Chevalier  pour  les. 
feparer.  Pendant  qu'il  s'éloignait , la  pau- 
vre CoiUTi  ffc  étoit  fort  enibarraflée  à don- 
ner du  fècours  à Ion  amie.  Comme  on  n'é». 
toit  pas  loin  du  Fauxbourg  St.  Antoine , elle 
envoya  promptement  un  valet  pour  cher- 
cher le  Chirurgien  des  Moufquetaires  noirs ,, 
& cependant  on  mit  la  pauvre  mourante 
dans  le  carroflè , & on  la  conduilit  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu'à  ; Elle  ne 

donnoit  aucun  figne  de  vie.  A peine  l’avoit- 
on  mile  dans  un  lit , que  le  Chirurgien  ar- 
riva. n vifita  la  playe  , & trouva  cjue  le: 
grandt  vaifieau  étoit  attaqué , & par  confé-, 
quent  que  la  blelTure  étoit  mortelle.,  -Ce- 
pendant à force  de  remedes  on  fit  revenir 
Aly-Lady  de  fon  évanoüifléraent  ^ & il  luîi 
lefta  a(fe*.de  vie  pour  fe  difpofer  à,  mou.-' 


G A iANTES^ 
ïîr»  Elle  fe  confeiTà  ôc  communia  > & 
décaclia  du  monde  fans  peine  i elle  deman-* 
doit  pourranr  à voir  Je  Chevalier  ; mais  I& 
ConfdTeur , iii  le  Chirurgien  ,,  ne  le  troit» 
verent  pas  à propos.  Comme  la  Comtejfe 
craignoit  d'être  embarrafTée  dans  les  fuites, 
de  cette  mort , elle  envoya  prier  la.  Com-> 
teflè  D iunoi  de  venir  à Pkpuce  , & là  après 
avoir  conféré  cnfemble  , elles  réfolurenï 
pour  riionneur  de  la  mémoire  de  My-Lady  ^ 
&.  pour  ne  pas  perdre  le  malheureux  Che- 
valier, de  dire  que  'My~  Lady  s'étoit  blef- 
ieeenverfànt  d'un  carrofle , &:  que  la  pointe 
de  fès  cifèaux  lui  avoir  percé  la  cuifTè, 
Cela  fut  publié  comme  on  l'a  voit  réfbiu 
& le  Public  le  reçut  de  même  : le  Chirur- 
gien s'engagea  par  ferment  à garder  le  fè- 
c.ret  J &- comme  les  valets  n’avoiem  pas 
été  préfens  au  coup  , ils  crurent  aifément 
ce  qu'on  leur  en  dit  j ainfi  la  vérité  n’a  ja- 
mais été  fçuë.  My-Lady  expira  tntre  les 
bras  de  ces  deux  amies  , aufquelles  elle 
recommanda  l'honneur  de  fa  mémoire.  Ce- 
pendant Mafier  Drunck^  ( car  c'écoit  lui  qui 
étoit  venu  au  fecours  du  Chevalier  ) avoir 
toutes  les  peines  du  monde  à le  retenir  : J'ai 
tué,  difoit-il,  ce  que  j'aimois  le  niieux 
& faurois  la  lâcheté  de  vivre,  aprè?  cela  t 
Cruel  ami , ajoûtoit-il , qui  êtes  càufè  de 
tous  les  chagrins  que  j'ai  donnez  à cettes 
aimable  p.erfoime,^  me  déroberez -vous  en- 
core- 
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core  la  fatisfadtion  de  les  aller  expier  ea 
me  perçant  moi  - même  à les  yeux  ? Tout 
cela  le  paflbit  dans  le  même  cabaret  où  My^ 
Lady  agonifante  témoignoit  à lès.  amies  la 
joye  qu'elle  avoir  de  mourir  de  la  main 
du  monde  qui  lui  étoit  la  plus  chcre.  Voici , 
dilbit-elle , le  leul  plailir  que  j'aye  goûté 
depuis  long  - tems.  Je  quitte  une  vie  trifte 
& langui  flante  ; je  fors  de  tous  mes  com- 
bats , je  lave  daus  mon  lang  toutes  les  fau- 
tes qu’un  égarement  de  cœur  ma  fait  com- 
mettre , pour  venger  pleinement  mon 
Epoux , je  meurs  de  la  main  de  Ibn  Rival , 
& j'ai  la  confolation  de  voir  terminer  tou- 
tes mes  peines  par  celui  qui  me  les  cau- 
Ibit , fans  pourtant  pouvoir  l'acculèr  de  ma 
mort.  Oüi , mon  chtr  Chevalier , ajoûtoit- 
elle  , voici  ce  que  j'avois  toujours  Ibuhaité. 
Je  meurs  de  ta  main  làns  que  tu  fois  cou- 
pable. Après  cela  elle  infiftoit  encore  à le 
voir  un  moment  pour  lui  demander  par- 
don de  la  tendreflè  <ju'elle  lui  avoir  infpi- 
rée  , & pour  le  prier  de  fe  donner  tout  en- 
tier à Ibn  devoir , & de  ne  pas  s'amulèr  à 
regretter  la  perte.  Le  Chevalier  étoit  trop 
furieux',  & My-Lady  trop  foible  pour  qu'on 
confentît  à cette  entrevûë  : le  Confellèur 
longea  à miçux  employer  lès  derniers  mo- 
mens.  On  eut  aulu  la  précaution  de  lui  fai- 
re ligner  une  efpece  de  Tertament  par  le- 
quel elle  prioit  la  Reine  de  vouloir  bien  ac- 
corder 
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corder  fa  protediion  à la  petite  fille , qui 
étoit  depuis  quelque  tems  dans  un  Cou- 
vent , & lui  faire  conlèrver  le  peu  de  bien 
que  fa  mauvaife  fortune  lui  avoit  lailïe, 
My~Lady  fit  tout  ce  qu’on  exigea  d’elle , & 
■mourut  avec  des  lèntimens  de  pénitence 
& d’une  vrayé  pieté.  La  Comteffe  ne  jugea 
pas  à propos  de  refter  là  après  fa  mort’;- 
comme  elle  étoit  de  parti  différent , cela 
auroit  pû  faire  un  mauvais  effet.  Maftcr 
Drunk^,  qui  de  Ibn  côté  ne  pouvoir  plus 
être  maître  du  Chevalier  , craignant  les  fui- 
tes fiineftes  de  Ion  défefpoir , le  tira  de  ce 
cabaret  qui  ne  lui  prélentoit  que  des  objets 
lugubres , & avec  le  lècours  (les  Moines  de 
Picfuce  J il  trouva  le  lècrex  de  le  faire  en- 
trer dans  Içur  Couvent.  Dès  qu’il  l’eût  mis 
Ibus  la  conduite  de  ces  bons  Pères  , il  vint 
. offrir  les  fêrviccs  aux  deux  Dames  affligées , 
& leur  conta  que  le  Chevalier  l’étant  venu 
voir  à Paris , il  Pavoit  engagé  à aller  voir 
une  de  fès  parentes  qui  étoit  Religieule  au 
-Couvent  de  la  rue  Charenton  ; qu’il  s’étoic 
• ti’ouvé  dans  le  même  Parloir  des  Anglais 
du  parti  du  Roi  Guillaume , & qu’il  y en 
avoit  eu' un  qui  avoit  parlé  d’une  maniéré 
un  peu  forte  contre  le  Roi  Jacques  ; que  le 
Chevalier  lui  avoit  répondu  vivement  , & 
qu’après  cela  ils  étoient  fortis  fans  que  le 
refte  de  la  compagnie  y eût  pris  garde  ; 
qu’un  moment  après  s’étant  apperçu  que 
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le  Che'valter  n^étoit  pas- là , il  avoir  craint 
^elque  choie , & avoir  couru  pour  le  cher- 
cha i qu'un  ami  de  l'autre  j4nglo/s  l’avoir 
fuivi  dans  le  même  delTein  ^ & qu'ils  êtoient  i 

arrivez  prelque  en  même  rems , mais  trop  ’ 

tard  pour  empêcher  le  malheur  qui  venoit 
d'arriver.  Il  convint  avec  ces  Dames  de 
..l'importance  du  fecret.  Comme  VÆglois  î 
Guillautnijre  ne  connoilToit  pas  My-Lady^  | 
on  ne  craignoit  rien  de  lui  : mais  il  étoit 

dangereux  que  le  dans  fès  tranf- 

ports,  ne  le  découvrît  lui -même  : c'eft- 
•pourquoi  on  jugea  à propos  de  le  lailTer 
dans  le  Couvent  julques  à ce  que  les  Moî- 
i -nés  lui  euflent  remis  relprit.-  La  Cotatejfe 

I lai  lia  à Madame  Daunoi  le  loin  des  fiiné-  i 

I railles  de  My^Lady , & s'en  rçtouma  fort 

I • trille  retrouver  fon  Epoux , dont  la  mort  qui 

arriva  bien-tôt  après , lui  fournit  un  plus 
•grand  fujet  d'affliélion  , que  des  chagrins 
domeftiques  augmentèrent  encore  lorl^ 
.qu'elle  fut  à Londres  ; & tout  cela  aigiit-fi 
.fort  Ton  mal  j que  le  cancer  qu’elle  portoit 
•depuis  quelques  années,  s'ouvrit  & la  fuf- 
I 'foqua  par -Ion  venin,  La  nouvelle  de.  la 

I -mort  de  Afy-  Lady  fut  bien-tot  Içuë  à Saint 

[ Germain.  La  Refne  lui  donna  des  larmes, 

I Sc  tout  le  monde  la  regretta.  Ainlî  finit  la  ' 

I femme  du  monde  qui  avoit  le  plus  de  mé- 

rite, & qui  auroit  été  la  plus  digne  d’efti-  ' 
• me , Cl  la  tendrelTe  de  fon  cœur  n'avoit  terni 

çu 
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en  quelque  maniéré  toutes  les  autres  qualî- 
tez  : ce  qui  prouve  , comme  elle  l’avoüoic 
elle  - mêrne  j que  le  Ciel  en  nous  donnant 
un  cœur  fènfible , nous  fait  un  mauvais 
préfent,  Iprfqu'il  ne  nous  laide  pas  allez  de 
raifon  pour  combattre  un  penchant  qui  nous 
précipite  toujours  vers  notre  ruine.  Cette 
Hiftoire  doit  fervir  de  leçon,  & c"eft  dans 
cette  vue  qu"on. récrit.'  Il  feroit  à fouhaiter 
que  celles  qui  la  liront  rçuflent  prôurcr  d’un 
fl  trifte  exemple , & éviter  un  pareil  fort. 
Je  fuis , Madame , votre , &c. 


lettre  XLIIL  . 

• ' ■ D £ LT  O 

Voilà , Madame  , le  Manulcrit  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  part  j 
je  vous. le  renveye , je  crois  que  c’efl;  faire  un 
larcin  au  Public  que  de'^ne  pas  le  faire  im- 
primer , & je  vous  condamne  à cette  rellitu- 
lion.  Tous  les  Ouvrages  de  Madame  Dau^ 
nsi  méritent  de  paroître  au  jour  , & quoi-» 
qu’il  n’y  air  pas  dans  cette  petite  Hiftoi- 
re , de  CCS  grands  événemens  qui  frap- 
pent , elle  eft  pourtant  fort  touchante  , & 
écrite  d'une  maniéré  à intérelTèr  les  Lec- 
teurs. Pour  moi , je  vous  avoué* , qu’après 
$YQir  blâmé  les  foibleftes  de  My  •»  Lady  ^ 
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j’ai  plaint  Tes  malheurs  & déploré  fa  triftç 
deftinée  ; je  fuis  même  perfuadé  qu’un 
pareil  exemple  pourroit  faire , par  oppoiî- 
tion , un  très-bon  effet , & que  comme  les 
Lacédémoniens  faifbient  connoître  le  vice  à 
leurs  enfans , pour  leur  en  donner  de  l’hor- 
reur , notre  Sexe  pourroit  trouver  dans  cette 
avanture  des  leçons  pour  éviter  les  pièges  de 
l’amour  & les  écueils  contre  lefquels  une 
fatale  tendrefïè  nous  précipite  prefque  tou- 
jours. Vous  voyez  bien.  Madame,  que  des 
réfléxions  pareilles  à celle-ci  feroient  fort 
propres  à garantir  nos  cœurs  de  ces  fortesde 
foibleffes  ; ainfi  comme  c’eft  My-Lady  qui 
me  les  fait  faire  , je  conclus  que  la  leéfure 
de  fon  Hifloire  ne  peut  qu’être  utile  au 
Public , & que  paf  conféquent  vous  devez  la 
lui  donner.  Voilà  mon  fèntiment  & tour  ce 
que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujet.  Je  reviens 
à prçfent  à Cavalier , dont  vous  me  deman- 
dez l'Hiftoire.  Je  m’en  vais  vous  la  faire,  & 
vous  pouvez  compter  qu’elle  fera  aufït  jufte 
que  le  portrait  que  je  vous  ai  fait  de  fa  petite 
perfonne. 
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HISTOIRE 

DE  JEAN  CAVALIER, 

CJ?ef  des  Cam'ifards. 

T Ean  Cavalier  naquit  à Andufe  , petite 
J Ville  du  Bas  Languedoc , que  l’on  regar- 
de auflî  comme  des  Sevennes  ^ quoiqu’elle 
n’en  (bit  proprement  que  frontière.  Il  fut 
bapcile  à I’£gli(è  des  Huguenots,  peu  de 
tems  avant  qu’on  leur  ôtât  leurs  Privilè- 
ges. Je  ne  vous  ferai  pas  ici  fa  généalo- 
gie , puifque  (bn  origine  eft  au(ïi  oblcure 
que  la  fource  du  Nil.  Je  vous  dirai  feule- 
ment que  fes  parens  étoient  honnêtes  gens , 
& que  fa  mere  , furtout  , palToit  pour 
avoir  beaucoup  de  pieté  dans  fa  Religion. 
Elle  éleva  ce  fils  qu’elle  aimoit  tendrement , 
dans  les  mêmes  (entimens , & c’eft  à cette 
éducation  qu’il  doit  tout  ce  qu'il  peut  (ça- 
voir  (ùr  ces  (brtcs  de  matières  ; car  il  n’eft 
pas  homme  d’une  grande  littérature.  Son 
pere  que  les  uns  difent  avoir  été  Boulan- 
ger , les  autres  Muletier , ôc  qui  n’étoit 
tout  au  plus  qu’un  Païfan , quitta  le  féjour 
d'AiiduJe  , après  la  callàtion  de  l’Edit  de 
Nantes  , & fut  s’établir  dans  un  Village 
appellé  Kibaute , (itué  fur  les  bords  de  la 
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Tiviere  du  Guerdon.  C’eft  dans  ce  lîeii  que' 
Jean  Cavalier  a pa(ïe  (bn  enfance  & a été 
élevé  fuivant  fa  condition  , c^eft-à  - dire  , 
allant  ramaflèr  des  herbes  dans  les  champs , 
mener  des  mules , ôc  autres  exercices  de 
cette  nature.  Il  alloit  aulfi  à l'Ecole  chez 
des  Prêtres  prépolèz  pour  l’inftruétion  des  ^ 
cnfans  des  Proteftans  , & qui  en  leur  en- 
feignant  le  Catéchifme  de  l’Eglifè  Romai- 
ne , étoient  aulïî  obligez  de  leur  montrer  à , 
lire.  Jean  Cavalier  ne  faifoit  pas  de  fort 
grands  progrez  auprès  d'eux  j cependant 
il  falloir  fonger  à prendre  un  parti  qui  pût . 
lui  donner  du  pain , & il  choifit  celui  d’en 
faire  lui- même  j ainh  lorlque  fon  pere  le. 
prelTa  d'apprendre  un  métier  , il  le  déter- 
mina pour  celui  de  Boulanger , & on  le  mit 
en  apprentilfage  à Andtije  ^ Ville  de  fa  naif- 
fance.  De  là  il  fut  encore  à Aîontpellier  chez 
un  Boulanger,  & enfuite  à Nhnes y ne  pou- 
' vaut  pas  refter  long-tems  dans  un  même 
lieu  , ni  par  conlequent  devenir  fort  ha- 
bile. Cette  conduite  n'accommodoit  pas 
fon  bonhomme  de  pere,  qui  n’étant  pas  en 
état  de  le  nourrir,  ni  de  lui  donner  du 
bien  en  mourant , Ibuhaitoit  du  moins  de 
lui  laifler  un  métier  pour  tout  héritage  j 
ainfi  voyant"  que  Ibn  fils  ne  s'appliquoit  - 
point  à fon  devoir , & que  tous  fes  maîtres 
î'acculbient  d'être  un  petit  libertin  , il  le 
menaça  de  l'abandonner  > & lès  menaces 
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lui  firent  prendre  la  réfolucion  de  fbrtir  du 
Royaume.  Sa  mere  le  fortifia  dans  ce  def- 
fcin , &c  lui  donna  le  mieux  qu’elle  put , 
les  moyens  de  pafTer  à Gsneve.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé , il  offrit  fon  miniftere  à un  hom- 
me de  fa  profeirion,  &:  armé  du  fourgon 
& de  la  pelle  il  s’appliqua  tout  de  pdüs  belle 
à chauffer  le  four  ; mais  il  le  chauffa  un  jour 
fi  fort  , que  le  pain  en  fut  brûlé  j ce  qui  mit 
fon  maître  de  fi  mauvaife  humeur  , qu'on 
prétend  que  la  pelle  fut  employée  à plus 
d un  ufage.  Un  Procès  fuivit  cette  Scène, 
Le  maître  vouloir  être  dédommagé  de  la 
perte  de  (dn  pain  , & le  garçon  des  coups 
qu'il  avoir  reçus  ; il  fe  fit  là-deffiis  une  com- 
penfàtion,  & C.ivnlter  fut  chafïé  de  chez 
Ion  maître  ; ce  qui  l'obligea  à prendre  le 
parti  de  retourner  dans  fon  Païs.  Des  per-  ' 
Tonnes  aufquelles  il  communiqua  fon  def-' 
fèin  J prièrent  les  Miniftres  de  Gsnave  de 
l’en  détourner  ; mais  il  leur  répondit  qu'il 
étoit  nécefîaire  qu'il  allât  en  Frtw.ce  , que 
Dieu  Tappelloit  au  fècours  de  fà  Patrie , ‘ 

que  dans  peu  on  entendroit  parler  de  lui. 
Ces  difcours  firent  croire  qu'il  étoit  fou.  On 
tâcha  inutilement  de  le  ramener,  & com- 
me il  n’y  avoir  pas  moyen  de  l'empêcher  de' 
partir , on  fè  contenta  de  prier  Dieu  pour 
lui  & de  l'abandonner  .à  fa  Providence.  Il 
fe  mit  en  chemin  à pié  , avec  un  de  fes 
camarades  qui  fut  dans  les  fuites  pendu  , 
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&c  il  arriva  enfin  dans  fbn  Village , où  fès 
parens  furenc  fort  fâchez  de  le  voir  , pré- 
voyant bien  que  fon  retour  leur  attireroit 
des  affaires.  Il  les  raffura  du  mieux  qu'il 
put , & fut  fe  joindre  à quelques  perfonnes 
qui  avoient  commencé  à prendre  les  armes , 
ôc  qui  avoient  déjà  fait  une  fameufe  expé- 
dition en  affaflinant  un  de  leurs  plus  cruels 
perfècuteurs  appellé  l'Abbé  du  Cbeilla.  La 
troupe  de  ces  Mécontens  encouragée  par 
cet  heureux  fuccès  , commença  à groffir  ; 
un  nommé  Roland  en  fut  le  Chef , & 
Cavalier  porta  le  moufquet  fous  lui  pen- 
dant quelques  mois.  Ces  gens  faifoient  des 
courfes  d'un  côté  & d'autre  : Cavalier  alloit 
de  tems  en  tems  en  Parti  ^ & comme  il 
fut  affez  heureux , on  lui  fit  commander 
une  efpece  de  Détachemenr.  Cependant  la 
troupe  grofïilïbit  tous  les  jours  par  le 
nombre  des  Mécontens  qui  venoient  s’y 
joindre  : fi-bien  qu'on  fut  obligé  de  fe  par- 
tager. Roland  fe  contenta  de  commander 
dans  les  Hautes  Sevennes , & il  fut^queftion 
de  nommer  un  Chef  dans  le  plar-païs.  C4- 
tinat  y Ravanel , & quelques  autres  fameux 
Camifards  , avoient  droit  de  prétendre  à 
cette  élection  ; & pour  éviter  la  brigue  & la 
jaloufie  que  la  concurrence  ôc  la  préférence 
auroieht  pu  caufèr , on  réfolut , pour  con- 
fèrver  lunion  dans  la  Troupe,  de  la  faire 
commander  par  le  plus  jeune  & le  moins 
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propre  à exciter  l'envie , & l'on  choiiîc  pour 
cela  le  petit  Cavalier  , comptant  bien  qu'il 
ne  s'avilèrok  pas  de  vouloir  faire  le  maî- 
tre, & qu'il  (è  contenteroit  d'en  porter  le 
nom.  En  effet,  il  y avoir  là-dedans  des 
perfonnes  qui  avoienc  fèrvi , & qui  n'ofànc 
fè  déclarer  ouvertement  comme  Cami fards  , 
donnoient  pourtant , fous  le  nom  de  Cava- 
lier , tous  les  ordres  néceflaires  ; & l'on  pré- 
tend même  que  lorfque  l'on  crut  que  l’af- 
faire pourroit  devenir  férieufè  , un  Prince 
yoifin  qui  avoir  fbn  intérêt  là-dedans,  fit 
inftruirc  ces  gens-là  dans  l’Art  militaire, 

& envoya  même  de  Tes  Officiers  pour  leur 
donner  des  leçons.  Cependant  Cavalier  fc 
failbit  honneur  de  tout,  & quoiqu’il  ne  fut 
proprement  qu’un  zéro , il  ufurpa  le  nom 
de  Héros  ) que  les  Proteftans  de  fbn  Pays  lut 
donnèrent  lâns  fçavoir  pourquoi  j & ce 
qui  acheva  de  le  rendre  recommandable 
parmi  ceux  de  fbn  parti , ce  fut  le  don  de 
Prophétie  qu'il  s'attribua  , & qu’on  lui  at- 
tribua fur  la  parole.  Il  parla  alors  d'un  rêve 
qu'il  avoit  fait  chez  fon  pere  dès  l'âge  de 
douze  ans , dans  lequel  on  lui  prédifoit  qu’il  > 
fêroit  le  libérateur  de  Tes  freres  , qu'il 
rétabliroit  la  Religion , & feroit  des  chofè» 
extraordinaires.  Ce  rêve,  joint  à ce  qu’il 
avoit  dit  aux  Miniftres  de  Getieve  en  par- 
tant de  leur  Ville,  commença  à en  impo- 
fêr,  & avança  par  l’accompliflèment  de  la 
Tonte  JL  H - prédiélion. 
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prédiétion.  Cavalïer  fier  d’un  fi  heureu^r 
commencement , réfolut  de  n"en  pas , de- 
raeurer-là  ; il  fe  donna  des  airs  de  Géné- 
ral, & à l’exemple  de  ces  anciens  Capitai- 
nes, comme  Caius  Afarius , & autres  , 
qui  menoient  partout  une  Magicienne 
avec  eux , il  s’avifa  d’avoir  aufli  une  Pro- 
phétefie  auprès  de  lui  ,qui  ne  le  quittoit  ni 
nuit  ni  jour.  Il  eut  foin  de  la  choifir'  jeune 
& jolie,  & cette  petite  Païfanne  qu’on 
nommoit  Ijabeaii , marchoit  toujours  à Tes 
cotez , & Te  rendoit  par  Tes  entoufiafines 
uès-nécelTaires  à la  Troupe  , qui  n’ofant 
murmurer  contre  les  ordres  du  Ciel,  n’a-  | 

voit  garde  de  biâmer  l’irrégularité  de  cet-  ! 

te  conduite.  La  Prophétefle  , après  des  | 

agitations  du  corps  & de  la  tête  les  plus  | 

violentes  du  monde,  declaroit  de  la  paît  I 

de  Dieu  qu’il  falloit  obéir  au  Chef , & le  j 

regarder  comme  un  fécond  Moïfe.  Il  n’y  j 

avoir  pas  le  petit  mot  à répliquer  à cela  : elle  | 

ordonnoit  après  de  marcher  d’un  certain  , 

côté,  promettoit  la  vidoire  , & pour  arrhes 
de  cette  promelîe , elle  afiuroit  que  l’on 
rencontreroit  en  chemin  un  perfécutcur, 
de  que  Dieu  le  livreroit  le  jour  même  en 
leurs  mains.  Les  fideles  fe  croyant  fùrs  de 
la  Vidoire,  marchoient  fans  rien  crain- 
dre, & cette  alTurance  fufîifoit  pour  la 
leur  faire  remporter.  Alors  malheur  au 
pauvre  Voyageur  qui  fe  trouvoit  fur  leur  | 

route.  Ce  fut  ainfi  que  périt  une  personne 

de 
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de  mérite  appellée  Madame  Mlrmandi  qui 
bien-loin  d'être  periécutnce , faifoit  mil-  1 

le  charirez  à ceux  qu'on  peiTécutoir.  Elle  i 

alloic  chez  elle  dans  Ton  carrolle;  on  l'ar-  | 

icta  d’abord  fans  autre  forme  de  procès , ' 

& après  l’avoir  poignardée  avec  la  fem-  ! 

me  de  chambre,  on  lui  lailîà  le  loifir  d’ex- 
pirer par  terre , où  *on  la  jetta  percée  de 
coups.  Elle  pslTà  la  nuit  fur  le  grand  che- 
min , & le  jour  qui  vint  éclairer  cet  allàf- 
lînat , la  fit  remarquer  par  des  perfbnnes 
de  fa  connoirtànce  , qui  reçurent  Ces  der- 
niers (bupirs , & firent  porter  (on  corps  à 
Ton  époux.  De  pareils  (jul  pro  qüh  ont  coû- 
té la  vie  à de  fort  honnêtes  gens  ; mais  le  , 
tout  fe  faifoit  à bonne  intention.  Cavalier 
joignit  au  don  de  Prophétie  celui  de  la  Pré- 
dication Sa  mere  l’avoît  mené  dès  (on  en- 
fance aux  Afièmblées  qu’un  nommé  Mr. 

Broujjon  faifoit  dans  les  bois.  Il  avoit  rete- 
nu quelques  fragmens  de  fes  Sermons  , 
qu’il  débitoit  avec  hardielTè  comme  étant 
de  fâ  compofition  } il  avoir  de  la  mémoire; 
les  Peuples  toujours  difpofezà  donner  dans 
le  merveilleux  , & étant  prévenus  en  fà 
faveur  le  trouvoient  le  plus  éloquent  du 
monde.  Ainfi  affamez  de  ce  qu’ils  appel- 
loient  le  pain  de  la  parole,  ils  la  recc- 
voient  de  la  bouche  de  notre  Mhron , 

Ôc  l’écoutoient  comme  un  Oracle,  tant  il 
ell  vrai  qu’^w  Pays  des  Aveugles  les  borgnes 
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font  Rols,  Il  ne  s*en  tint  pas  là  ,'Sc  poufïànt 
les  chofes  plus  loin , il  voulut  réünir  en 
la  perlbnne  les  Charges  à'Aaron  & de 
: il  le  revêtit  du  Sacerdoce  , forma 
un  Corps  d’Eglife  parmi  lès  SevennoJs,  dont 
il  s'établit  le  Pape , ou  Patriarche  3 préten- 
dant tenir  fa  Miflîon  immédiatement  dc^ 
Dieu,  & être  par  conftquent  indépendant 
de  tout  autre  autorité.  En  cette  qualité  on 
lui  a vu  bénir  des  mariages , baptiler  des  en- 
fans  , & adminiftrer  le  Sacrement  de  l'Eu- 
cliariftie , qu'ils  appellent  parmi  eux  la  Cè- 
ne; & voici  comme  il  s'y  prenoit.  Après 
avoir  exhorté  lès  crédules  Auditeurs  à la  re- 
pentance , U les  avertilfont  de  ne  point 
s’approcher  de  la  Table,  s'ils  n'avoient  les 
di/pofitions  nécefïàires  pour  bien  commu- 
nier, ^alTurant  que  Dieu  lui  feroit  connoî- 
tre  ceux  qui  devroient  y être  admis.  Et  effec- 
tivement on  voyoit  pendant  cette  cérémor 
nie  fbn  bras  de  tems  en  tems  fè  roidir  & 
rcfuler  le  Pain  à ceux  qui  fè  préfèntoient 
pour  le  recevoir.  On  crioit  alors  miracle. 
Ceux  qui  étoient  ainlî  exclus , fè  rctiroient 
fort  contriftez,&  alloient  prier  jufqu'à 
nouvel  ordre  ; après  quoi  il  les  rappel- 
loit,  les  croyant  mffifammentpénitens.  Ju- 
gez du  relief  que  tout  cela  lui  donnoit  par- 
mi les  fiens.  Il  étoit  fi  grand  qu'il  n’avoit 
qu'à  dire,  qu'on  coupe  la  tête  à cet  hom- 
me ou  à cette  femme  , Dieu  me  l'a  ainfi  . 
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ordonné,  cela  étoic  d'abord  fait , & jamais 
Néron  ni  les  Empereurs  Ottomans  n'ont 
été  fi  bien  obéis  en  pareil  cas.  Outre  fa 
Prophéreflè  favorite  , il  s'en  joignit  en- 
core d'autres  à (a  Troupe  de  l’un  & de  . 
l'autre  lèxe,  relies  de  ces  petits  Prophètes 
qui  avoient  paru  quelque  tems  aupara- 
vant dans  le  Fivarah  & le  Dauplmé , & 
que  l'on  avoir  définis  Ibus  le  nom  de  Fana- 
tiques. Ils  prophétilerent  tous  en  conformi- 
té , difant  toûjours  qu’il  falloit  obéir  au 
Chef.  Cependant  ceux  qui  l’a  voient  élu  , 
•parmi  lelquels  il  y avoir  de  très-braves 
gens , & qui  avoient  l'avantage  des  lieux, 

:fè  battoient  comme  quatre,  & fçavoient 
fe  retrancher  à propos.  Quelques  Régi- 
mens  y furent  défaits  , entr'autres  celui 
de  la  Marine  , dont  il  n’échappa  prelqiic 
perfbnne  : & quoique  Cavalier  fut  la  plu- 
part du  tems  occupé  ailleurs,  on  lui  don- 
iioit  la  gloire  de  tout;  parceque,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , ceux  à qui  elle  étoit  due 
avoient  leurs  raifons  pour  la  lui  céder,  ÔC 
il  s'en  applaudillbit  à-peu-prcs  comme  l’afi- 
•ne  chargé  de  Reliques  , qui  s’imaginoic 
.qu'on  l'adoroir.  On  lui  portoit  la  dépouil- 
le des  vaincus , & l'on  prétend  que  celle  da 
Régiment  de  la  Marine,  lui  a valu  plus  de 
quarante  mille  francs.  Il  dilpofoit  de  ces 
choies  ainfi  que  Dieu  le  lui  ordonnoit  dans 
Ces  Révélations , & enfin  fon  crédit  devint 
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ü grand , que  ceux  qui  le  lui  avoient  don* 
ré  commencèrent  à en  murmurer.  Mais 
il  falloit  murmurer  bien  bas  j car  ayant 
Lautorité  en  main?  & faifant  parler  le 
Ciel  à Ton  gré,  la  tête  des  plaignans  ne  te- 
noit  à rien,  ils  étoient  regardez  comme 
des  traînes  qui  confpiroient  contre  le  Chef 
^Li  Peuple  de  Dieu , &c  par  conféquent 
dévouez  à Pinterdit.  Il  ne  connoifToit  plus 
jes  anciens  camarades,  ni  Tes  Bienfeiteurs  ; 
il  ne  fe  connoilïbit  plus  lui-même  , & le 
voyant  érigé  en  Héros  il  croyoit  Pêtre  aulfi. 
Le  Maréchal  de  Ftllars  qui  vit  que  la  tête 
Jui  avait  tourné  , le  prit  par  fbn  foible  , & 
ayant  trouvé  les  autres  Chefs  de  ce  Parti 
incorruptibles  , il  flatta  la  vanité  de  celui- 
ci,  & n-eut  pas  de  peine  à le  gagner  jjar- 
là.  Quoique  Pacquifition  ne  fôt  pas  gmnde 
par  elle-même,  elle  pouvoir  pourtant  fai- 
ic  un  bon  effet  par  rapport  à la  mauvsiie 
Situation  où  les  affaires  étoient  alors , & à 
la  prévention  des  Peuples  en  faveur  de 
valîer  y qui  a été  afléz  heureux  pour  profi- 
ier  de  la  eonjonchire.  Il  eft  vrai  qu'il  a per- 
du par-là  la  confiance  des  fiens , quoique 
|X3ur  garder  ce  qu’on  appelle  la  chèvre  & 
le  chou,  il  leur  ait  encore  fait  entendre 
que  Dieu  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  ; d’al- 
ler parler  au  Roi , que  par-là  il  auroit  le 
moyen  de  délivrer  fbn  Peuple , par  des 
voyes  inconnues  à la  prudence  humaitie, 
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Il  tomba  en  extafè  devant  fes  amis  avant 
d'aller  trouver  le  Maréchal , le  lit  dans  le^ 
quel  il  etoit  couché  trembla  par  la  force 
de  lès  agitations,  & Dieu  lui  ordonna 
par  une  voix  qui  (brtoit  de  fa.  propre  bou- 
che, & à laquelle  il  difoit  ne  faire  que  prê- 
ter (es  organes  ; il  lui  ‘ ordonna  , dis-je  de 
faire  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  lui.  Cette 
révélation  en  impofa  à quelques-uns  , mais 
non  pas  aux  plus  éclairez.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  l’accueil  que  lui  fir  fa  Troupe  lorA 
qu'il  voulut  les  engager  à fuivre  Ion  exem- 
ple : Vous  fçavez  ce  qui  fè  paffa  alors  fur 
(bn  chapitre , les  hpnnêtctez  qu'on  lui  a 
faites  à Nîmes  & ici  : vous  l'avez  vu  à Pa~ 
ris , où  je  vous  le  livre.  Je  vous  ai  fait  Ibn 
portrait  & fbn  Hiftoire , concluez  à pré- 
fent  ce  que  vous  jugerez  à propos.  Pour 
moi , lans  m'ingérer  de  décider  fur  Ibn 
chapitre,  je  le  laifle  tel  qu'il  eft , ne  croyant 
pas  qu'il  vaille  la  peine  que  je  me  donne 
de  vous  en  entretenir  plus  îong-tems,  ni  cel- 
le que  vous  vous  donnerez  vous  - même 
eu  lifant  ce  que  je  vôüs  en  dis.  Les  fènti- 
mens  font  fort  partagez  à fbn  égard  ; les 
anciens  Catholiques  n'en  ont  pas  meilleu- 
re opinion  qu'ils  en  avoient  autrefois , êc 
les  nouveaux  Convertis  ne  conviennent 
point  entr'eux  là-deflùs  : car  les  uns  le 
traitent  d'impofteur  & de  fâcrilége  , com- 
me ayant  abufé  des  choies  les  plus  faintes  , 
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•&  d'autres^  ne  voulanc  pas  'iè  démcntîf 
après  l'avoir  cm,  Prophète  , ibûtiennenr 
encore  qu'il  l'a  été;  mais  qu'ayant: ’ âbüfe 
de  ces  dons , Dieu  les  lui  a ôtez,-  & qu’il 
l'a  abandonné^^.&  ils  le  regardent-  à pré-- 
fent  comme  BaUam  y.  après  l’avoir,  rega»* 
dé  comme  Motfe,  Bien  des  Proteftans  mê-' 
ine  allùrent  que  tous  les  Camfards  en  gros , ^ 
h'écoienc  qu’un  .tas  de 'vauriens , que  la 
plupart  de  leurs  Prophéteffès  étôient  des 
eoureulès  , dont  quelques  - unes  avoieht 
pafle  par  les  verges.  ïl  y en  a au  contraire 
qui  aflurent  que  la  Troupe,  étoic  compofëe 
de  , bons  & de  mauvais  , comme  toutes  les 
Societez  du  momie  ; qu'il  y avoir  de  bra- 
ves gens  & de  véritames  Prophètes  j qu’il 
fi'y  éfl:  fait  des  Miracles  }'  qu^ôh  a .vu  des 
gens  parmi  eux  ibnir  du  milieq  des  fiâmes 
fans  en  être  endommagez  : mais  qu'il  y 
avoir  auiïi  bien  des  icélerats  & des  impof-' 
teurs  i qui  fbus  oriibre  de  pieté  > ont  com- 
mis les  plus  grands  crimes  tous,  coil-î' 
viennent  enfin  , que  la  mondanité  de  C#- 
' valier  l'a  perdu,  & lui  a fait  perdre  les  frè- 
res. Voilà  fur  quoi  ceux  qui  ont  été  autre- 
' fois  iès  Parti  fans,  & ceux  qui  iie  l'étoient 
point  font  à préiènt  d’acord  : Pour  moi 
qui  ne  fuis  ni  prévenue,  ni  entêtée,  jê 
vou,s  ai  parlé  autrefois  de  lui  comme  d'un 
Ulyjfe,  ôc  d'un  Achille  ^ je  vous 'env'paTlé 
à préfènt  fur  un  autre  ton,  parceque  le  Pui. 
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'blic , donc  je  ne  fuis  que  l'écho , a eu  le  teras 
de  jfe  détromper , & de  le  mieux  connoî- 
tre , & que  comme  dit  Corneille , le  tems 
de  chaque  choie  ordonne  & fait  Ibn  prix. 
Mais  encore  un  coup,  il  me  lèmble  que 
c’eft  allez  parler  de  lui  5 je  le  lailïè  donc 
pour  ce  qu’il  vaut , & je  lailTe  à Dieu  le 
loin  de  le  juger.  Je  fuis  votre  très-hum- 
ble. 


LETTRE  XLIV. 

L 

DE  P ^ RIS. 

.)  . ; 

JE  vous  luis  bien  obligée  , Madame 
du  foin  oue  vous  avez  bien  voulu  pren- 
dre de  me  taire  l'Hiftoire  de  Cavalier^  Sc 
du  détail  dans  lequel  il  vous  a fallu  delcen- 
dr-e  pour  me  faire  connoître  la  baflèfîè  de 
fbn  extraétion,  Je  vous  avoue  que  cet  hom- 
me me  paroît  un  prodige  en  Ibn  efpecej 
Un  compole  de  bien  6c  de  mal } en  un  mot  i ' 
un  Animal  Amphibie , que  je  ne  Içaurois  ' 
Aéfinir,  6c  je  ne  comprens  pas  comment, 
iàns  nailîànce , fans  génie,  fans  éducation  ,• 
il  a pu  faire  dans  fi  peu  de  rems  autant  par-  ' 
1er  de  lui , 6c  comment  il  peut  encore  nous 
occuper  vous  6c  moi.  Vous  vous  renfer- 
mez fi  fort  dans  les  bornes  de  l’Hiftoire  ' 
qu’on  ne  pput  jouais  fçavoir  quel  eft. votre* 
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avis  fur  les  chofes  que  vous  narrez  , & il 
n’y  a pas  moyen  de  vous  faire  décider  fur 
rien.  Il  fêmbloit  d^abord  que  vous  alliez 
regarder  Cavalier  comme  un  fourbe  ; ce- 
pendant vous  parlez  enfùite  de  Tes  révéla- 
tions comme  d"une  chofe  problématique. 
Permettez-moi  de  vous  dire  , que  vous 
reflêmblez  un  peu  en  cela  à Sancbo  PanÇay 
qui,  après  avoir  prouvé  ta  folie  de  fon 
Maître , avoir  encore  celle  d’en  revenir  à 
lui  demander  le  Gouvernement  de  i’Ifle. 
La  comparaifbn  eft  un  peu  odieufe,  je  l’a- 
voue i mais  vous  fçavez  bien  qu’il  n’en  fut 
jamais  de  jufte.  Convenez  cependant  que 
vous  avez  tort  de  ne  pas  parler  définitive- 
ment des,  chofes  , & de  ne  pas  appellcr, 
à.  l’exemple  de  Boileau , un  Ci?at  un  Chat , 
ainfi  du  refte.  Je  ne  comprens  pas  com- 
ment les  Huguenots  du  Bas  Languedoc  ont 
pû  en  être  la  duppe.  Il  eft  vrai  que  dans  les 
maux  extrêmes  on  a recours  à toute  for- 
te de  remedes , & qu’un  homme  qui  fe 
noyé  s’accroche  à tout  ce  qu’il  peut  : les 
fimples  ont  donné  de  bonne  foi  dans  tous 
ces  Miracles , & les  habiles  gens  les  ont 
laiftèz  dans  cette  erreur  , fçachant  com- 
bien les  Peuples  aiment  les  merveilleux , & 
• le  courage  que  cela  leur  donne.  Ce  fut  ainfi 
que  Charles  K IL  triompha  des  Anglais  y 
ce  fbnt-là  ce  qu’on  appelle  fraudes  pieufès. 

. L’entreprife  en  gros  ne  l’étoit  point , fi 
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l'on  en  croit  la  Cour  3i  la  Ville , 8c  je  dois 
même , comme  bonne  Frariçoilè  j dire  qü,il , 
n'eft  pas  permis  à des  Sujets  de  fè  révolter 
contre  leur  Souverain  : cependant  à parler 
naturellement , la  maniéré  dont  on  a per^ 
lecuté  ceux-ci  les  excüle  un  peu  , & le  dé- 
fefpoir  fait  prendre  des  ré/blutions  vio- 
lentes : on  en  trouve  l'exemple  dans  les  ' 
A^acabees;  mais  cela  étoit  conduit  d'une  ^ 
autre-  maniéré.  Enfin  les  voilà  à préfènt 
détrompez.  Voilà  cette  Epée  de  (Jedeon^ 
fur  laquelle  ils  s'érpient  appuyez,  la  voi- 
là tournée  contr'eux-mêmes  , puifque  la 
défèrtion  de  ce  Chef  a mis  le  déibrdre  dans  ' 
Ibn  Parti  > & en  a caufe  la  ruine.  Les  bû- 
chers &des  roues  ont  été  le  partage  de  là 
plupart  de  lès  camarades  ; les  autres  vont  - 
lînir  leur  malhéüreulè  dél^née  lur  les  Ga- 
lères. Cavalier  feul,plus  prudent, auroit  pu  " 
joiiir  en  repos-  des  boutez  doRoi  : on  l'a- 
vpit  honoré  d'un  Breved|ro  Lieutenant 
Colonel  i tant  il  eft  vrai  q^le  gibet  n’éft 
jamais  que  pbür  les  plus  malheureux.  04 
Penvoyoit  au  ‘ vieux  Brifac  !^  8c  pour  lé 
mettre  à couvert  des  infult'es  ' du  Peu^ 
pie  , il  étoit  e^orté  par  là  Maréçhaullée. 

Il  paru  le  plus  content  du  monde  i pro- 
mit de  vérler  julqües  à fa  dernière  goutté 
de  lôn  fang  pour  le  fèrvicede  Sa  Majcfté  ; 
mais  comme  c*eft  Ion  fort  de  n'être  fidelé 
4 pcrlbnnéyil  a jugé  à ^it>p~os  quand  il'  4 
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été  en  Bourgogne , de  faire  boire  iès  Gar- 
des , de  s'échapper  en  Suîffe , avec  ceux 
des  fiens  qui  l'avoient  fuivi.  Cette  aétion 
ne  lui  fait  pas  honneur  ici  : il  étoit  déjà 
brouillé  avec  les  Proteftansj  ainfî  à moins 
qu’il  ne  trouve  le  fecret  de  s’y  racrocher , 
le  voilà  ce  qu’on  appelle  entre  deux  Tel- 
les le  cul  à terre.  Il  ne  manquera  pas  de 
dire  qu’il  a eu  encore  quelque  révélation 
là-deuus,&  que  le  Ciel  lui  a ordonné  d’en 
ulèr  ainh  : il  prétendra  lui  même  qu’il  lui 
a aidé  à tromper  la  vigilance  de  fes  Gar- 
-des,  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  fans  un  fe- 
cours  furnaturel  ; mais  fe  trouvera-t-il  en- 
core des  gens  allez  lots  pour  donner  dans 
ces  paneaux-là?  Si  cela  ell  ,*il  va  bien  rire 
de  la  limplicité  de  ces  duppes  : mais  rira 
bien  qui  rira  le  dernier.  Il  faut  pourtant 
qu’il  ait  une  efpece  de  fçavoir  faire , & un 
génie  tout  particulier  pour  tromper.  Mal- 
heur à qui  s’y  fiera  à l’avenir.  La  fortune , 
par  un  de  lès  caprices , Ta  tiré  de  la  gueule 
du  four,  par  un  autre  elle  pourra Ty remet- 
tre,- ainfi  lailTons-le  au  loin  de  cette  bilar- 
re  Dédfe,  elle  nous  en  rendra  bon  comp- 
te. Je  vous  dirai  lèuleinent , à propos 
des  Miracles  qu’on  prétend  qu’il  a faits, 
que  le  hazard  le  mêle  fouvent  de  pareilles 
choies.  Il  me  Ibuvient  d’une  avanture  qui 
arriva  à feue  Madame  Durasford,  lorl- 
qu’elle  étoit  à Beftnjon citez  Mr.  le  Ma- 
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réchal  Ton  frere  : on  trouva  dans  ce  Païs- 
là  un  bufte  de  Jupiter  en  marbre  , & d'une 
beauté  extraordinaire  ; on  prétend  même 
qu’il  étoit  de  Jupiter  Olympien , ôc  que  depuis 
plufieurs  fiecles  il  avoir  été  dans  la  terre.  Ce 
fut  en  creufant  qu’on  le  découvrit , & dès 
qu’on  l’eût  déterré , on  le  porta  au  Gouver- 
neur de  la  Province.  M.  de  Duras  le  fît  po- 
fer  fur  une  table  , & écrivit  en  Cour  pour 
fçavoir  ce  que  le  Roi  vouloir  que  l’on  en  fit. 

Il  fut  deftiné  au  Parc  de  Ferj'ailles  , où  par 
parentéfe  , il  eft  aduellemcnt.  Mais , pour 
revenir  àmonfu jet,  je  vous  dirai  qu’un  jour 
que  Mademoifellc  Duras  étoit  apparem- 
ment déiœuvrée, après  avoir  regardé  quel- 
que tems  le  buftç  en  queftion , elle  fe  mit  à 
l’apoftrophcr  ; Pauvre  Jupiter,  lui  dit-elle. 

Te  peut- il  que  tu  aycs  autrefois  amu(e  tant 
de  gens  ? Exigé  leur  encens  & leur  adora- 
tion ? Qu’on  ait  élevé  des  Autels  & des 
Temples  en  ton  honneur, & que  ton  Nom 
ait  fait  trembler  toute  la  Terre  ? Te  voilà 
préfentemenr  rentré  dans  ton  néant  ! Ton 
régné  eft  pafte  ! Tu  vas  fèrvir  de  borne  & 
d’ornement  aux  Jardins  d’un  grand  Roi! 
Trop  heureux  encore  qu’il  te  faftè  l’hon- 
neur de  t’y  placer  ! Qu’eft  donc  devenu  ton 
pouvoir  ? Où  font  à préfent  tes  Foudres  ? A 
peine  Mademoilèlle  de  Duras  ( car  on  l’ap-  , 
pelloit  ainfi  dans  ce  tems-là ) à peine,  dis-* 
je , eût-elle  achevée  la  parole , que  le  tems 
. . , ' ’ qui 
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qui  étoit  pour  lors  le  plus  beau  du  monde , 
s'obfcurcic , les  éclairs  brillèrent  de  tous  co- 
tez , le  tonnere  gronda  d'une  maniéré  ter- 
rible , & tomba  même  en  plufieurs  en-^ 
droits,  MademoHèlle  de  elle  - même 

en  trembla  ; mais  elle  avoir  l'efprit  trop 
fort  pour  croire  que  Jupiter  fît  tout  ce  fra- 
cas. Cependant , dites-moi , s'il  y avoir  eu 
là  quelque  Payen , n'auroitdl  pas  crié  mira- 
cle? Et  n'auroit-il  pas  trouvé  des  gens  alTez 
fous  pour  s’y  lailTer  perfiiader  ? Croyez- 
moi  , machere  Madame,  les  miracles  font 
rares  , & je  crois  , entre  nous  i que  la  plu- 
part de  ceux  que  notre  Sainte  Mere  Eglife 
nous  oblige  de  croire , (ont  un  peu  fujets  à 
caution.  Nos  Peres  étoient  de  bonnes  gens 
aufquels  on  en  donnoit  à garder,  & les  pe- 
tits ont  toujours  été  la  duppe  des  Grands, 
qui  le  (ont  fervis  de  la  Religion  comme 
d’un  malque  pour  cacher  leurs  delïèins 
ambitieux,  6c  ç’a  toujours  été’fbus  l'appa- 
rence de . pieté  que  l'on  a vu  commettre 
les  plus  grands  crimes,  //ewere -fait  cette 
remarque  au  fujet  à'  Agameimon  & de  la 
fille  /phigenie,  Muhmet  en  a impole  par- 
là  , & en  impofe  encore  à une  partie  de 
l’Orient.  C'eft  'Ibus  ce  prétexte  que  font 
arrivées  tant  de  révolutions  dans  les  lîe- 
eles'pafièz,  & que  de  nos  jours  des  Sujets 
ont  fait  palier  leurs  Rois  du  Trône  àl’échaf- 
fauc.  Enfin,  on  peut  dire  que  l’Hipocrifieôc 
- l'AchdTme 
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^AtheiTme  l'ont  préfentemeiît  mourez  à 
leur  comble.  On  n'a  jamais  moins  cru  , Sc 
on  n'a  jamais  fait  femblanc  de  tant  croire, 
ïe  parle  toujours  de  ceux  qu'on  appelle  ha-- 
biles  gens;  car  le  commun  peuple  a été  d« 
tout  tems  ignorant , & a tout  l'air  de  périr 
avec  Ton  ignorance.  Mais  il  me  femble  que 
je  deviens  bien  moralille  I Je  ne  fçaurois 
me  réfoudre  à finir  ma  lettre  fur  ce  ton-la , 
& jl  faut  , pour  égayer  un  peu  mon  ftile, 
que  je  vous  faiTe  part  d'une  avanture  qui 
eft  arrivée  depuis  peu.  Une  Demoilèlle 
jyormande  que  les  malheurs  du  tems  avoient 
réduite  à la  fâcheulè  nécellité  de  le  mettre 
en  condition  , fut  placée  chez  un  grand 
Seigneur'qui  lui  confia  le  loin  de  deux  filles 
qu’il  avoir,  dont  l'une  éioit  âgée  d'environ 
quinze  ans , & l'autre  de  treize.  On  les  te- 
noit  dans  une  mailbn  de  campagne  , oii 
elles  vi voient  dans  une  fort  grande  retraite, 
ne  voyant  que  les  perfonnes  que  Mr.  leur 
pere  y envoyoit,  ôc  qui  étoienc  néce0aircs 
à leur  éducation.  La  Demoilelle  Normande 
eut  ordre  de  ne  les  quitter  ni  nuit  ni  jour. 
On  lui  dreflà  un  lit  dans  la  même  chambre, 
& ainfi  témoin  de  coûtés  leurs  aétions  , elle 
étoit  obligée  d'en  rendre  compte  au  Mar- 
quis. A cette  contrainte  près  , la  condition 
étoit  très-bonne  , les  appointemens  étoienc 
forts  , bonne  chere  & grand  feu  ; tous  les 
Doraeftiques  du  Château  avoient  u>r dre 
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d’obéïr  à cette  Demoi Telle  ; elle  étoit  logée 
&c  meublée  magnifiquement  , & jamais 
P fiche  ne  fut  plus  agréablement  dans  Ibn 
Château  de  Ferles.  Il  y avoit  à celui-ci  des 
jardins  enchantez  , un  parc  où  l’on  pou- 
voit  aller  promener  en  carroflè , aux  con- 
ditions d'y  aller  toûjoursà  trois;  car, com- 
me je  l'ai  déjà  dit  3 le  triolet  ne  devoit  ja- 
mais Te  réparer  , pour  quelque  raifbn  que 
ce  pût  être.  Le  Marquis  venoit  très-lbuvenc 
dans  cette  charmante  retraite , le  délalTèr 
des  fatigues  de  la  Cour,&  des  Ibins  que  le 
rang  qu'il  y tenoit  l'obligeoient  de  pren- 
dre j il  entretenoit  alors  Mefdemoi Telles 
fes  filles  en  particulier  , & c'étoit  le  leul 
tems  que  ta  Gouvernante  avoit  S elle.  Le 
Marquis  étoit  très-content  de  Ton  exaéticu- 
de , & une  année  s'étoit  déjà  écoulée  de 
cette  maniéré , lorlqu’un  matin  l'aînée  de 
çes  DemoiTelles  dit  en  s'éveillant  qu'elle 
avoit  envie  d'aller  Ce  promener  en  carrollè, 
La  Gouvernante  ordonna  qu'on  attelât  les 
chevaux  , & le  diTpolà , Tuivant  la  coutu- 
me, à être  en  tiers  de  cette  Partie. , Mais  la 
DemoiTelle  qui  k regardoit  dans  ce  mo- 
moment-k  comme  un  tiers  très-incommode, 
commença  à Te  rebeller,  & lui  dit , qu'elle 
-étoit  lalîè  de  le  voir  ainfi  gardée  à vue; 
qu'elle  vouloir  aller  rêver  en  liberté  dans  le 
Parc.  La  Gouvernante  objeéloit  l'ordre 
qu'elle  avoit  du  Marquis  , & paroilïoit 
. réToluë 
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• réfbluëàl'obferver.  Vous  outrez  les  chofes, 
di(bit  la  Demoifelle  ; je  foufïre  (ans  mur- 
murer que  vous  foyïez  prélèmc  iorlque  nos 
Maîtres  à danler  , à chanter  j & à deflîner 
nous  donner  leçon  j mais  vous  poullèz  U 
tirannie  trop  loin  , & = pour  vous  rendre 
recommandable  , vous  nous  fuivez  jufques 
dans  les  lieux  où  l'on  a le  moins  belbin  de 
témoins  , & vous  êtes  enfin  devenue  nôtre 
fantôme.  La  Gouvernante  j toûjoursferme, 
lui  répondit  que  Mr.  le  Marquis  décide- 
roit  là-deffus  , ôc  que  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
fût  expliqué  autrement  ^ elle  Feroit  comme 
elle  avoit  accoutumé  de  faire i ainfi,  ajouta- 
t-elle,  Madcmoifelle , vous  avez  beau  faire, 
criez,  dites-moi  des  injures , il  n'en  fera,  ni 
plus  ni  moins,  & vous  pouvez choifir, ou 
de  ne  point  aller  promener  , ou  d'y  aller  à 
trois.  La  difpute  s'échauda  là-delîiis  , la 
Demoifelle  s'emporta  , le  Château  retentit 
de  Tes  cris,  on  lui  vit  faire  des contorfions 
effroyables.  La  Gouvernante  en  fut  alar- 
mée i mais  fa  crainte  ôc  fon  étonnement 
augmentèrent  bien  d'une  autre  maniéré  , 
lorfhu'au  milieu  de  ces  convulfions  la  De- 
moifelle  prit  la  peine  de  mettre  un  enfant 
au  monde.  Ce  fut  alors  que  notre  pauvre 
Normande  Ce  mit  à s'arracher  les  cheveux. 
Je  fuis  perdue  , s'écrioit-elle  , que  dirai-je 
au  Marquis  ? N'aura  t-il  pas  raifbn  de 
• croire  que  je  n’ai  pas  toujours  éclairé  les 

allions 
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a6Hons  de  les  filles , ou  que  j'ai  été  capable 
de  Ibuffrir  qu’elles  en  ayenc  fait  de  crimi- 
nelles? Pendant  qu’elle  fe  délbloit  ainfi  , là 
plus  jeune  des  deux  firurs  lui  dit  : Hé , là  là 
Mademoifèlle  ? ne  vous  défelperez  point 
tant , le  Marquis  ne  fera  pas  fi  fâché  que 
vous  croiriez  bien  , & ce  n’eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  pareille  choie  eft  arrivée:  Il 
faut  feulement  ne  pas  tant  faire  de  bruit. 
La  Gouvernante  ne  comprenoit  rien  à ce 
dilcours , qui  commença  pourtant  à la  mC- 
furer  un  peu  : Elle  donna  tous  les  foins 
qu’elle  put  à l’ Accouchée , & pendant  qu’elle 
etoit  dans  cet  embarras  , on  entendit  dans 
la  cour  le  caiTofiè  du  Marquis  qui  arriva 
fort  à propos  pour  remédier"  à tout  ce  dé- 
fordre.  Bien-loin  de  quereller  la  Gouver- 
nante , il  lui  fit  mille  amitiez , loua  là  vigi- 
lance , & lui  demanda  feulement  le  lècret. 
Il  lui  fit  un  prélent  pour  la  mieux  engager 
à cela  J & la  pria  de  relier  toujours  auprès 
de  les ‘filles.  Mais  cette  Demoilelle  qui 
prévoyoit  bien  qu’elle  ne  pouvoir  pas  le 
faire  honneur  de  leur  éducation , demanda 
Ibn  congé  , & le  retira  au  plus  vite.  Elle 

firomit  > cependant  le  Iccret  , & quoiquelle 
'ait  aflèz  bien  gardé  j elle  n’a  pas  pu  éviter 
que  par  de  certaines  railons  je  n’en  aye 
été  inllruite  j & je  ne  crois  pas  commettre 
une  infidélité  à Ton  égard  en  vous  faifanc 
part  de  cette  Hiftoire,  Je  ne  nomme  point 

les 
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\es  mafques  , & ainfî  il  feroit  mal-aifé  de 
découvrir  où  la  Scène  s'eft  palïee  , ni  ceux 
qui  en  ont  été  les  Aéteurs.  Avec  cette  pré- 
caution; je  fauve  l’honneur  du  prochain, ÔC 
je  trouve  le  fecret  de  vous  divertir.  Mais  . 
comme  vous  pourriez  m’accufer  de  prati- 
quer ce  que  je  condamne  en  vous , & de 
vous  conter  feulement  les  chofes  fans  vous 
dire  ce  que  j’en  penfe  , pour  prévenir  les 
queftions  que  vous  pourrez  me  faire  au  fu^ 
jet  de  cette  avanturc  , je  vous  dirai  que  je 
croîs  que  le  pere  de  la  Demoilelle  l’étoit 
auflî  de  fon  enfant , puifqu’il  n’y  avoir  que 
lui  qui  depuis  un  an  lui  eût«jamais  parlé  en 
particulier  , & cela  paroît  au0î  par  la  ma- 
niéré dont  il  prit  la  chofeji  car  où  eftle  pè- 
re qui  eût  marqué  tant  d’indulgence  en 
pareil  cas  , s’il  n’avoit  pas  eu  les  raifons 
pour  cela  ? Les  précautions  qu’il  prenoit 
pour  élever  fes  filles  dans  la  retenue,  par- 
toient  moins  d'un  pere  fevere  , que  d’un 
amant  jaloux.  J’avoue  qu’on  ne  peut  fans 
frémir  imaginer  de  pareilles  horreurs  ! mais 
on  ne  peut  pourtant  ici  s’imaginer  autre 
choie,  ôt  ce  Marquis  étoit,  fans  doute, du 
goût  de  ce  fameux  Poète  de  nos  jours,  que 
l’on  acculoit  d’avoir  époule  fa  fille,  & qui 
avoit  accoûtumé  de  répondre  à les  amis  , 
lorfqu’ils  lui  difoient  qu’il  avoit  une  belle  • 
femme , l'ho  fana  pernie  Il  y a ap- 

parence que  cette  nouvelle  Mlrrha  n’avoft 

pas 
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pas  compté  jufte  , & que  ce  méconte  ayant 
rompu  les  mcfures  que  fbn  pere  avoic  fans 
doute  prifes  pour  (on  accouchement  ^ & ie 
fèntant  prelTée  par  (es  douleurs  , elle  avoii; 
voulu  aller  fe  débarralTèr  de  fbn  paquet 
dans  le  Parc  j & entaflèr  , peut-être  , cri- 
me fur  crime.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  pen- 
iêr  là-defllis  , & ce  que  la  Demoifelle  Nar~ 
mande  en  a penfë  elle -même.  La  guerre 
n’empêche  pas  qu’on  ne  Ce  divertilTè  tou- 
jours bien;  l’argent  a beau  être  rare  , on 
trouve  pourtant  le  fècret  d’en  dépenfèr 
beaucoup  ici  ; on  y eft  milerable,  à ce  qu’on 
dit  ; cependant;  tout  le  monde  eft  magnifi- 
que , & l'on  n’a  jamais  vu  tant  de  pauvres 
orgueilleux.  Mandez  - moi  un  peu  com- 
ment vous  paftèz  vôtre  tems  à Lyon-,  ce 
qu’il  y a de  rare  , & furtout  apprenez-moi 
comme  je  fuis  dans  votre  cœur.  Au  refte, 
j’ai  rendu  My~Lady  de...  à la  perlbnne  qui 
m’en  avoir  confié  le  Manufcrit.  Je  lui  ai 
fait  avoir  ce  que  vous  me  marquez  là-def. 
lus , & l’on  vous  lailïè  la  liberté  de  difpo- 
.fer  de  Ton  fort.  Il  y auroit  pourtant  quel- 
ques précautions  à prendre  avaiR  que  de 
•l’abandonner  au  grand  jour.  La  morale  de 
laComteftè,  en  matière  de  Religion,  pa- 
roîtra  peut  être  trop  relâchée  : on  croira 
.qu’elle  autorife  l’indifterence  des  Reli- 
gions, & qu’elle  prétend  qu’on  peut  lé  fau- 
verdans  toutes  celles  qui  font  Chrétiennes} 

crime 
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crime  que  notre  Sainte  Mere  l’Eglilfè  Ro- 
maine condamne  au  feu  ÿ car  elle  prétend 
d'être  en  droit  de  faire  rentrer  , le  foüet  à 
la  main , toutes  (dites  de  perldnnes  dans  fdn 
giron , hors  lequel  il  n’y  a , dit-elle,  point 
de  falut.  Ainfi  fur  ce  pied-là  , les  lentimens 
de  la  Comtejfe  pourroienc  dieu  ne  pas  pa- 
roître  les  plus  orthodoxes  du  monde.  Mais 
j’efpere  que  les  per(dnnes  éclairées  le  Idu- 
viendront  de  cette  maxime  tant  approu- 
vée , qu'il,  faut  diftingucr  les  tems , les  lieux 
& les  perldnnes  , &c  verront  qu'il  s'agit 
d'une  femme  que  la  Comtejfe  veut  ramener 
dans  Idn  Païs  & dans  fon  devoir } qu’elle 
ne  fçauroit  y parvenir  en  lui  rompant  tout 
d’un  coup  en  vifiere,&  que  la  voyant  trop 
bonne  Catholique  , pour  pouvoir  lui  per- 
/uader  qu'elle  (era  damnée  en  fuivant  cette 
Religion  , elle  prend  le  parti  de  lui  faire 
comprendre  qu'elle  pourra  tout  de  même 
fc  fàuver  dans  une  autre  , & qu'elle  fc  làu- 
vera  plus  agréablement.  Après  tout  , lî 
on  avoir  compofé  cette  Hiftoire  à plaihr , 
on  (croit  refponfable  des  fentimens  qu'on 
auroit  donnez  à ces  Dames  j mais  comme 
ce  n'cft  ici  qu'une  narration  très-fîdelle,on 
ne  peut  ni  y ajouter,  ni  y diminuer  à moins 
de  changer  la  Vérité  en  Roman.  On  donne 
les  dholes  comme  elles  Ce  (dnt  palTées:  per- 
mis au  Leéleur  de  condamner  ce  qu'il  trou- 
vera 
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vera  condamnable.  Je  fuis  , Madame , vo“ 
ire , &c. 


LETTRE  XLV. 


DE  L r O N, 


Quelque  defïèin  que  j'eulTè  de  ne  plus 
vous  parler  de  Cavalier , il  faut  pour- 
tant , "Madame , que  je  le  falTè  encore  reve- 
nir fur  la  feene , & que  je  vous  apprenne 
tout  ce  qif  on  nous  a dit  ici  de  lui  après  s'ê- 
tre échappé  par  finelîè  de  lès  Gardes.  Il  eft 
paflé  comme  vous  me  l'avez  marqué  , en 
Suijfe  3 accompagné  d’un  certain  nombre 
de  gredains  qui  l'avoient  fuivi.  Meflîeurs 
les  Strjfes  ne  vouloient  pas  d'abord  lelaiflèr 
entrer  dans  leurs  Villes  , de-peur  de  fe  fai- 
re des  affaires  avec  la  France  ; mais  il  trou- 
va cependant  le  fecret  d'aller  à Laufane  join- 
dre le  Marquis  de  Guifcard , que  j'ai  connu 
autrefois  à ToulmÇe  , fous  le  nom  de  l'Abbé 
de  la  Bouriie 3 & qui  a fait,  dit-on,  ou  du 
moins  voulu  faire  des  foulevemens  dans  ce 

{>aïs-là.  Ce  Marquis  lui  a mis  en  tête  d'al- 
er  trouver  le  Duc  de  Savoye:  il  l'a  préfenté 
à ce  Prince  qui  lui  a donné  permilîioft  de 
faire  un  Régiment  , & d'y  mettre  les  Ca- 
niifars.  Cavalier  a fait  un  Jardinier  de  Nî- 
mes 3 
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nus ^ nommé  B'illuïd  , Ton  Lieutenant-Co- 
lonel. Le  Premier  Capitaine  eft  un  Garçon 
Tailleur  Ton  coulin  germain,  qu'on  appelle 
Cavalier  y comme  lui , & les  autres  Officiers 
font  à propoirion.  C'efl:  quelque  choie  de 
plailànc  que  de  voir  ces  0,trogptsir2LVtüïs  en 
Officiers  ; ils  ont  auffi  bon  air  à cela  qu’à 
ramer  des  choux  , & je  crois  qu'on  en  doit 
bien  rire  à Turin.  Tout  le  monde  étoit  cu- 
rieux de  voir  cg  Cavalier  dont  on  avoir  tant 
oui  parler  , & loiTqu'il  palTa  en  Su’Ife  -,  les 
Réfugiez  qui  font  dans  ce  païs  - là  , n'é- 
toient  pas  fort  difpofez  à lui  faire  accueil , 
le  regardant  comme  un  homme  qui  avoir 
facriné  les  liens , & qui  n'avoit  longé  qu'à 
fe  tirer  lui-même  d’intrigue.  Les  Miniftres 
en  parloient  fur  ce  pied-là , Ik.  l'on  dit  même 
qu'un  nommé  iJw  Merlac  s'en  expliqua 
clairement  dans  fes  Sermons.  Qiioiqu’il  en 
Ibit  , Cavalier  a trouvé  des  prétextes  bons 
ou  mauvais  , pour  plâtrer  la  conduite.  Il 
avoit,  difoit-il , Ibn  but  dans  tout  ce  qu'il 
avoir  fait , & prétendoit  le  prouver  par  la 
fortie  du  Royaume.  On  lui  répondoit  qu’il 
ne  devoir  pas  avoir  cherché  fon  repos  parti- 
culier aux  dépens  de  celui  du  général  ,&on 
lui  reprochoit  le  lang  des  liens  qui  avoienc 
été  les  viélimes  de  fes  dellèins.  Dès  qu'il 
n’avoit  plus  de  bonnes  rai  Ions  à donner,  il 
avoit  recours  à fes  Prophéties  , & difoit 
.nvoir  obéi  en  tout  aux  ordres  de  l'Efprir. 

Les 
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Les  uns  l'en  croyoieiic  , & les  autres  (ça- 
voient  à quoi  s'en  tenir  : mais  en  général 
tout  le  monde  avoir  envie  de  le  voir  ,*  & 
fait  qu'on  le  regardât  de  bon  ou  de  mau- 
vais ceil , il  excitoit  autant  de  curiolîté  qu'un 
animal  venu  de  )l  Amérique.  On  éprouve 
en  le  voyant  la  vérité  de  ce  que  dit  S,  Paul , 
que  la  préfence  eft  comempcible  jcar  (a  pe- 
tite taille  J & fa  mine  baflè  & enfantine , ne 
promettent  rien  moins  que  tout  ce  qu'on 
a dit  autrefois  de  lui.  Le  voilà  pourtant  par 
un  bonheur  qui  doit  avoir  pafle  (es  e(pé- 
rances , revêtu  de  la  dignité  de  Colonel.  Et  ’ 
le  Duc  de  Savoye  qui  vient  de  l'en  honorer  ^ 
a mis  par- là  un  voile  fur  toutes  les  démar- 
ches (cabreulès  que  ce  petit  garçon  a fai- 
tes jufques  ici.  Ceux  dg_^ces  Prophètes  qui 
le  fuivoient  autrefois , o^ui  font  échappez 
aux  bourreaux  aulquels  l'Intendant  de  Ba- 
viile  les  avoir  tous  dévoilez  , prédilènt  à 
l'heure  qu'il  eft  mille  malheurs  à ce  Chef, 

& aflùrent  que  Dieu  l'a  livré  à prélênt  à 
lui-même  & à fon  ambition  ; qu'il  n'a  per- 
mis qu'il  (è  fut  élevé  que  pour  rendre  (à 
chute  plus  terrible  \ qu'il  l'anéantira,  & le 
fera  rentrer  dans  un  état  plus  bas  encore 
que  celui  dont  il  l'avoit  tiré  i & cela , difènt- 
ils  , pareequ'il  l’a  méconnu  , & qu'il  s’eft 
méconnu  lui-même.  L'évenemejot  nous  fera 
voir  la  vérité  de  ces  Prophéties.  Cependant 
Mr.  de  Chamillart  a écrit  une  lettre  à C4- 

valier 
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vdter  , que  l’on  a envoyée  ici.,  &:  que  vous  ^ 

avez  (ans  douce  vue  à Paris  ; puifquc  c’^ft 
de  là  qu’elle  vient  : c’eftpourquoi  je_  ne 
vous  en  dis  pas  la  teneur.  CnV.Uïer.  y efl:  j 

traité  indignement,  & pomme  on, prétend  I 

qu’il  le  mérite  : nous  verrons  la  maniéré  * 

dont  il  fc  ménagera  dans  les  fuites  , s’il  eft 
capable  lui -même  de  quelque  conduite. 

J’en  doute.  Mais  ce  Ibnc  (es  affaires  , & la 
chofe  du  monde  à laquelle  je  m’intéreffe  le 
moins.  Puifque  vous  voulez  fçavoir  celles  , 
dont  je  m’occupe  ici , je  vous  dirai  qu’on  y 
palTè  le  tems  fort  IÇréablemenr.  Je  me  vais 
promener  en  carroflè  dans*  une  très  - belle 
place  qu’on  appelle  Bellecourt , où  il  y a de 
très -belles  maifbns  ; c’eft  dans  cet  endroit 
que  loge  le  Prince  à’ PJarcourt tillaux  y 
forment  la  plus  belle  allée  du  monde, & la 
Saône  coule  tout  auprès  : on  la  pafïe  (lir  un 
grand  pont  de  bois , où  il  y a des  b^ncs  des 
deux  cotez , fur  lefquels  011  va*le  (oir  refpirer 
an  frais  , &:  où  la  vue  a dequoi  s’arrêter 
agréablement  ; car  on  découvre  de  là  les 
.deux  cotez  de  la  Ville , & les  montagnes 
qu’elle  renferme & I on  voit  pafïèr  une 
infinité  de  petits  bateaux  qu’on  appelle 
ici  des  Berges  , que  des  femmes  habiles 
en  l’art  de  ramer  > conduifent  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  plaifante.  Les  mou- 
•vemens  qu’elles  fe  donnent  en  ra!mant  , 
ont  quelque  chofe  de  fi  rifible,  que  bien  des 
Tome  JL  I < gens 
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^ens , pour  ce  feul  plaifîr  , s"en  font  un 
véritable  de  paflTer  & de  repa0èr  de 
ire  cété  de  l'eau.  Dès  qu’on  appelle  une  de 
tes  Batelières  , il  s’en  préftme  plus  de 
vingt , & fouvent  même  elles  viennent  of- 
frir leur  miniftere  aux  Palfans , & leur  di- 
i'cnr,pour  fe  faire  accepter,  tantôt  des  dou- 
ceurs , & tantôt  des  injures  ,*  ce  qui  fait 
toujours  également  rire.  Il  fè  forme  or- 
dinairement un  combat  fur  la  préférence  j 
aprôs  quoi  la  Viétorieufe  s’éloigne  du  bord 
à forme  de  rames  avec^  proye , & l’on  en 
cft  quitte  pour  .cfTuye  *uelques  huées  de 
celles  qui  la  voyent  éloigner  avec  des  yeux 
d’envie  ; tant  il  eft  vrai  que  l’envie  fe  four- 
. re  partout , jufques  dans  les  Profeflions  les 
plus  bafîès.  Outre  les  promenades  de  la  Place 
de  Bellecourt  & du  Pont  du  Rhône,  il  y a 
celle  de  la  Place  des  Terraux.  La  Ma  lion 
de  Ville  y eft  bâtie  , & en  fait  un  des 
plus  beaux  ornemens.  Le  Couvent  des  Da- 
mes de  Saint  Pierre , celui  des  Carmes , & 
d’autres  belles  maifons  , forment  le  refte 
du  Quarré , où  le  beau  monde  de  ce  quar- 
tier-là  fê  promene  ordinairement  les  foirs , 
& l’on  y trouve  dequoi  fè  rafraîchir  dans 
une  infinité  de  petites  boutiques  très-pro- 

Î)res  & très-bien  éclairées,  où  l’on  vend  dés 
îqueurs  & des  eaux  glacées  de  toutes  leS 
fortes.  Toutes  les  perfonnes  de  l’un  & de 
i’auu'C  fexc  y entrent  fans  façon , les  Mef*- 

- fieurs 
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fieurs  y peuvent  même  régaler  les  Dames  , 
fans  que  cek  rire  à confequcnce  & les  plus 
rigides  n’en  font  pas  de  fcrupuie.  On  ne 
fçait  ki  ce  que  c'eft  que  Gens  de  qualité 
excepte  chez  les  Comtes  de  S.  Jean  Se  dans 
quelques  Abbayes  Royales  où  U Naitïànce 
ell  néce(ïaire , on  n'eir  fait  prefqoe  partout  * 
ailleurs  aucun  cas , & ce  (ont  les  Banquiers 
qui  brillent  ici  : ils  pofTèdenc  les  premières 
Charges  ; leurs  femmes  font  fans  difpute 
appellées  Madames  , Sc  difputeroient  , en 
cas  de  beibin , le  haut  du  pavé  aux  Duchef- 
(es.  Elles  ont  de  beaux  Sc  bons  carrofïèsj 
elles  font  magnifiques  dans  leurs  habits  i 
dans  leurs  meubles  , Sc  dans  le  nombre  de 
leurs  domeftiques , & elles  ont  dans  la  ban* 
que  de  leurs  maris  dequoi  entretefiir  tou- 
tes ces  magnificences  : elles  joüent  gros  jeu, 

Sc  font  une  belle  dépenle.  Je  fus  Tautre  jour 
chez  une  Trélbriere  de  France  , appellée 
Madame  Phllicourt , chez  qui  il  y a ordi- 
nairement Alîèmblée,  j*y  trouvai  très-bon- 
ne compagnie.  Cette  Dame  eft  vive , Sc  fi 
fes  jambes  pouvoient  fuivre  fa  tête,  je  crois 
qu'ellte  feroit  bien  du  chemin  ; mais  elle 
e(V  obligée  de  marcher  avec  des  potences  > 

& ainfi  accrochée  par  les  pieds  j elle  eft  fé- 
' dentaire  par  force  On  joue  chez  elle  j Sc 
l'argent  y roule  tout  comme  chez  nos  fem- 
mes de  Maltotiers  à Paris.  Le  Duc  de  f^dn- 
tndour  y vint, & je  ne  pûs  m'empêcher  de 

1 ij  rire. 
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i,ire.  En  le  voyant  je  me  fou  vins  de  cette 
Ch^nfbn  : Jojeph  le  regardmt  , crut  qu  U 
fondit  la  hotte.  Je  trouvai  l’invention  fi  plai- 
lante , & le  portrait  fi  jufte , que  je  ne  Iça- 
vois  comment  faire  pour  prendre  mon  fë- 
rîeujç.  Après  tout , quand  le  Duc  auroic 
connu  mon  embarras,  cela  ne  m’en  auroit 
point  fait.  Il  eft  bon  Prince , & entend  aflèz 
ÏDien  raillerie.  J’appris  de  lui  qu’on  ne  voit 
plus  le  Cabinet  deM*de  Serrleres , dont  il 
nous  conta  mille  particularitez.  Il  nous 
dit entre  autres  chofes  , que  le  Roi  avoir 
été  le  voir  en  pafiànt  par  Lyon , &c  qu’après 
qu’on  lui  en  eût  fait  admirer  routes  les  ra- 
terez , Mr.  de  Serrleres  avoir  tiré  un  rideau, 

& dit  à Sà  Majefté  , en  lui  montrant  .dd 
très-beaux  petits  enfans  qu’il  avoir  fait  ca- 
cher derrière  : Il  efi:  jufte , Sire',  puilque  vous 
avez  vu  mes  ouvrages  du  jour , que  Votre 
Majefté  voye  aulïî  ceux  de  la  nuit.  Le  Roi 
fronça  les  ïburcils,trouvant  quelque  cho- 
ie d’un  peu  trop  libre  là-dedans,  & ne  fit 
point  de  préfent  à' ces  petites  perfonnes  ; 
ainfi  Monfieur  de  Serrieres  fè  fruftra  par-là 
du  fuccès  de  Ton  imaginative.  Après  que 
le  Duc  de  V'antaàour  eût  fini  Ibii  Conte 
quelques  autres  à-peu-près  femblables, qu’on 
eût  raifonné  fur  la  modeftie  du  Roi  , 8c 
fait  quelques  annotations  à propos  du  fu- 
jet  , on  parla  d’aller  à l’Opera.  Nous  y - 
fumes  toute  une  bande , & nous  y arrivâ- 
mes 
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mes  fort  à propos  pour  aicjer  à ces  pauvres 
gens  à en  payer  les  frais,  car  la  foule  n'y  eft 
pas  ordinairement  fort  grande.  Mais  auflî 
qu'eft-ce  que  c'eft  que  cet  Opéra  ? On  joiioic 
JSetierof  hon , & Bacchus  & tan  parurent  fur 
la  Scene  tenant  chacun  un  manche  à balai  à, 
la  main.  Les  machines  montroient  la  coi'*- 
■<le  j les  habits  des  Adteurs  étoient  des  plus 
cralT  ux  , & l'Orcheftre  répondoit  parfai- 
tement bien  à la  magnificence  du  Théâtre.' . 
La’  petite  Fauchon  Journd  en  failbit  tout 
l'ornement:  Je  l'avois  vue  quelques  années  i 
.auparavant  à Av'igncn  , & je  la  trouvai  tou- 
jours tout  aulïi  aimable  : Elle  joua  le  Rôle 
‘d'E(tenobée,&  s'en  acquitta  à merveilles.  Le 
Prince  Harcourt  a été  dans  Tes  chaînes , Sc 
,tam  d'autres  là  , tant  d'autres  ici , car  il  n'y 
a proprement  qu'elle  qui  brille.  C'eft  pré- 
fentement  la  Marquis  d'Albon  qui  en  prend 
loin.  On  me  le  montra  , & jamais  je  ne 
fils  fi  lurprilè  que  lorfqu  on  me  dit  que 
c'etoit  le  mari  de  la  Reine  d'Tvetot.  Une 
-Reine  femme  d'un  Marquis  de  Province  ! 
Cela  me  paroiflbit  ufi  peu  contradiétoire  : 
mais  j’appris  enfuite  que  cette  Royauté 
n’eft  pas  grand  chofe,  ôc  que  le  Royaume 
d*Tvetot  eft  un  Royaume  en  miniature. 
On  m’en  conta  l’Hiftoire  , que  vous  fça- 
vez  fans  doute , & dont  je  n’avois  jamais 

oui  parler.  On  dit  que  le  Roi étant 

mécontent  du  Seigneur  d'Tvetot  , Gentil- 
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^mme  de  Normandie  3 & n'ayant  pâ  être 
maître  de  /on  emportement  , l’avoit  tué 
au  pié  de  l'Autel  -,  qu'étant  enfuite  revenu 
a Iui-mên)e^  il  avoir  condamné  ion  aâiom 
& que  pour  la  réparer  en  quelque  manié- 
ré, & fàcisfaire  aux  Mânes  du  défunt, 
il  avoît  voulu  honorer  fa  mémoire  en 
érigeant  /à  petite  Terre  en  Royauté.  Il  loi 
donna  tout  les  attributs  néce/îàires  pour 
cela , & voulut  que  /à  poftérité  jouît  pai-  1 
üblement  de  ces  beaux  Privilèges.  Elle 
^ en  jouit  encore  en  effet  , de  comme  ce 
Royaume  n'eft  pas  fujet  à la  Loi  Salique, 
celle  qui  en  eft  Heritiere  la  porte  en  doc 
à /bn  Epoux.  On  dit  qu'il  y a une  Tour 
au  milieu  de  ce  petit  Etat  , d'où  on  ea 
décôuvrs  non  lèuîement  toute  l'étendue, 
mais  du  haut  de  laquelle  le  Roi  peut  ^ s'il 
veut,  cracher  fur  tout  le  Pays  de  fon  ohéïR 
fance.  Peut-être  y a-t  il  un  peu  d’exaggera- 
lion  là-dedans  ; mais  à coup  fur  ce  Royau- 
me eft  un  Royaume  proprement  pour  rite, 

& où  la  Charge  de  Contrôleur  des  finan- 
ces n*cft  pas,  je  crois,  fort  confidérable.  On  ( 
avoit  dit  autrefois  , par  maniéré  de  plai- 
fanterie  , que  le  Roi  Jacques  feroit  là  /ù 
.retraite  afin  de  confèrver  U Souveraineté 5 
.mais  le  tout  ne  fe  difoit  que  pouC  briller. 

. Au  refte , on  brille  ici  à fort  bon  marché  j 
les  étoffes  y font  à jufte  prix , & l'on  peut  ' 
les  avoir  de  la  première  main  -^.Ics  vivres 
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,y  font  à donner  ; c’eft  un  Pays  de  bonne 
chere  , la  pâtilferie  e(l  meilleure  ici  que  ■ 
dans  tous  les  Pays  du  monde  ; on  y elî  à 
portée  des  Vins  de  Condrieu  & de  l'Her- 
mitage  , & on  y mange  de  certains  petits 
fromages  à la  crème  qu’on  ne  trouve  nulle 
part_  ailleurs.  Lorfqu’on  fait  ici  quelques 
feux  de  joyc  , c’eft  toujours  fur  un  pont 
de  Pierre  qui  traverfe  la  Saêne  , & les  fu- 
fées  qui  ^rès  avoir  perfé  jufqu’aux  nuës> 
viennent  le  perdre  dans  les  eaux , font  un 
effet  le  plus  charmant  du  monde.  Mr.  le 
Maréchal  de  Fïlleroi  a ici  une  grande  dC 
belle  Maifbn  , qu’on  appelle  le  Gouverne- 
jnent.  Le  Palais  Archiepifcopal  a été  aufti 
pendant  long -temps  dans  cette  Famille; 
c’elt-à-dire , tant  que  le  défunt  Archevê- 
que a vécu  : il  en  avoir  fait  bâtir  une  â 
la  Campagne , à laquelle  il  avoir  donné 
(bn  nom  * i & qui  eft  quelque  chofê  de 
.très- beau.  Elle  n’ert  p.is  foin  de  la  Souve^ 
raineté  de  Bombes , où  M.  le  Duc  du  MaU 
ne  , qui  eft  Heritier  des  Droits  de  feu  Ma- 
demoifêlle  de  Aionpenjier  , a celui  de  faire 
battre  Monnoye.  Il  y a dans  cette  Ville-d 
bien  des  Maifbns  fondées  pour  le  foulage- 
ment  des  Pauvres.  On  m’a  fait  voir , com- 
me une  chofè  très-curieufe , celle  qu’on 
appelle  la  Charité  , & j’ai  été  très -édifiée 
de  la  maniéré  dont  on  y éleve  les  Orphe- 

I iiij  lins 
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lins  te  les  Enfans  trouvez  , & de  la  réglé 
qui  s’y  oblerve.  Cette  Ville  eft  lî  voifine 
du  Dauphine , que  le  Fauxbourg  qu’on  ap- 
pelle de  L/gtiîlloriere  eft  dans  cette  Provin- 
ce. Vous  voyez  , Madame , que  je  vous 
fais  des  Relations  bien  exactes , puilque  je 
vous  donne  des  nouvelles  de  laVille  Ôc  des 
Fauxbourgs.  Vienne  n’eft  qu’à  trois  lieues 
d'ici.  C’eft  le  Pays  de  cette  belle  Coulon  dont 
vous  m’avez  tant  vanté  les  appas,  Æ dont 
Madame  Daunoi  parle  encore  dans  là  My- 
Lady  de  ....  j’y  vis  en  palTant  quantité  de 
belles  perlbnnes  jecroi  que  le  climat  in- 
flué' un  peu  ià-dedans.  Vienne  eft  la  premiè- 
re Ville  du  Dauphine'  : Cétoit  autrefois  le 
féjour  des  Souverains  de  ce  Pays -là,  & ce 
- fur  dans  cette  Ville  qu’//^7^'^rrZ)4wpW«  jouant 
avec  un  petit  enfant  ',  qui  étoit  Ton  unique 
efpérance  , eut  le  m dheur  de  le  laiftèr  tom- 
ber d’un  balcon  de  Ton  Palais  dans  le  Rone, 
C’eft  à cet  accident  qüe  la  France  doit  le. 
Dauphine'^ ^ que  ce  pere  délblé  donna  au 
Roi  Philippe  deVailois  l’an  1 346.  à condition 
que  l’Heritîer  préfomptif  de  la  Couronne 
porteroit  le  nom  de  Dauphin  ; condition , 
qui , comme  vous  voyez  , a été  toujours  re- 
ligieulement  ,obfervée.  Vienne  a beaucoup 
perdu  en  perdant  (bn  Prince  & le  féjour  de  ^ 
fà  Cour , & il  y a apparence  que  cette  Ville 
' eft  bien  diminuée,  puifqu’une  Pyramide  fort 
ancienne , qu’on  rencontre  un  quart-d’heure 
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avant  d'y  aniver  ^ en  marquoic  autrefois  le 
milieu.  Grenoble  eft  à prélent  la  plus  confi- 
dérable  du  Pays , l'Evêque  y habite , & le 
Parlement  y fiége.  On  dit  ici  des  merveilles 
de  ce  Prélat , qui , fous  la  Pourp«e  dont  Ro- 
me l’a  revêtu  , confèrve  une  humilité  tout- 
à-fait  Apoftolique.  C'eft-là  ce  qu'on  peut 
appeller  une  véritable  converfion  ! Et  ceux 
qui  l'ont  connu  lorlqu’il  étoit  Y ylbbé  le  Ca- 
mus , admirent  en  lui  les  effets  de  la  Gracè; 
Elle  a produit,  dit-on,  un  pareil  changement 
dans  l'Abbé  de  la  Trappe  , Auteur  de  cette 
auftere  Réforme , dont  je  ne  pourrai  jamais 
vous  parler  que  par  tradition,  puifque  quand 
mon  ambulante  deftinée  me  conduiroit  juf-^ 
'qu'aux  portes  de  cette  trille  demeure, l'en- 
trée m'en  feroit  interdite  comme  à toutes 
les  autres  perfonnes  de  mon  fexe.  Mais  il 
me  femble  que  je  m'égare  un  peu  de  ma 
route  ; ainlî  de  - peur  de  battre  encore  la^ 
campagne,  je  m'en  vais  battre  en  retraite,  ôi 
me  mettre  dans  mon  lit.  Adieu  donc, Ma-, 
dame , je  vous  lôuhaite  le  bon  foir , & fuis 
comme  toujours , c'ell  - à - dire , jufques  au 
dédit , votre  très-humble. 
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£ PARIS. 

Te  conviens , Madame  , de  votre  exac- 
titude j lorfqu'il  s'agit  de  me  faire  la  de(^ 
cription  de  Lyvn  j vous  vous  en  acquittez  à 
merveilles  ,*  vous  me  parlez  de  la  Ville  & 
fies  Fauxbourgs , & même  vous  me  menez 
promener  bien  loin  chez  les  Voifins  > 8c 
quand  je  vous  demande  comment  je  fuis 
dans  votre  cœur , vous  répondez  à cette 
queftion , dans  laquelle  le  mien  s'intéreflè 
f\  fort  , de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
(iiCcinSte  , ôc  vous  vous  contentez  de  me 
dire  à la  fin  de  votre  lettre , que  vous  êtes 
toujours  julques  au  dédit.  Franchement  je 
pourrois  vous  faire  ici  le  même  reproche 
qiie  le  grand  Perrin  Daudin  fait  dans  les 
Plaideurs  à Maître  Vlitïmf  y ôc  vous  dire, 
que  comme  lui  vous  courrez  le  galop  lur  les 
choies  qui  méritent  le  plus  d'attention.  Mais 
la  bonne  heure , je  veux  bien  vous  enten- 
dre à demi-mot , & vous  en  croire  fur  la 
moindre  parole.  Au  refte , je  ne  fçai  fi  vous 
avez  l'art  d'embellir  les  lieux  par  où  vous 
palïez  ; mais  je  fuis  charmée  des  Relations 
que  vous  m'en  faites;  Lyon  me  paroît  un 
iejour  enchanté , ôc  Fon  voit  bien  que  cet- 
te 
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ce  Ville  n'eft  pas  loin  des  Rives  du  L'ignon, 
Quelqu'envie  que  j'aye  de  vous  revoir, 
je  ne  puis  içavoir  mauvais  gré  à vos  voya- 
ges , ils  me  rendronc  habile  femme  , & il 
me  femble  que  je  fuis  même  déjà  allez  bon- 
ne Géographe.  Qu'en  dices-vousî  Mais  je 
vois  bien  que  vous  attendez  de  moi  quel- 
que choie  à votre  retour , &c  que  croyant 
que  P.tris  doit  toujours  fournir  quelque 
nouvelit  avanture  , vous  prétendez  que 
je  dois  vous  en  conter  ; mais  c'eft  ce  qui 
-vous  trompe.  La  laifon  cft  des  plus  ftériles, 
nos  Petits-Maîtres  font  fur  les  frontières, 
les  Abbez  ont  leurs  raifons  pour  éviter  l’é- 
clat dans  leurs  intrigues  , & le  Public  n'a 
pas  toujours  le  bonheur  de  s'en  réjouir: 
ain/i  à moins  que  quelque  Plaideufo  ne 
vienne  du  fond  de  là  Province  nous  donner 
ici  la  Comédie  , comme  la  Comteflè  de 
P i tfibeche , on  ne  peut  guéres  à préfent  fo 
divertir  aux  dépens  du  prochain.  Le  cas  ar- 
rive quelquefois  , & il  cft  arrivé  depuis 
peu  ici  une  Dame  Cbampenoïfe , dont  l'a- 
vanture  auroit  fourni  matière  à de  bons 
Contes , fl  on  n'avoit  eu  foin  de  la  cachet 
autant  qu’il  a été  poftible.  Comme  elle 
«'cft  pafîee  dans  mon  voifinage,  je  n’ai  eu 
garde  de  l'ignorer  , & vous  ne  l'ignorerez 
• pas  non -plus.  Notre  Dame  Champenoife 
vint  ici  folliciier  un  Procès,  dont  fou  Epoux 

. 1 vj.  lui 


Digitized  by  Gonfle 


^04  . Lettre? 

lui  avoir  confié  le  foin , &:  dans  lequel  il 
s'agifioit  de  cenc  mille  francs  j fomme  très- 
confidérable  par  toute  la  terre,  &c  furtouc 
chez  un  Gentilhomme  campagnard  ! Celui- 
ci  fçachant  qu^ine  jolie  Femme  eft  d’un 
grand  fecours  pour  le  gain  d’un  Procès , & 
comptant  fur  la  vertu  de  la  fienne  , réfolut 
de  l’amener  ici , & iès  affaires  ne  lui  per- 
mettant pas  d’y  faire  un  long  fejour  , après 
avoir  mis  l’affaire  en  train  , 8c  Femme 
entre  les  mains  d’un  bon  Avocat  8c  d’un 
Procureur , & lui  avoir  bien  fait  compren- 
dre que  de  la  décifîon  de  ce  Procès  dépen- 
doit  leur  bonne  ou  leur  mauvaifè  fortune,  il 
la  chargea  de  le  pourfuivre , & de  le  pour- 
luivre  vivement;  8c  fe  repofant  fur  fbn  ha- 
leté d'un  foin  aufïî  important,  il  retourna 
dans  Tes  Terres.  La  Dame  refta.  à l’Hôtel 
■de  ....  où  ils  avoient  pris  un  appartement, 

&c  où  Mr,  d écoit  aulfi  logé.  Ce  riche 

Financier  fçachant  qu’il  avoit  une  jeune  8c 
aimable  Voiiîne,  ôc  perfùadé  que  rien  ne 
pouvoir  échaper  au  brillant  de  fbn  or,  jec- 
ta  d’abord  Tes  plombs  de  ce  côté -là  ,.  & 
crut  la  Conquête  fort  aifée.  Il  y trouva 
pourtant  plus  de  difficulté  qu’il  ne  fe  l’é- 
.toit  imaginé.  La  belle  Plaideufc  , toute  ocm 
cupée  de  Requêtes  , ne  faifoit  nulle  atten- 
.tion  à celle  que  le  Maltotier,  lui  préfen- 
toit  tous  les  jours.  Elle  donnoit  la  matinée 
à les  Juges , 8c  à jpeine  poiivoit-il  trouver  le 
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moyen  de  Rengager  l^’après-midi  à faire  une 
partie  d'Kombre  i il  lui  propofoic  toutes 
celles  qu'il  croyoit  propres  à lui  procurer 
du  plaiiir.  L’Opera  , la  Comedie  , Prome- 
nade à la  Vjlle  ôc  à la  Campagne , tout 
cela  étoit  offert  & réfufé  , & la  Dame  n'ac- 
ceptoic  de  lui  que  fou  carrolfc,  fecours 
très-utile  quand  on  a des  Juges  à fbllicirer> 
& des  Avocats  à inftruire  M.  de.....l'a- 
compagnoit  chez  les  Confeillersqui  étoienc 
de  faconnoifTànce;  il  les  prioic  de  lui  rendre 
bonne  & brève  Juftice  , & faifoit  prier  les 
autres’  par  de  très-puiffans  amis  qu'il  a ici. 
Tous  ces  bons  offices  engageoient  la  Dame 
à avoir  de  lareconnoifTance  & des  ménage- 
mens  pour  lui  ; mais  cela  ne  pafîbit  point 
' les  bornes  du  plus  auftere devoir.  La  Provin- 
ciale n'avoit  point  encore  pris  les  maniérés 
dèoourdies  (le  nos  habiles  Parifiennes;  tout 
lui  paroiflbit  crime  , & l'abfence  de  fon 
èpoiix  la  rendoit  li  timide  & fi  réfèrvèe , que 
le  Financier  ne  pouvoir  pas  trouver  le  moyen 
de  lui  parler  en  particulier  , & ne  fe  voyoit 
pas  plus  avancé  après  fîx  mois  de  fèrvices, 
qu'il  l'avoit  été  le  premier  jour.  Cette  réfif- 
tance  le  piquoit  fi  fort  , que  fi  la  Dame 
avoir  eu  l'ameintéreffée^  d lui  auroitéréaifé 
de  le  dépoiiiiler , fans  qu'elle  y eût  rien  mis 
du  fien  : mais  elle  ètoîr  de  bonne  foi , & n’en 
fçavoit  pas  encore  afïèz  long  pour. cela.  Une 
femme  de  chambre  & un, petit  laquais  com-i 
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pofoient  tout  (on  train  : Cela  s’entrerenoit 
à peu  de  frais,  &c  le  nom  de  MaVquifequ  i 
entroie  dans  Tes  titres  , & qu"on  lui  don- 
noic , ne  l'engageoic  pas  à de  grandes  dc- 
penfes.  On  actendoit  le  gain  du  Procès 
pour  faire  un  fracas  convenable  , & pour 
s’en  retourner  en  carrodè  à fix  chevaux. 
Mais  comme  lesévenemens  (ont  incertains , 
laMarquife  vit  un  beau  matin  (èsefperan- 
çes  renverfées  par  la  perte  de  ce  Procès.  Ja- 
mais il  n'y  eut  de  défolation  pareille  à la 
jfîenne.  Elle  étoit  ruinée  , (a  famille  à l'Hô- 
pital. Sa  Partie  devoir  pour  les  cent  mille 
francs  en  queftion  , prendre  toutes  les  Ter- 
res du  Marquis , & le  mettre  à la  porte.  Il 
n'y  avoir  point  de  grâce  à attendre  là-defi- 
fus;  car  les  efprits  étoient  extrêmement  ai- 
gris. C'étoit  une  affaire  de  Emilie , & cha- 
cun (çait  que  la  haine  eft  toujours  plus  for- 
te entre  les  proches  i ainfi  la  pauvre  Dame 
étoit  dans  le  plus  trifte  état  du  monde.  Ce 
qui  augmentoir  encore  fa  douleur , étoit 
iâ  crainte  que  Ton  mari  ne  lui  imputât  la 
perte  de  ce  fatal  Procès  , & ne  l’accusât  d’a- 
voir négligé  le  (ôin  de  le  (blliciter.  L’accu- 
fation  n’auroit  pas  été  jufte.  Cependant  la 
défblée  Marquilè-craignoit  tout,  & ne  (ça- 
voit  de  quel  côté  fc  tourner^  elle  n'ofoit 
écrire  à (bn  mari  , ni  lui  annoncer  une  (î 
fatale  nouvelle.  Cinq  ou  fix  paires  de  Moi- 
nes de  différens  Ordres  ^ travaillèrent  en 

vain 
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Vdîn  à lacoafoler.  Ils  avoient  beau  l'exhor- 
ter à fe  foumecrre  aux  volonrez  du  Ciel  > 
> leurs  exhortations  ne  purent  jamais  calmer 
fon  défefpoir  , & il  l'auroit  fans  doute  por- 
tée aux  dernieres  extrémitez  , fi  Mr.  de 

j plus  heureux  que  tous  ces  Prêtres  ^ n'eût 
1 trouvé  lefeaet  de  le  faire  cefièr.  Madame, 
lui  dit-il  , j'ai  toujours  oui  dire  , que 
dans  les  maux  extrêmes  il  faut  le  fervir  de 
remedes  violens  ; depuis  fix  mois  qu'il  y a 
que  je  vous  aime  , mes  (oins  , ni  mes  rsf- 
peéls  n'ont  rien  pu  gagner  fur  votre  es- 
prit ; je  n'ai  reçu  de  vous  que  bien  des  civi- 
j litczque  je  dois  bien  plus  à votre  poiitefle 

I qu'à  votre  cœur  j ainfi  (ans  que  je  puifiè 

raifonnabiement  me  plaindre  tic  votre  pro- 
cédé 5 & malgré  toutes  vos  manières  hon- 
nêtes , vous  me  rendez  l'homme  du  mon- 
de le  plus  malheureux.  Mais,  Madame , ces 
malheurs  que  vous  me  caufêz  ne  m'empê- 
chent pas  de  fentir  les  vôtres  j je  vous  aime 
trop  pour  ne  pas  les  partager  , 6c  l'amour 
vient  de  m'infpirer  le  moyen  de  les  termi- 
ner. Mais,  Madame,  il  faut  aulTi  finir  les 
miens, & que  nousToyïons  heureux  en  mê- 
me tems.  Cela  dépend  de  vous  : faites  mon 
bonheur,  6c  je  ferai  le  votre , 6c  voici  com- 
ment, J'irai  trouver  ' votre  Partie.  Je  lui 
compterai  les  çent  mille  francs  qu'elle  de- 
mande , 6c  nous  ferons  , d'intelligence, 
donner  un  Arrêt  qu'on  appelle  d'Expé- 

dient 
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dient,  par  lequel  il  paroîtra  que  vous  ga-» 
gnez votre  Procès  avec  dépens;  je  payerai 
tous  les  frais  de  Juftice  , de  munie  de  cet 
Arrêt,  vous  pourrez  retourner  triomphan- 
te auprès  de  votre  époux,  & vous  recevrez 
de  lui  des  éloges  & des  remercimens , au 
lieu  (les  reproches  que  vous  craignez.  Voi- 
là , Madame  , ce  que  je  vous  olfre  ; je  ne 
vous  explique  point  ce  que  je  fouhaite  de 
vous  , vous  avez  de  Pefprit  , ôc  j'efperc 
qu'un  fervice  de  cette  importance  me  tien- 
dra lieu  de  mérite  auprès  de  vous  , & que 
votre  fortune , le  repos  de  vos  jours , & le 
plaifir  de  vous  voir  applaudie  dans  votre 
l\ovincc  , vous  engageront  à m'accorder 
de  raifon  ce  que  vous  n'avez  jamais  voulu 
facrifier  à l'amour.  Penfez-y , Madame  , la 
chofe  mérite  réflexion  ; je  vous  donne 
vingt-quatre  heures  pour  cela  : mais  (dn- 
gez  que  votre  Arrêt  n'eft  point  levé,  & 
que,  fl  vous  attendez  qu'on  en  fçachela  te- 
neur, il  n’y  auroit  plus  rien  à faire  : Songez-y, 
il  n'y  a pas  de  tems  à perdre  ; Je  ne  vous  fol- 
licite  point  , vôtre  intérêt  vous  doit  afîèz 
fblliciter.  Monfîeur  , dit)  la  Marquife  eh 
l'interrompant , vous  me  faites  fentir  tout 
le  poids  de  ma  mauvaife  fortune: Si  j’étois 
moins  malheureufè  , vous  ne  vous  bazar- 
deriez pas  à me  faire  une  propofition  de 
cette  nature, & vous  craindriez  fans  doute 
une  réponfe  convenable là-defTus.  Mais  que 

pouvez- 
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pouvez-vous  craindre  de  moi,  dans  le  tris- 
te état  où  je  fuis?  Quelques  emportemens? 
Une  colere  impuiflante  , cela  ne  fçauroit 
vous  intimider  , & vous  croyez  pouvoir 
'm'infulter  à coup  fur  ; ce  procédé  n’eft 
pourtant  pas  fort  généreux.  Quoi  î Mada--  ' 
me,  s’écria  le  Financier,  ce  n’efl:  pas  être  1 
généreux  que  de  vous  offrir-  cent  mille  ;■ 
francs  > S’il  m’étoit  permis  de  plaifanter , 
je  pourrois  vous  dire  ici  ce  que  dit 
(juin  à Lucrèce-  ; que  c’eft  acheter  bien  cher 
des  faveurs  qu’on  peut  avoir  ailleurs  pour  ‘ 
quinze  francs.  Croyez-moi , Madame , c’eft  , 
être  bien  perfuadéde  ce  que  vous  valez,  que 
de  mettre  vos  bontez  à un  fî  haut  prix  , &: 
croire  que  votre  vertu  ne  puilfe  pas  être 
ébranlée  à moins.  Il  en  eft  peu  , pour  ne 
point  dire"  prefque  point , qui  réfîftaftènt  à 
des  offres  de  cette  nature , & bicn-loin  de 
vous  en  cffencer  , il  mefembleque  vous  me 
devriez  tout  au  moins  des  remercimens; 
Mais  il  faut  laifler  calmer  ce  premier  mou- 
vemcp.t  de  colere  , la  fituation  de  vos  affai- 
res vous  fera  faire  des  réflexions  plus  fé- 
rieufès  là-defliis , & je  vais  vous  en  laifler 
le  loifir.  Il  fe  retira  là-delTùs,  fans  attendre 
de  réplique , & la  pauvre  Marquife  refta 
dans  le  plus  grand  accablement  du  monde. 
Ellefe  mit  au  lit  fans  fouper,  & paffa  tou- 
te la  nuit  à pleurer  Tes  malheurs , que  la 
propofition  du  Financier  aggravoir.  Quoi  ! 

difoit- 
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di{pit-ell€  à fa  femme  de  chambre  : Eft-il 
poflible  qu’on  aicofô  me  tenir  un  pareil  difl 
cours  j & que  je  fuis  hors  d’état  d’en  tirer 
raiibn  ? Mais  , ajoûtoit-elle  , que  puis- je  ? 
Je  ne  (çai  comment  me  tirer  moi-meme 
d’ici , & il  faudra  , peut-être  j que  j’y  (bis 
accrochée  pour  les  frais  de  ce  maudit  Pro- 
cè$,  & quand  je  pourrois  en  fortir,  où  lera 
mon  afile  ? Je  trouverai  mon  époux  dépofl 
/cdé,  & peut-être  irrité  contre  moi.  Que 
deviendrai- je  , grand  Dieu  ! Là-defTus  les 
larmes  ôi  les  langlolts  redoubloient.  La 
femme  de  chambre  qui  étoit  peut-être  ga- 
gnée , ou  qui  du  moins  avoir  des  fentimens 
conformes  à la  baltellè  de  la  naifîànce,  lui 
dit , qu’elle  avoir  tort  d’avoir  rebuté  le  Fi- 
nancier; que  ce  qu’il  lui  propofôit  n’étoic 
pas  n injurieux  ; qu’après  tout , il  falloir 
qu’il  l’aimât  bien  j pour  lui  oflRir  une  (î 
‘grolïè  fomme  ; qu’il  la  préféroit  làns  douce 
à des  Princeflèso  puifque  fi  on  en  croyoit 
BuJJiy  il  y en  avoir  qui  s’étoient  rendues  à 
moins  ; que  l’intention  faifoit  le  crime  , 6c 
qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût  dans 
une  occafion  comme  celle-là , où  (bn  incli- 
nation n'agiroit  point , où  elle  fe  facrifieroit 
•elle-même  au  bien  de  la  famille.  Un  difi* 
.cours  fi  pathétique  ne  peiTuadoit  pas  la 
Marquilè.  Elle  aimoit  mieux,  dilbit-ellcj 
fiipporter  tous  ces  malheurs , que  de  fè  ré- 
Ibudre  à les  mériter  par  une  démarché  aulïî 

fcabreule , 
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fcâbrcufc.  Ec  je  crois  que  fa  vertu  auroit 
triomï^é , fi  une  lettre  qu^elle  reçut  le  len^- 
demain  matin  de  Ton  époux  , ne  l'eut  en- 
tièrement ébranlée.  Il  lui  recommandoit 
fon  Procès , il  lui  exaggeroit  la  jufiiee  de  fk 
Caule , ôc  lui  faifôit  entendre  que  fi  elle  y 
avoit  donné  tous  fes  foins , la  chofè  auroit 
déjà  été  finie  , & que  fi  elle  tournoie  mal , 
comme  ce  (êroit  à coup  (ur  par  fa  faute . ce 
(croit  aulîî  contr'elle  qu’il  tourneroit  tout 
fon  reflènriment.  La  pauvre  Marquife  trem- 
blaen  lifant  cette  lettre,  & la  vifite  de  fbn 
Procureur  qui  lui  portoit  la  lifte  des  dé- 
pens , acheva  de  l’accabler.  Elle  étoit  dans 
cet  état  loriquc  le  Financier  entra  dans 
fa  chambre,  pour  lui  demander  le  réfultat 
de  (es  réfléxions.  Il  ne  pouvoir  pas  mieux 
prendre  Ibn  tems.  La  femme  de  chambre 
lui  aida  à en  profiter  ,&  la  Mar<fui(è  Ce  li- 
vra à lui  par  déièfpoir  , & avec  des  (enti- 
, mens  d’horreur  , qui  faifoient  bien  voir 
que  le  crime  ne  lui  étoit  pas  familier.  Le 
Financier  tint  exactement  ce  qu’il  avoit 
promfs , & en  moins  de  vingt  quatre  heu- 
res , on  publia  que  la  Marquife  de avoit 

gagné  fon  Procès  avec  dépens.  On  lui  don- 
na un  Arrêt  autentique  là-delTus  , qu’elle 
envoya  d’avance  . à fon  époux.  Tous  les  dé- 
pens furent  payez.  Elle  reçut  les  félicita- 
tions’ des  perfonnes  de  fa  connoi(Tance , & 
régla  toutes  chofes  pour  (bn  départ.  Mais 

lorfqu’après- 
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lorfqu’après  avoir  ainfi  tout  payé,  notre  Fi- 
nancier voulut  la  revoir  lur  le  même  pié, 
elle  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  rien  à faire  ; qu'il 
lui  avoir  donné  cent  mille  francs  pour  un 
rendez-vous  , & qu'elle  n’étoit  pas  d'hu- 
meur à lui  en  accorder  davantage.  Il  eut 
beau  parler  & pleurer , offrir  de  l'argent , 
il.  n'en  fut  pas  plus  avancé.  La  Marquifc 
partit , fon  mari  la  reçut  en  triomphe  ; mais 
fes  remords  l'empêchoient  de  fentir  la  joyé 
qu'elle  auroit  eue  fî  elle  l'avoir  achetée 
moins  cher,  ik  elle  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  l'auroit  conduite  au  tombeau,  fî 
fbn  époux  qui  l'aimoir  tendrement,  & qui 
avoir  encore  redoublé  fes  tendreffes  depuis 
le  ^ain  du  Procès , n'avoit  mis  tour  en  u Pa- 
ge pour  l'en  retirer.  Mais  il  n'y  auroit  ja- 
mais réüffi  s'il  n'avoit  été  à la  caufè  ; ainfi 
voyant  que  toute  la  Médecine  ôc  la  Phar- 
macie y avoient  travaillé  en  vain  , il  crut 
que  le  mal  étoit  au  cœur  , & que  fà  femme 
■avoir  quelque  inclination  à Paris.  Il  lui  par- 
la là-defi'us  en  ami  plutôt  qu'en  mari  , & 
la  Dame  prelfée  par  le  reproche  de  fa  con- 
fcience  , & fé  croyant  mourante,  lui  fît, 
avec  larmes,  le  honteux  aveu  de  ce  qui  s'é- 
toit  paflé.  Mais  quelle  fut  fa  furprifè  , lorf- 
xpi'au  lieu  des  reproches  aufquels  elle  s’at- 
tendoit , elle  vit  cet  époux  l'embrafièr  ten- 
drement ! La  remercier  même  de  ce  qu'elle 
s'étoit  facrifié  pour  lui  î II  lui  dit  qu'il 

connoifibit 
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coniîoifl'oir  fa  vertu  ; ^que  fon  repentir  ÔC 
l’effet  qu’il  aVoit  lait  fur  (a  fanté , en  étoit 
des  preuves  affez  convaincantes  j qu’il  ne 
lui  en  feroic  de  fa  vie  aucun  reproche,  &c 
qu’après  tout  , cette  avanture  lui  faiibic 
moins  de  peine  que 'fi  elle  avoir  eu  quel-' 
que  attachement  de  coeur.  La  Dame  char- 
mée des  bontez  de  fon  mari , fe  jetta  à fes' 
pieds , &c  lui  jura  une  fidélité  inviolable..  Il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  recouvrer  fa  fanré. 
Le  repos  de  fa  conffience  qu’une  pareille 
confeffion  avoir  entièrement  foulagée  , y 
contribua  beaucoup  , & elle  eft  préfènte- 
ment  tout-à-fait  rétablie.  Son  mari  l’ado- 
re , & c’eft  le  meilleur  ménage  du  monde. 
Vous  me  demanderez  , fans  doute  , com- 
ment j’ai  pû  fçavoir  tout  le  détail  de  cette 
avanture  ; mais  c’eftee  que  je  ne  vous  di- 
rai point.  Ce  qu’il  y a de  fur  , c’eft  qu’elle 
eft  très- véritable , & que  je  fuis  , à votre 
imitation  , jufques  au  dédit  , votre^  très- 
humble  fervante. 


LETTRE  X LVIL 

D E L r O . N. 

SÇaveZ'VOus  bien  , Madame  , que  j’ai 
quafi  envie  de  me  fâcher?  Qiioi  ! vous 
me  comparez  tantôt  à Sancho  p4«/i,.tgntôc 
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à maître  X'imlm:  i Point  de  ces  comparai- 
fons  odieufes  , s’il  vous  plaît  : Vous  avez 
bien  fait  de  chercher  à m'appaifcr  par  l’His- 
toire de  votre  Marquife , je  ne  fçai  que  vous 
en  dire  , tout  cela  ne  fait  pas  d’honneur  à' 
notre  Sexe,.  & il  fcmblc  que  , comme  on 
Pa  déjà  dit , il  n’y  ait  qu’à  trouver  de  l’ar- 
gent, & que  la  chofè  ne  différé  que  du  plus 
au  moins.  Je  trouve  le  mari  fort  pacifique , 

& le  Maîtotier  bien  fou  de  donner  une  fi  - 
groffe  (bmme  I II  eft  vrai  que  l’argent  ne 
coûte  guéres  à ces  Mcffieurs-là , & que  la 
Veuve  &:  l’Orphelin  font  ordinairement 
les  frais  de  leurs  débauches mais  ce  n’eft 
point  moi  à redrelTèr  les  Torts . & à m’é- 
riger en  Don  Quichotte  , il  (uflfit  que  vous 
m’avez  comparée  à fbn  Ecuyer  , je  m’ert 
tiens-là  : Je  vous  dirai  feulement  que  fi  vo- 
tre Financier  avoir  eu  de  la  délicateflè,  il 
auroit  fait  plaifirà  la  Dame  , fans  condi- 
tions , & auroit  laifïé  agir  fa  reconnoi fiance. 

Le  Marquis  de  Ganser  y dont  je  vous  ai  par- 
lé autrefois  fut  bien  plus  généreux  que 
cela.  Il  étoit  amoureux  à Met<.  de  la  fem- 
me d’un  Orfèvre  : il  avoic  mis  tout  en  œu- 
vre pour  la  gagner , & lui  avoir  fait  offrir 
une  fbmme  confidérable  par  fon  Maréchal 
des  logis  qui  n’avoit  pas  été  mieux  reçu 

Sue  l’Ambafiàdeur  d.''u4rlequin-Tarcjum  l’efi: 
e Lucrèce  ^ & le  pauvre  Marquis  avoit 
perdu  toute  cfpérance  lorfque  le  Régi- 
ment 
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ment  dans  lequel  il  étoit  alors  Capitaine  > 
reçut  ordre  de  dragonner  les  Huguenots 
de  Aietz-  , On  mit  Garniidn  chez  l'Orfèvre  : 
hi  petite  femme  fe  vit  expofée  à toute  la  fu- 
reur de  ces  Mifïionnaires  bottez  > qui , à for- 
ce de  perfécutions  , vouloient  l'obliger  à 
aller  à la  Melfe.  Elle  foutint  ce  choc  pen- 
dant quelques  jours , & enfin  n’en  pouvant 
plus , & pourtant  réfoluè’  à ne  point  chan- 
ger de  Religion  , elle  imagina  un  moyen 
allez  particulier  pour  (e  tirer  d'affaire.  Ellê 
croyoit  fe  damner  en  fè  fai  Tant  Catholi- 
que, & damner  pour  damner  , elle  voulut 
du  moins  choilir  la  maniéré  ; ainfi  elle  de- 
manda à parler  au  Marquis  de  Ganges,  Les 
Dragons  n'oferent  refuler  de  l'aller  cher- 
cher il  vint , & dès  que  l'Orfévrefie  le  vit 
entrer  : Marquis  , dk-elle  , vous  m'avez 
dit  que*vous  m aimiez.  Si  cela  eft , tirez- 
moi  d'ici  ; donnez-moi  les  moyens  de  for- 
tir  du  Royaume  , & attendez , pour  prix 
d'un  fi  bon  office,  tout  ce  que  je  vous  ai  re- 
fufé  julqucs  ici , & que  je  ne  vous  aurdis 
jamais  accordé , fi  la  cruelle  fituation  où 
vous  me  voyez  ne  m’y  contraignoit.  Je  fçai 
que  je  fois  un  péché  ; mais  à tout  péché  mi:- 
jfericorde  : Je  me  tire  par-là  de  ce  Pays-ci , 
où  il  fàudroit  qué’je  folTe  hipocritc  ou  ido- 
lâtre. Pardonnez  moi , dit  - elle  , t’expref- 
fioH  , & fongez  feulement  à vous  prévalbij: 
'de  la  Gonjanéfcure.  Noi>  , Mademoifelle , 
dit  le  Marquis,  je  ne  m'en  prévaudrai  point  : 

Vous 
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VOUS  riie  rendriez  le  plus  heureux  des  hom- 
mes , fi  vous  accordiez  à ma  rendrefiè , ce 
que  je  pourrois obtenir  aujourd'hui  de  vo- 
tre trouble  : Je  voudrois  devoir  tout  à vo- 
tre cœur,  &c  il  y auroit  de  la  lâcheté  à abu- 
fèr  de  l'état  où  vous  êtes  : Je  vais  vous  en 
tirer , & je  ne  vous  demande  pour  toute  lé- 
, compenfe  que  la  grâce  de  peu  1er  quelque- 
fois à moi.  Après  cela  il  trouva  des  expé- 
diens  pour  la  faire  fortir  de  nuit  de  fa  mai- 
fbn  & de  la  Ville  , il  la  fit  conduire  en  fu- 
reté fur  les  frontières  , malgré  le  rifque 
qu’il  couroir  Jui-même  en  lui  rendant  un 
lervice  de  cette  nature.  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle être  généreux  ! G’eft  le  Marquis  lui- 
même  qui  m'a  conté  la  chofe  , & nous  rî- 
mes bien.enfemble  du  fcrupule  de  la  De-  » 
moifelle.  î’eut-être  croyoit-elle  un  ^péché 
moindre  que  l’autre,  ou  peut-êife  avoit- 
clle  moins  de  répugnance  pour  celui-là. 

J’en  fis  mon  compliment  au  Marquis  après 
avoir  loüé  (a  générofité  , & nous  con- 
vînmes que  puilque  Seneque  avoir  pu  choi- 
fir  le  genre  de  moit  qu’il  avoir  voulu , il 
devoir  être  permis  aux  gens  de  fè  damner 
à leur  mode , &:  d’entrer  dans  l’Enfer  par 
la  porte  qui  leur  faifoit  le  plus  de  plaifir. 

Je  crois  vous  avoir  dit,  que  ce  Marquis  efl: 
fils  de  la  belle  Madame  de  Ganges  qui  mou- 
rut par  les  mains  de  deux  beaufreres  bar- 
bares, dont  l'un  étoit  le  Chevalier,  l'autre 
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l'Abbé  de  G anges..  On  n’avoit  jamais  fçu  ce 
que  ces  deux  cruels  AlTàlïins  étoienc  deve- 
nus ; ils  s’étoient  dérobez  dans  la  fuite  à la 
Juftice  humaine , & l’on  ne  doutoic  point 
que  la  Divine  ne  les  eût  pourfuivis , &:  qu'ils 
h'eulTènc  péri  malhcureulèment  quelque 
part.  On  avoir  cru  d'abord  que  le  Chevalier 
avoir  été  tué  au  fiége  de  Candie:  mais  comme  ' 
on  trouvoft  cette  fin  trop  douce  pour  lui , 
le  bruit  pafiTa  bien  tôt  5 pour  l’Abbé  on  n'eii 
a jamais  oui  aucunes  nouvelles,  de  je  viens 
de  faire  une  découverte  là  - deflus  , donc 
vous  ne  ferez  peut  - être  pas  fâchée  que  je 
vous  falîè  pajrt.  Un  Souverain  des  plus  il- 
luftres  à' Allemagne , avoit  donné  un  Gou- 
verneur au  Comte  d. . . . fon  fils  aîné , & ce 
Gouverneur  j aidé  par  l’heureux  naturel  ' 
de  fbn  Elève  , en  avoit  fait  un  Prince  ac- 
compli. ' Une  aufll  belle  éducation  avoit 
gagné  le  cœur  du  pere  &:  de  la  mere , & lui  _ 
avoit  donné  un  grand  relief  dans  cette 
Cour  : on  admiroit  fbn  efprit  & fon  éru- 
dition , & fbn  crédit  devint  enfin  fi  grand , 
qu'il  ofa  lever  les  yeux  jufques  à une  De- 
moifelle  qui  étoit  alliée  à la  Maifbn  ^ 
qui , charmée  de  fon  mérite , fe  réfolut  l'é- 
poLifer.  La  Comteflè  aimqit  le  Gouverneur 
& lui  faifbir  du  bien  ; mais  elle  ne  lecroyoit 

fbas  d’un  rang  à devoir  entrer  dans  fon  Al- 
iançe  j aihfî  elle  parla  là-deffus  à la  Demoi-  > 
felle  : elle  lui  fit  comprendre  qu’elle  s'ou- 
Tome  II.  k blioic 
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blioit , Sc  qu’on  ne  fbiîiFiiroit  pas  qu’cl/e 
fît  un  mariage  auflî  mal  alïbrti.  Mr.  P...  eft 
honnête  homme  , difoit  la  Gomtelîè,  nous 
fbmmés  très  - tontens  de  lui  j mais  il  n’eft 
recommandable  qtfc  par  (ôn  mérite  ^ & ou- 
tre qu’il  eft  François , il  eft  auflî  une  e/pecc 
de  Melch'ifedech , tar  depuis  qu’il  eft  dans 
notre  Cour  , nous  n’avons  jamais  pu  dé- 
couvrir qui  il  eft  j ce  qui  fait  bien  voir 
qü'il  n’cft  pas  grand  cholê  : car  il  y auroic 
long-tems  qu’il  nous  aurôit  donné  (à  Gé- 
néalogie, pour  peu  qu’il  eût  cru  pouvoir 
Ven  faire  honneur,  puilqu’il  eft  d’une  Na- 
tion où  les  Hipérboics  ne  coûtent  guéres. 
Je  conviens  que  fès  maniérés  font  nobles 
& les  fèntimens  très - beaux  ; mais  tout  cela 
ne  doit  pas  vous  engager  à vous  mélàllier  , 
& quand  il  voudra  fc  retirer  de  la  Cour , 
on  Içaûrà  lui  donner  une  récompensé  pro- 
ponionnée  à lès  lèrvices , fans  intérefler  la 
gloire  de  la  Maifbn,  La  DemoiSêlk  n’oSâ 
rien  répliquer  *,  mais  comme  elle  avoir 
déjà  pris  fbn  parti , elle  rendit  compte  de 
cette  converlâtion  à Mr.  P....  & lui  dit  , 
de  tâcher  , par  Son  bon  efprit , à gagner 
Celui  de  la  Comteflèj  & après  y avoir  bien 
rêvé , Il  fut  réSbIu , ‘que  pui^u’il  n’y  avoir 
que  l’incertitude  de  la  Naiftance  qui  cau- 
sât l’éloignement  de  la  Comteftè , Mr.  P„.. 
fc  fcroit  connoître  à elle  pour  lever  cet 
cbiftacle  , petftiadé  que  i’eftime  que  l’on 
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ftvoit  pour  lui  feroic  fiirmoncer  toutes  les 
autres»  Sûr  œtte  confiance  il  demanda  au- 
dience à la  Comtefle  > & dès  qu^il  fut  fcul 
dans  ion  Cabinet  avec  elle,  il  Ce  jetta  à Tes 
1 • pieds::  Madame,  lui  dit-il , je  m’étois  flatté 
julques  ici  que  votre  Alteflè  m'honoroit  de 
fa  bienveillance  , & cependant  c’efl:  Elle 
qui  s'oppolê  aujourd'hui  à mon  bonheur  ! 
ïla  Frêle  de.,.,  me  fait  l’honneur  de  me 
vouloir  du  bien  , le  Comte  votre  Fils  au- 
torife  ma  recherche  , que  vous  ai- je  fait , 
Madame , & que  peut  - on  me  reprocher 
depuis  tant  d’années  que  j’ai  l’honneur 
d’être  à votre  (êrvice)  Je  ne  vous  reproche  1 
rien , dit  la  Comteflè  ; mais  je  ne  veux  pas 
qu’on  puiflè  me  reprocher  d’avoir  iburfert 
un  pareil  mariage.  Rendez- vous- juftice  , 
bornez-vous  à des  choies  qui  vous,  convien- 
nent , & vous  aurez  lieu  de  vous  louer  de 
ma  reconnoilïànce  ; demandez  des  Em- 
plois , on  vous  en  donnera  ; mais  ne  vous 
oubliez  pas  jufques  à • prétendre  à une 
Alliance  dans  laquelfe  vous  ne  devez  pas 
vous  flatter  de  pouv^Pentter.  Car  enfin  , 
Monficur , ajoûta  - t’elle  , vous  nous  avez 
dit  que  vous  étiez  Gentilhomme  , & nous 
avons  bien  voulu  vous  en  croire  fur  votre 
parole,  pareeque  vous  en  aviez  les  ma- 
niérés & les  lèntimenS)  mais  il  y a appa- 
rence que  fi  vous  étiez  quelque  choie  de 
plus , vous  nousi’auriez  dit  aullî , car  vous* 
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êtes  d*un  Pays  où  l’on  n’oublie  pas  ces  for- 
tes de  chofes.  Madame , dit  alors  Mr.  P. . . 
fl  je  pou  vois  me  faire  connoître  à votre 
Altefïè  fans  encourir  Ton  indignation.  Elle 
verroit  bien  que  ce  n’eft  pas  par  ma  Naif- 
fance  que  je  fuis  indigne  de  l’honneur  où 
j'afpire.  Oüi , Madame,  continua- t’il , vous 
en  ferez  convaincue  quand  vous  fçaurez 
que  je  fuis  ce  malheureuz  Abbé  de  G anges, 
dont  le  crime  a été  trop  connu  pour  que 
fon  nom  ne  le  foit  pas.  Ce  fut  moi  qui  pré- 
fentai  le  piftolet  & le  poifon  à mon  infor- 
tunée bellefœur  , & qui  lui  propofài  cette 
cruelle  alternative.  Vous  fçavez  le  refte  , 
Madame',  épargnez -moi  cet  affreux  récit, 
Jè  croyois  ' alors  avoir  des  raifbns  pour 
commettre'* irhé  aélion  auffi  barbare  ; j’en 
ai  fait  une  cruelle  pénitence , & je  crois  que  , 
depuis  que  j’ai  l’honneur  d’être  dans  votre 
Cour  , j’ai  marqué  par  toute  ma  conduite 
des  fcntimens  bien  oppofez  à cela.  Quoi  » 
s’écria  la  Comteffe  , vous  êtes  cet  abomi- 
nable Abbé  de  G angei, pour  lequel  j’ai  tou- 
jours eu  tantd’horreür  ! Ciel  ! Quel  monf. 
tve  ai-je  eu  chez-moi , & à qui  avons-nous 
confié  l’éducation  du  Comte  ] Je  frémis 
quand  je  penfc  qu’il  a été  dans  des  mains 
aufTi  barbares  ! Le  Comte  qui  étoit  aux 
écoutes  pour  voir  quel  fuccès  auroit  la 
convcrfàtion  de  fbn  Gouverneur  , entra  , 
voyant  bien  qu’elle  toumoit  mal , Sc  tout 
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ce  qu’il  put  obtenir  de  Madame , fut  qu'on 
n'arrêtât  pas  ce  malheureux.  Il  eut  ordre 
.de  décamper  au  plus  vite  j il  eft  à prélei^t 
Maître  de  Langues  dans  une  Ville  de  Hol- 
lande que  je  ne  vous  nommerai  point , 
il  a même  trouvé  le  fccret  d'attirer  la  De- 
moifelle  auprès  de  lui , &'de  l'engager  à 
l'époufer.  Il  fait  profeflion  de  la  Religion 
Proteftante , & vit , à ce  qu'on  dit , morale- 
-ment  bien.  La  ComtefTe  trembloic  quand 
elle  penlbit  au  rifque  que  Ton  Fils  avoic 
couru  , car  on  l'avoit  laiflé  voyager  fous  la 
conduite  de  cet  illuftre  Gouverneur,  dont 
on  avoifla  plus  haute  opinion  du  monde, 
&:  qui  auroit  pu  cependant  lui  infpirer  des 
fèntimens  pernicieux.  La  chofe  n'efl:  pour- 
tant pas  arrivée , & ce  jeune  Comte  efl:  à 
préfènt  un  modèle  de  perfection.  Mais  ceux 
qui  ont  fuccé  le  lait  des  bêtes  les  plus  fé- 
roces n’en  ont  pas  pour  cela  contracté  lés 
inclinations.  Il  me  louvienr  d'avoir  vu  au- 
trefois ce  même  Abbé  de  Ganges  y ,lbus  le 
nom  de  Mr.  P....  lorfqu'il  voyageoit  avec 
le  Comte  j je  caufai  même  avec  lui , & je 
, lui  trouvai  beaucoup  d'efprit , car  il  eft 
.vrai  qu'il  en  a infiniment.  Mais  à propos 
d'efpric , il  eft  arrivé  ici  une  aftèz  plaifantc 
, chofè.  Deux  Sçavans  étoient  -à  dîner  dans 
, une  des  meilleures  Auberges  de  cette  Ville  : 
ils  s'entretinrent  pendant  le  repas  de  chofts 
qui  leur  convenoient , d>c  parlèrent  de  belles 
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Lettres  tout  leur  fou  : les  Auteurs  anciens. 
ëc  modernes  furent  cour > à- cour  fournis  à 
, leur  critique  } enfin  l*un  des  deux  décida, 
en  faveur  de  f^oiture.  Il  faut  convenir , dit- 
. il  à fbn  Compagnon , que  les  Lettres  de 
V'o'iture  font  les  plus  jolies  du  monde.  Le 
ftile  en  eft  aifé  & coulant , & je  ne  fçau- 
rois  allez  les  admirer.  Le  Compagnon 
d'efprit  en  demeura  d'accord  > au  grand, 
étonnement  d'un  Marchand  qui  étoit  à ta- 
ble avec  eux , & qui  avoic  écouté  leur  con- 
vcrfàtion , tout  comme  sÜ  y avoic  com- 
pris quelque  chofè.  Je  vous  ai  déjà  dit  quo 
MefBcurs  les  Marchands  priment  ici  ; ainll 
vous  ne  devez  pas  être  furprifè  que  celui- 
là  fut  faufilé  avec  nos  Beaux  Efprics,  Après 
les  avoir  écoutez  aflèz  long-tems  en  filencc  » 
il  prit  enfin  la  parole  , & les  regardant  eiv 
pitié  : MeflGeurs , leur  dit  - il,  vous  voulez 
lîien  que  je  vous  difè , que  j'avois  eu  jufi* 
ques  ici  une  meilleure  idée  de  votre  dif^ 
■ cememenc  : il  y a une  heure  que  je  voqr 
«mens  faire  Lélogc  des  Lettres  de  Fotture^ 
que  Diable  y trouvez-vous  donc  de  fi  beau  ? 
J'avoue  que  le  Bile  en  eft  aflèz  naturel  \ 
maïs  enfin  il  n'y  a qu'à  en  voir  une  pour 
les  voir  toutes  9 & je  vous  en  ferai , fi  vous 
voulez , plus  de  cent  dans  un  jour.  Vous  , 
Monfîcur  , dirent  alors  nos  Sçavans , vous 
nous  ferez  cent  Lettres,  dites -vous,  pa- 
reilles à celles  de  Culture  ! Et  comment 
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vous  y prendriez-vous  } Comnjenr  je  m*y 
prendrois  , repliqua-t*il  avec  un  rire  moc- 
queur>  c'eft  mon  preniier  métier  , & avec 
tout  votre  verbiage  , & tout  votre  Latin, 
vous  ne  fçauriez  me  donner  des  leçons  là- 
defliis.  Preuve  de  cela , c'eft  qu'en  voici  U 
teneur  & la  forme. 

.LETTRE  DE  VOITURE. 

A U garde  de  Dieu  , & fous  la  conduite 
d'un  tel  roîturier  , je  vous  envoyé  un  Ballot- 
pe'fint  tant,  &c. 

Voila, dit-il , ce  que  c’eft  que  les  lettres 
de  Voiture.  Voyez  s'il  y a dequoi  tant  le 
récrier.  Vous  avez  railbn  i ;Mpnfieur  , di- 
rent alors  les  autres , il  ne  faut  pàsun  grand 
effort  d'imagination  pour  ces  fortes  de  let- 
tres de  Foiture  ; mais  nous  en  connoilïons 
d'autres  que  vous  ne  connoiflèz  -peut-être 
pas.  Le  Marchand  voulut  encore  répliquer  » 
que  quand  U s'agiroit  d'un  nlillion  de  mar-t 
çhandilès  , la  lettre  de  Voiture  n’en  (èroie 
ni  plus  belle  ni  plus  laide  , & qu'on  n'y 
chercheroit  pas  plus  de  façon.  Le  Coq-à- 
l’âne  auroit  duré  plus  long-tems  , fi  les 
Beaux  Elprits  avoient  pu  tenir  contre  l’en- 
vie qu'ils  avoiet^L-d'en  rire.  > Le  Marchand 
rit  aulîî , & Ibrtit  perluadé  que  les  Rieurs 
étoient  de  fom  côté , & que  ces  Mefïieurs 
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ne  fçavoient  ce  qu'ils  difoient.  Au  refte  > 
on  m'a  parlé  d'une  chofc  qui  me  paroîc 
aflez  extraordinaire,  & que  l'on  m'a  pro- 
mis de  me  faire  voir  j c’eft  un  homme  quf 
n'a  point  d'omt^re  > il  a beau  fe  prélenter 
devant  un  miroir  , il  ne  fçauroit  y voir  (a 
figure  , non-plus  que  dans  les  fontaines  , 
ni  par  la  réverbération  du  Soleil  ; & cela 
parcequ'étant  un  jour  en  débauche  avec 
de  Tes  amis , ils  convinrent  que  le  Diable 
pourroît  emporter  le  dernier  qui  fortiroit 
de  la  chambre.  Le  fort  tomba  fur  celui-cî  » 
6c  lorfque  le  Diable , qui  avoit  fans  doute 
entendu  qu'on  lui  avoit  fait  ce  préfênt,^ 
voulut  s'en  faifir-,  notre  homme  lui  dit: 
Halte-là  , Monfkur  Satan,  c'eftmon  om- 
bre , ce  n'efl:  pas  moi  qui  fuis  le  dernier. 

n'eut  pas  le  petit  mot  à répliquer; 
aînfi',  à l'exemple  du  chien  de  la  Fable, il 
prit  l’ombre  pour  le  corps.  Cela  me  paroît 
un  peu  fabuleux , & je  ne  vous  en  parlerai 
affirmativement  que  quand  q'en  aurai  été 
convaincue  par  mes  yeüi  :'on  doit  me  le 
faire  voir,  il  le  mettra  devant  un  miroir; 
je  le  tournerai  de  tous  les  cotez,  6c  je  ne 
trouverai  fon  image  nulle  part  ! Mais  en- 
core un  coup,  c’eft  ce  que  je  ne  croirai  qtié 
quand  je  l'aurai  vu  ; car  je  ne  crois  pas  le 
Wable  allez  honnête  homme  pourfe  payer 
de  raifon  , furtout  la  railbn  du  plus  fort 
étant  toujours  la- meilleure.- Mais  Cb  qu'il 
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y a de  très-fiu-  , &c  fur  quoi  vous  devez 
compter,  c"eft  que  j’ai  toüjours  pour  vous 
une  véritable’ teiidreflfe:  vous  ii'en  fçauriéz 
douter  fans  me  faire  injure.  Soyez-en  donc, 
s'il  vous  plaît  , bien  perfuadée.  Madame, 
& que  je  fuis  votre  très-humble  Servante..- 


LETTRE  XLVIir. 

DE  PARIS,-  ■ ' 

Votre  Lettre  m'a  fait  tout  le  plaifir 
du  monde, & j'ai  bien  ri  decellesde 
V' nture.  C'eft  un  plaifànt  Qjù  pio  q/ie  ! Ce 
qui  fait  bien  voir  que  Meilleurs  les  Mar*^ 
chands  font  plus  habiles  au  Numéro  ,' 
connoillènt  mieux  les  régies  de  l'Arithme-i- 
tique  , que  celles  de  l’Eloquence  ':  tls  'oiit 
beau  fe  donner  des  airsi,  leur  éducation  eft 
différente  de  celle  des  gens  d'uiîe  autre' vo- 
lée , & la  caque,  comme  l'on  dityfènt  toû-* 
jours  le  harang;  ce  n'eft  pas  que  toutes  les 
perfonnes  dexondition  ayent  la  Icience  in- 
fufe,  il  s'en  trouve  qui  font  très-ignorahs'j 
& un  fort  joli  Cavalier  me  voulut  prouver 
un  jour  , que  Seneque  étoit  contemporain - 
de  Henry  & pour  me  convaincre  de 
cette  vérité  , il  alla  chercher  les  (Euvrcs 
de  Seneque  dédié^à  ce  Prince,  & me  moni 
trant  l'étiquette  : Lifez , dit^il  j n'eft-çe  pas 
. •-  K Y là 
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là  Seneque  < Lifez  enfuice , au  Roi  Henri  IPZ 
Que  repliquez-vous  à cela  ? J^cus  beau  lui 
dire  que  c'étoit  une  Tradudion  de  cet  Au- 
teur que  l'on  avoir  faire  plufieurs  Hécles 
après  (a  mort , il  n'en  voulut  rien  entendre  ; 
& croyant  (bn  argument  fans  répliqué  , il 
me  rît  au  nez  : Tout  ce  que  vousdices-là 
font  paroles,  a jouta- t’il;  je  vous  ai  fait  voir 
la  preuve  par  écrit  , &c  vous  devez  en  être 
convaincue.  Il  y auroit  eu  de  la  folie  à moi 
d'infifter  j ainfi  je  le  lailîài  s'applaudir  de 
ma  prétendue  défaite.  Au  refte , le  Marquis 
de  Beon , qui  m'étoit  venu  voir  de  votre 
part , vint  l'autre  jour  prendre  congé  de 
moij&me  demander  iî  je  vouloîs  envoyer 
quelque  chofe  à Totdoufe  : il  me  dit  qu'il 
partoit  par  les  Litières  àc  Blavet , & qu'il 
CO  avoir  arrhé  la  moitié  d'une.  Ces  fortes 
de  Voitures  font  commodes , on  y eft  nour- 
iû>  comme  dans  la  Diligence  de  Lyon  y & 
après  avoir  payé  certaine  fomme  une  fois 
pour  tout , on  eft  exempt  de  ce  défàgréable 

2uart-d'heure  de  Rabelais , & on  a le  plai- 
r de  fbrtir  du  cabaret  fans  compter  avec 
FHôte.  Comme  le  Marquis  étoit  fèul , il 
s'étoit  contenté  de  louer  fà  place,  fans  s'en' 
enquérir  pour  la  cbnlcicnce  , croyant  bien 
qu'on  ne  lui  donneroit  pas  un  Antropofa- 
ge  pour  camarade  \ m^  quand  il  fallut 
partir , il  trouva  quclqu*chofe  qui  ne  va- 
loit  guéres  mieux  \ car  en  approchant  de  fâ 
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litière , il  la  trouva  entourée  d’Archers  qui 
caracoloient  aux  portières , ^ il  vit  dedans 
un  homme  chargé  de  fers.  Qu'eft-ce  que 
ceci  fignifie,  dit  alors  le  Marquis k BUvet^ 
ôc  quel  eft  le  Compagnon  de  voyage  que 
vous  me  donnez  là  ? Moniteur , répondit 
BUvet , c"eft  un  honnête  homnie  de  Gaf^ 
cogne  qui  avoit  appellé  ici  d’une  Sentence 
de  mort  qu'il  a eu  le  malheur  dç  voir  con- 
•firmer , & que  l'on  conduit  dans  ion  pays 
pour  y être  roué.  Quoi  * s'écria  le  Mar- 
quis , vous  prétendez  que  je  faiTè  le  voyage 
avec  ce  futur  roué  , & c'eft*là  l'agréable 
conipagnie  que  vous  me  deftinez  ? BUvet  ' 
voulut  répliquer , que  cela  ne  fe  prenoit  pas 
au  bord  de  la  robbe  ? & quelques  autres 
mauvaiiès  raiibns  ; mais  le  Marquis  avoit 
tant  d'horreur  d'une  pareille  ibeieté  , que 
quoiqu'il  eut  été  en  droit  d’exiger  qu'on  lui 
eût  donné  une  autre  litière , il  ne  voulut 
pas  feulement  ledemander,  & ij  s'enfuit  an 
plus  vite  fins  le  faire  rendre  Ibn  argent. 
Comme  je  le  croyois  parti , j'ai  été  furprifi 
de  le  voir  entrer  tantôt  chez  moi  a & plus 
/îirprife  encore  quand  il  m'a  conté  Ion 
avanture.  Il  a tant  de  peur  de  Voyager  en 
mauvaife  compagnie , qu'il  eft  réfplu,  pour 
s'en  garantir  , de  partir  en  pofte,&  jetrpu- 
ve^qu'il  a railbn.  U a paru  depuis  peu  ici  un 
Seigneur  à grand  équipage  , qui  fe  di/bit 
Comte  de  la. ...  Yous  fçavez  fans  doute  que  ■ 
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la  Maifon  de  la...  eft  Souveraine  en  'Alle- 
magne ,èc  des  plus  illuftres  de  ce  Pays-là; 
ainfi  une  perfbnne  qui  porte  ce  nom  ^ ne 
peut  qu’être  bien  reçue  ; aulTî  ce'  prétendu 
Cornte  l’a-t-il  été  très-bien  ici  : on  lui  a 
fait  mille  honnêtetez  à la  Cour.  Mais  Ma- 
dame qui  eft  parente  au  vrai  Comte  de 
la...  & qui  a fçu  que  celui-ci  étoit  un'im- 
pofteür  i a voulu  le  faire  châtier.  L’affaire 
a fait  du  bruit,  & cependant  elle  vient  d’ê- 
tre aftbupie  ; il  faut  que  la  Cour  ait  Tes  rai- 
ibns  pour  le  traiter  avec  tant  d’indulgence. 
Ceux  qui  Ce  mêlent- de  pénétrer  ce  myfte- 
re  , difènt  que  ce  prétendu  Comte  en  a 
révélé  ici  quelques  uns  dont  on  a, fçu-  profi- 
ter , & que  c’eft-là  la  caufe  des  ménage- 
-mens  qu’on  a pour  lui.  Quoiqu’il  en  foir, 
bien-loin  de  le  punir  comme  on  l’avoir  cru’, 
.&  comme  il  le  méritoit , s’il  eft  vrai  qu’il 
:dbit  impofteur  , on  lui  a donné  un  Brevet 
.'de  Colonel  & une  bonne  penfîon.  Ce  font 
là  des  (ecrets  impénétrables  pour  moi , & 
que  la  Cour  n’eft  pas  même  bien-aife  qu’on 
approfondiffe.  L’opinion  la  plus  générale 
!&  la  plus  vraifemblable,  eft,  quec’eft  un 
Avanturierquiafervi  dans  la  Maifon  de  la... 
•&  qui  par  confequent  la  connoît  à fond,  6c 
•peut  en  parler  Içavamment  ; qu’ainfî  le 
Comte  Simon-Charles  ayant  été  tué  en  Flan- 
'dmàl’AéHon  d'Ekgren  ,i[  a cru  qu’il  pour- 
roit  Ce  fubftituer  en  fa  place , & fous  fbn 
• • - nom 
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nom  en  impofer  ici , & que  pour  y erre 
mieux  reçu,  il  ccoit  venu  y léveler  des  Ce- 
crers  qu’on  lui  avoir  confiez  en  Allemagne. 
Il  a mis  de  ce  complot  une  femme  de 
Bruxelles  y qui  a fait  pour  cela  des  voyages 
à Viennes  & ailleurs,  & qui  a fçu,  par  les 
intrigues , fff‘pirocurer  ici  une  penfion.  Les 
uns  dilent  que  ce  Comte,  foi-difant  de 
la. . . . eft  Allemand  f &c  même  homme  de 
condition;  d’autres  prétendent  qu’il  eft 
Jialîen;  & ceux  qui  croyent  le  fçavoir 
mieux,  afl'urent  qu’il  eft  de  Bruxelles  y,  6c 
nomment  même  la  Paroiftè  où  il  a été  bap- 
tifé.  Ce  qu’il  y a de  fur , c’eft  qu’il  parle  de 
toutes  fortes  de  Langues,  & que  c’eft, un 
compere  qui  quoique  jeune,  en  fçait  long. 
Il  a été  anioureux  à Bruxelles  d’une  Bour- 
geoifo  qui  avoir  uforpé  le  nom  de  belle  , & 
qu’on  appelloit  la  bèlle  Tabatière  y parce*- 
qu’elle  éroit  fille  d’un  Marchand  de  TabaOj 
& l’on  m’a  conté  une  circonftance  de  leurs 
amours  qui  marque  que  la  Demoifelle  avoir 
un  mauvais  cœur,  & le  Cavalier  bien  de 
mauvaife  affaires  fur  le  corps.  Mr.  le  Com- 
te avoir  parmi  tous  les  domeftiques  qui 
compofoient  fon  train  de  Jean  de  Paris ^ un 
.nommé  Pe'lerln , qui  faifoit  la  fonéfion  de 
Valet  de  chambre , & qui  étoit  ce  qu’on 
appelle  un  Valet-maître.  Ce  Pe'lerln  étoit 
fort  contraire  à la  belle  Tabatière  y qui  de 
fon  côté  le  foaïfibit  morteilemeut'v'&  pep- 
, féçutoit 


Digitized  by  Google 


Z 30  L E T T-  E s 

fécucoit  le  Maître  pour  l’obliger  à le  dé- 
faire de  cet  incommode  Valet  r mais  un  jour 
qu’elle  le  prellbit  fort  là-delTus  : Ma  clie- 
re  Miine-Atme y lui  dit-il,  il  y a long-tems 
que  je  vous  aurois  donné  la  fatisFadlrion 
que  vous  me  demandez,  lî des  railôns  très- 
fortes  ne  m’en  avoient  empêcha»:  Je  vois  avec 
chagrin  les  brutalitez  que  vous  êtes  obligée 
d elïùycr  de  ce  maraut,  j’en  fouffre  moi- 
même  ; il  me  parle  le  plus  inlblemment  du- 
monde  j naais,  ma  chcre»  il  fçait  tous  mes 
fècrets , & peut  me  perdre  s’il  les  révélé.  Il 
a même  des  papiers  que  j’ai  eu  l’imprudeiit- 
ce  de  lui  confier,  & que  je  ne  puis  plus  re- 
tirer de  lès  mains  : il  les  garde  pour  m’obli- 
ger par-là:  à garder  des  ménagemens  avec 
lui , & vous  voyez  bien  que  je  le  dois , puif- 
qu’il  y va  alîurément  de  ma  vie..  Vous  voilà 
bien  embarralïe , dit  la  heWtT.ibatiere  yVOMS 
n’avez  qu’à  vous  aller  promener  tantôt 
hors  de  la  Ville  avec  mon  frere,  & dites  à 
ce  Valet  de  vous  fuivre  avec  un  fufil , Sc 

3uand  vous  le  tiendrez  à l’écart , vous  pren- 
rez  le  fufil,  & fous  prérçitte  de  tirer  quel- 
que lievre,,vous  lui  caflèrez  la  cervelle,  &. 
vous  vous  délivrerez  par- làde  cette  tyranie 
Vous  prendrez  vos  papiers  dans  fon coffre, 
& vous  ferez  en  repos  uiie  fois  pour  tout. 
Le  Comte  trouva  l’expédient  fort  bon  : il 
logeoit  en  chambre  garnie  chez  là  Belle ,, 
qui  auroit  d’abocd  mis  la  main  fur  le  baga- 
ge 
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ge  du  Valet  de  chambre.  Toutes  ces  raefu»- 
res  étolenc  les  plus  juftes  du  momie  > mais 
le  frété  de  ïzTabariere  les  dérangea. C’étoitj 
dit-on  y un  petit;  aigre-fin  qui  ne  vivoit  que 
d’intrigue,  &L  qui  favorifoit  furtouc  celles 
de  là  lœurj  cependant,  quoiqu’il  ne  valût 
pas  mieux  qu’elle,  quoiqu’il  craignit  le 
reflèntimcnt  du  Valet,  au  cas  que  le  Maître 
eût  manqué  Ton  coup>  ou  par  je  ne  fçai 
quelle  autre  raifon ,.  il  avertit  Pelenn  de 
ne  point  fbrtit  ce  joor-là , & de  ce  défier 
a l’avenir  de  tout  le  monde  ^ delôrte  qu’il 
fe  tint  fi  bien  fiir  lès  gardes  dans  les  fuites  , 
qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  fonger  à l’exe- 
cution d’un  fi  barbare  projet.  Il  faut  que 
ce  prétendu  Comte  Ce  csoye  ici  plus  fur  qu’à 
Bruxelles  ; car  il  n’a  plus  eu  les  mêmes 
égards  pour  fbn  Valet,  & il  l’a  congédié 
(ans  craindre  les  effets  de  fôn  reffentiment. 
C’eft  d’une  perfbnne  qui  vient  de  Bruxelles 
que  j’ai  (çu  tout  ce  détail.  Comme  l’arri*- 
vée  de  ce  Comte  a fait  ici  grand  bruit , que 
tantôt  on  l’a  regardé  comme  un  Souverain, 
tantôt  comme  un  Impofteur , chacun  a 
été  curieux  de  découvrir  ce  que  c’étoit.  J’en 
' ai  été  curieulè  comme  les  autrês  , & voilà 
tout  ce  que  j’en  ai  pu  Içavoir  jufques  ici. 
Il  eft  en  grande  liailbn  avec  cette  femme 
qui  a été  de  moitié  de  la  trahifbn  qu’on 
dit  qu’il  a faite  en  Allemagne ^ & on  m’a 
affinée  aujourd'lmi  que  cette  femme , qui , 

comme 
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comme  je  vous  l'ai  déjà  dit , eft  de  BrUxeU 
Les , efl:  aulïi  Ideuf  de  la  belle  Tabatière  en 
queftion.  Voilà  des  nouvelles  aulquellcs 
vous  ne  prendrez  peut-être  pas  beaucoup 
d’intérêt  ; mais  ce  font  celles  qui  ont  à pré- 
fent  le  plus  de  cours.  Mr.  B. . de  MontpeT 
lier  a été  aulïi  encore  fur  la  Scène  j il  a 
époule  cette  Madame  àe  ALjhtpj  'üUlan  qu'il 
avoir  amenée  de  la  Haye , & qui  avoir  quitté 
fon  Epoux  pour  le  fuivrej  il  l'a  enfuite  fait 
enfermer  dans  des  lieux  qui  ne  font  rien 
moins  que  pour  des  Veftales  , &c  après  un 
éclat  de  cette  nature  il  l'a  reprifè  &c  il  eft 
avec,  elle  comme  fi  de  rien  n'étoit.  On  dit 
que  le  fujet  pour  lequel  on  la  fit  mettre  en 
pénitence,  eft  le  plus  plaifant  du  monde,. 
& qu'elle  lui  avoir  joiié  un  tour  qui  palTè 
de  beaucoup  tous  ceux  de  la  femme  à Geor- 
ge Dandin.  Je  m'en  ferai  conter  l'Hiftoire , 
& je  vous  en  ferai  part  une  autre  fois.  On 
m'en  a appris  encore  une.  A propos  des  gens 
qui  fe  font  pafler  pour  ce  qu'ils  ne  fondas  , 
on  dit  que  Mr.  le  Prince  de  Cantî , pafianc , 
dans  fon  voyage  de  Pologne  ^ par  une  Ville 
éi* Allemagne , dont  je  ne  fçai  pas  bien  le 
nom,  s’y  tfouva  fort  incommodé  que 
fur  ce  qu'on  lui  vanta  la  ftience  d’un  Mé- 
decin qui  paffoit  dans  ce  Pays- là  pour  un 
fécond  Efculape  , & qui  guérilfoic , à ce 
qu'on  difoit  ,dc  route  forte  de  maux  & au- 
tres , il  voulut  bien  le  faire  appelier.  Le 

mal 
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mal  n'étoit  pas  dangereux;  il  croit  caufé 
par  la  fatigue  du  voyage  j & comme  il 
pouvoir  l'accrocher  au  milieu  de  fa  courte , 
le  Prince  étoit  bien  aifâ  d,’y  rémedier 
promptement.  Le  Médecin  Allemand  y tra- 
vailla avec  le  même  fuccès  qu'il  avoir  fait 
dans  toutes  Tes  cures,  & mit  bien-tôt  Son 
Alcefïè  en  état  de  continuer  Ton  voyage.  Le 
Prince  en  fut  très-eontent , & un  jour  qu'il 
regardoit  attentivement  notre  Médecin  : 
Sortez  , dit -il  ^ toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dans  fa  chambre;  après  quoi  (è 
tournant  vers  lui  : Mon  am-  , continua- 
t-il  , il  me  femble  que  je  vous  ai  vu  quel- 
que part.  N'avez-vous  pas  été  autrefois  à 
moi?  Oui',  mon  Prince,  dit  alors  le  pau- 
vre Médecin , je  fupplie  Votre  AltélTe  de  ne 
pas  me  perdre.  On  a ici  de  la  confiance  en 
moi;  j'y  ai  fait  une  efpece  de  fortune,  & 
tout  cela  feroit  renverle , fi  on  T^’^ivoit  que 
c'efl:  dans  vos  Ecuries  que  j'ai  étuciiéen  Mé- 
decine. Car,  Monlèigneur,  puifque  votre 
Alteflè  m'a  fait  l'honneur  de  fe  rappeller 
mon  idée , Elle  fè  (buvient  fans  doute  aufii 
que  j'ai  été  un  de  fes  Palfreniers.  Je  voyois- 
là  comment  on  traitoit  les  maladies  des 
chevaux,  & quels  étoient  les  remedes  qui 
.opéroient  le  mieux  fur  eux  , & m'imagi- 
,nant  qu’ils  pourroient  faire  le  même  effet 
fur.lçs  Humaips , je  me  réfolus  de  m’ériger 
.en  Médecin,  ôc  je  m'en  donnai  moi-même 

la 
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ta  licence}  & cwnmc  il  falloit^pour  exer- 
cer une  prpfçlTion  aulli  différente  de  la  pre- 
mière y lè  dérober  à ceux  qui  m’avoient  vu 
l'étrille  k U je  crus  que  je  devoîs 

me  dépaïfer,  dc  je  vins  m'établir  ici , où 
i'eus  le  bonheur  de  réüfïîr  & de  me  mettre 
bicn-tôt  en  réputation.  Ce  fuccès  m'a  fait 
faire  un  mariage  avantageux  » & je  n'ai  à 
défîrer  préfèntement  que  la  continuation 
de  ma  bonne  fortune } ainfi,  Monfêigncur  » 
comme  dans  la  profeflion  »que  fai  cm- 
braflee , tout  roule  fur  la  prévention , 8c 
qu'on  pourroit  en  prendre  à mon  défavan- 
tage  fi  l'on  fçavoiç  l'origine  de  ma  feienee  > 
je  fupplie  très-humblement  Votre  Alteffè 
de  vouloir  bien  me  garder  le  fèéret  là-def- 
fus.  Je  vous  le  promets,  dit  alors  le  Prince, 
je  loue  votre  ambition , & je  fuis  fort  aifè 

?|u'elle  ait  bien  réiifTî  : Vous  avez  fort  bien 
ait , vo’dant  vous  élever  au-deflùs  de  \o>- 
tre  première  condition , Ôc  prendre  un  mé- 
tier honorable , de  vous  déterminer  pour 
celui  où  la  icience  ef^  lemoins  néceffàire,  & 
ou  l'on  peut  être  ignorant  impunément  : . 

Songez  feulement  à ne  pas  toujours  traiter 
les  hommes  en  chevaux , & à ne  pas  rifquer 
des  remçdes  trop  violens  ^ Je  fais  très-con- 
tent de  ceux  que  vous  m'avez  donnez.. 
Apres  cela  il  te  récompenfà  en  fà  manière, 
c'efl-à-dixc,  en  Prince  crès^énéreux , & il 

a'St. 
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a*à  paulé  de'  cetce  avanture  que  long-tems 
après  qu  elle  eft  arrivée,  & pour  mieux  dé*- 
païfer  les  gens , il  a’a  pas  même  voulu  dire 
le  nom  de  la  Ville  où  la  choie  s^eft  palïëc  i 
ce  qui  fait  bien  voir  le  bon  cœur  de  ce  Prin- 
ce & fa  dilcretioiï.  Ce  n*eft  pas  toujours  la 
venu  des  Grands  , le  Comte  de  D. . . . 
vient  de  donner  un  exemple  bien  oppofë 
lùr  un  fujet  beaucoup  plus  délicat , & qui 
devoit  lui  paroître  d'une  plus  grande  con- 
féquence.  Ce  Seigneur  étoit  amoureux  de 
Madame  H. ... . jeune  & belle , & après  bier^ 
des  Ibins  & des  allùrances  de  tendrelïè , il 
avoir  été  aflfez  heureux  pour  qu'elle  lui  don- 
nât Ton  Porti-ait?  faveur  dont  il  paroidbit 
charmé,  & qu’il  devoit  conferver  jufqucs 
au  tombeau , & même  l'y  faire  delccndrc 
\,;;^vec  lui..  Tous  lès  Rivaux,  étoient  audélèf* 
poir  de  l'avantage  qu'il  remportoit  lür  eux=  : 
mais  voici  comme  il  en  a profité.  Il  eut  en- 
vie, la  Campagne  derniere , d’un  cheval 
qui  étoit  à un  Officier , amant  de  Madame 
mais  amant  malheureux.  Le  Comte 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  cet  Offi- 
cier à le  lui  vendre  , mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  j il  eut  beau  lui  en  offrir-  beaucoup 
plus  qu'il  ne  valoif , tout  cela  ne  fèrvit  de 
tien.  Vous  n'aurez  point  mon  cheval , die 
, l'amoureux  Officier  au  Comte , à moins 
que  vous  ne,, vouliez  le  troquer  contre  le 
.Portrait  que  vous  avez  de  Madame  //.  v>.. 

vous 


Digitized  by  GoogI 


c 


i5<j  Lettres 

vous  m’avez  ôté  fon  cœur , & je  veux  me 
prévaloir  de  l’envie  que  je  vois  que  vous 
avez  de  ce  cheval.  Voyez  h cet  échange 
vous  duic  ? Sinon , point,  de  marché , & 
après  tout , que  perdez- vous  à celui-là  ? Si 
vous  aimez  toujours  Madame  /7. ...  il  voua 
fera  aifé  de  lui  perfuader  que  (on  Portrait 
vous  a été  pris  par  les  Ennemis  dans  quel- 
que détachement , & avec  ce  beau  prétex- 
te, vous  n’aurez  pas  de  peine  à vous  en 
faire  donner  un  autre  ; & fi  vous  ne  l’ai- 
mez plus,  qu’avez-yous  affaire  de  cette 
Peinture?  Vous  avez  ma  foi  raifbn,  dit  le 
Comte,  je  pourrai  toujours  avoir  une  autre 
Portrait  de  cette  Dame  : je  fuis  affez  bien 
.avec  elle  pour  qu’elle  ne  me  le^refiifè  pas: 
Le  voilà,  ajouta-t-il,  faites  mener  votre 
cheval  à mon  quartier.  Ce  qui  fut  dit,  fut 
fait , Sc  les  deux  MefTîeurs  fe  féparerent  fort 
contens  de  leur  échange.  Vous  comprenez 
bien  fans  doute  le  profit  que  l’Ofïîcier  tira 
du  fien  ; il  en  fit  fa  Cour  à la  Dame,j&:  tâ- 
'cha  de  s’établir  dans  fon  cfprit  aux  dép,ens 
du  Comte,  qui  de  fon  côté  ne  s’eft  pas  fort 
prévalu  de  l’échange.  Le  cheval  fut  tué  peu 
-de  jours  après , & l’avanture  fut  fçuë  dans 
• toute  l’Armée.  Le  Comte  a effuyé  lesrail- 
vleriés  de  tous  fes  amis  là-deffus  , & pour 
.comble  de  difgrace,  quand  à fon  retour  il 
a voulu  revoir  Madame  //....&  chercher 
des  prétextes  pour  s’exeufer  auprès  d’elle , 
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il  a été  reçu  comme  vous  pouvez  vous  Ti- 
maginer , & comme  en  pareil  cas  vous  re- 
cevriez un  amant  qui  en  feroit  fi  peu  de 
vos  faveurs.  Ne  croyez  pourtant  pas  qu'il 
fe  foit  allé  pendre  de  déierp'oir.  Point  du 
tout  , il  cherche  à faire  quelque  nouvelle 
Conquête  pour  fè  dédommager  de  cette 
perte.  Les  amans  de  ce  tcms-ci  ne  fçavent 
ce  que  c’eft  que  d'aimer  : la  confiance  ne 
palfe  plus  pour  vertu  chez  eux,  ôc  ils  difènt 
comme  l'Opera; 

defûh  l'on  efl  Infidèle , & plus  on  goûte 
de  plaJJir , &c. 

Et  l’on  pourroit  bien  s'écrier  là-dcfiùs: 
O tems  ! O moeurs  ! Et  à l'exemple  de  Ma- 
dame Desboulieres  , regretter  les  Bellegardes 
ik  les  BuJJîs,  On  fuit  préfentement  de  toutes 
autres  maximes , & celles  de  Mr.  Pavillon 
qui  autorilent  l'inconftance , font  tout-à- 
fait  du  goût  d’à- prélent.  Je  ne  Içai  fi  l'on 
n’a  point  imprimé  Ict  Vers , ils  font  très- 
jolis  , & je  vous  les  envoyé  à tout  hazard  ; 
il  ne  m'en  coûtera  que  la  peine  de  les  écrire. 
Vous  pouvez  J fi  vous  les  fçavczdéja,  vons 
épargner  celle  de  les  lire. 

I 

ha  confiance^  & la  foi  ne  font  que  des  vains 
Noms  3 , 

Dont  les  Laides  & les  Barbons 

.Iv.  Tachent 
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Tachent  â^embarraffer  la  JeimeJfe  cre'dnle , 
Tour  retenir  toujours  dans  leurs  liens  affreux. 
Par  le  charme  d’un  faux  fcrupule. 

Ceux  qu'un  jufiede'pit  a chaffez.  de  chez,  eux^ 

Cttpidon  fous  les  Loix  delà  fimple  Nature,  ^ 
P/git  fout  ce  qu'il  fait  fouplrer  icU-bas  : 

Il  ne  punit  jamais  rebelle  ni  parjure^ 

Ceft  un  Empire  qui  ne  dure 

Qff  autant  que  les  Sujets  y trouvent  des  apxpas» 

Dès  qu'un  objet  ceffe  déplaire  , 

Le  Commerce  amoureux  aujji-tot  doit  finir  : 

Le  refpett  des  ferm:ns  n'efiplus  qu’une  chi- 
mère 5 

La  perte  du  plaifir  qui  nous  les  a fait  faire  ,• 
Nous  difpen.fe  de  les  tenir, 

IJ  amour  de  fon  deffin  efi  toujours  le  feul  maî- 
tre , 

Et  fans  que  nous  fâchions,  ni  pourquoi , ni 
comment , 

Connue  dans  notre  coeur  a tout  heure  U peut 
naître, 

n en  peut  maigre'  nous  fmlr  à tout  moment. 

Vlyffe  qui  pour  fa  fageffe  , 

Fut  fi  ce'lebre  dans  la  Grèce 
QuoiqtIamowr€ux&  bien  traite', 

Refuja  maigri  fa  tendreffe. 

D'accepter  l'immortalité 

\4  U charge  (t aimer  toujours  une  Déeffe. 

Aimez, 
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Amez.  tant  que  [‘Amour  uttka  vos  efprîts  ; 
Mais  ne  vous  piquez,  pas  d’une  folle  eonf- 
tance , 

Et  }i^ attendez,  pas  que  Palfence^ 

Ou  le  de'goùt , ou  le  me'prïs , 

V 9tts  fajfe  faire  pe'hkence 
Desplaifm  que  vous  avez,  pris., 

Qtiiwdon  fent  mourir  fa  tendrejfe. 

Qu'on  baaille  auprès  d'une  Maitréjfe , 

Et  que  le  cœur  n' e/l  plus  content , 

Que  fervent  les  efforts  qu’il  fait  pour  le  pa- 
raître ç* 

L’honneur  de  paffer  pour  confiant , 

Ne  vaut  pas  ta  peine  de  l'être. 

Voilà  qui  cft  très  joliment  dit , & très- 
’cxadtement  pratiqué  à la  Cour  & à la  Ville. 
Les  Bourgeois  le  donnent  même  des  airs  de 
Petits-Maîtres  là-defllis  , & les  Dames  ne 
pourroient  corriger  ces  abus  qu'en  deve- 
nant un  peu  plus  fieres  , & ce  que  je  ne  crois 
pas  qu’elles  felfent.  On  eft  fort  content  ici  : 
malgré  les  Batailles  perdues  , nous  voyons 
des  Héritiers  en  France  &en  Elpagne  , qui 
àflûrcnt  la  poflèfïion  de  ces  Royaumes  aux 
enfans  de  Louis  , & c’eft  à prélènc  qu’il 
voitétemifer  fbn  illüftre  Sang,  comme  ôn 
le  lui  a cbanté  autrefois.  Jamais  Roi  n’à 
été  plus  heüteuxdans  là  Famille,  & n’a  eu 
IcplaiTir  de  voir  fî  avant  dans  la  pofterité: 

Mais 
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Mais  faudroit  , pour  nous  rendre  heureux 
à notre  tour , qu'une  bonne  paix  ramenâc 
ici  l'abondance,  & y rétablît  le  Commerce, 
Le  Roi , quoique  bifayeul , fè  porte  à mer- 
veilles : Tes  attaques  de  goutte  ne  (ont  plus 
fl  fréquentes  qu'elles  l'étoienc  autrefois,^ 
& l’on  prétend  que  l'ufàge  de  la  (auge  dont 
il  prend  tous  les  matins  quelques  tallès  , 
lui  fait  un  bien  merveilleux.  Meffieurs  les 
Médecins  n'ont  pas  la  même  opinion  du 
caffé  : ils  tâchent  de  le  décrier  fans  pouvoir 
en  venir  à bout.  On  a eu  des  nouvelles  de  ce 
Roi  de  Chiny , dont  je  vous  ai  parlé  autre- 
fois , auquel  le  Roi  avoir  tant  fait  d'honnê- 
teté. Ce  malheureux  qui  étoit  parti  dans  le 
^ dellein , à ce  qu'il  difoit , d'établir  le  Chril!^ 
tianifme  dans  Ton  Royaume  , l'a  abjuré  en 
arrivant  chez , lui , & s'efl:  replongé  dans  les 
folles  erreurs  où  il  étoit  né.  On  vient  d'ôter 
le  grand  Tableau  qu'on  avoir  arboré  en  fon 
honneur  dans  l'Eglilè  de  Notre-Dame.  Je 
plains  fort  les  perlbnnes  qui  l’oijit  lîiivi 
dans  fon  Pays , & qu'il  a fans  doute  làcri- 
fiéesà  la  fureur  de  (es  fauvages  Sujets.  On 
dit  que  la  première  chofe  qu’il  a faite  en 
débarquant,  a été  de  jetter  les  hahits  dans 
la  mer , afin  de  pâroître  d’une,  maniéré  dé- 
cente aux  yeux,  de  là  Coût , c’efl;-:âr  dire , tout 
nud;  ainlî  lesTailleurs qu’il  avoir  ârnçnez 
avec  lui , étoient  des  meubles  fort  inutiles. 
Je  fuis , Madame , votre,  . 

LETTRE 


Digitized  by  Google 


Galantes. 


i4» 


LETTRE  X LIX. 

D E L Y O N. 

y' 

<!  • V ► • . , 

VOus  avez  raifon.  Madame,  le  /îe- 
cle  eft  extrêmement  perverti , 8c  c"cft 
avec  juftice  que  vous  vous  récriez  là-deirus. 
Vous  le  faites  de  la  meilleure  grâce  du 
monde,  & j’aime  ce  noble  courroux.  Tro- 
quer le  portrait  d’une  maîtreflè  contre  un 
cheval , comme  a fait  votre  Comte  de  D. . . , 
ou  l’attacher  derrière  une  chai fe  de  porte;, 
comme  fit  le  Chevalier  de  B . . . . tout  cela 
font  des  choies  fiirlefquelles  on  peut  jurte- 
ment  dire  : O tems  ! O mœurs  ! Les  faux 
airs  que  Melïîeurs  les  amans  le  donnent 
fur  le  chapitre  des  femmes  ert  aulîî  quelque 
choie  de  bien  impertinent , & je  dirai , com- 
me le  Cocu  hnaghuùre , les  gens  de  Police 
devroient  bien  donner  des  Réglemens  là- 
delîus.  Et  je  ne  doute  point  que  Moniteur 
à‘ A rgenfon  ne  longeât  à reformer  ces  abus , 
s’il  étoit  moins  occupé  du  loin  des  lanternes, 
& de  celui  d’empêcher  qu’on  ne  joue  au 
Pharaon.  Il  me  fouvient  d’une  avanture  que 
le  Comte  de  Sufe  meconta  lorlque  j’étoisà 
Avignqn  ; il  me  dit  que  dans  des  voya- 
.ges  qu’il  a fait  autrefois  à Paris  , il  avoit 
rencontré  peu  de  jours  après  y être  arrivé , 
Tome  IL  L _ un 
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un  Gentilhomme  Provençal , appelle  le  Mar-  ' 

€\\x\sàeMaliane^S>c  qu'érant  allez  fepromencr 
cnfèmble  aux  Tuilier les^  Ôc  caulant  de  chofè'^! 

d'autres , il  lui  avoit  demandé  comment  il 
iè  divertiflbit  dans  ce  Pays-là , où  il  en  étoit 
déjà  depuis  quelques  mois.  Comment  je 
mé  divertis  ? Le  mieux  du  monde , répondit  i 
le  Marquis.  Je  fuis  en  intrigue  avec  une  des 
plus  jolies  femmes  de  Paris.  Tu  es  de  mes  j 
amis , Comte  , ajouta-t-il  en  lui  frapaht  (lir 
l'épaule  y & je  vais  te  dire  fon  nom afin  que 
tu  juge  fi  je  fuis  de  bon  goût.  C’en;  ,conti*- 
iîua=-t-il  > laComtefi'e  de  N„...  La  Comtef-  1 
fe  de  iV.-i..!  répondit  le  Comte  de  Su^ 
fe  , vraiment  fi  cela  èft,  tu  es  l'homme  du 
monde  le  plus  heureux!  Si  cela  efl: , dit  no- 
tre Pnven^al , cela  cftfi  bien  que  j’ai  une  i 
tlefde  fon  appartement  > où  j'entre  tous  les  j 
loirs  par  un  elcalier  déTobé.  juge  par-là'  j 
des  termes  où  nous  en  (bmmes.  Il  a 11  oit 
conter  encore  d’autres  circonftances  , lorG  ' 
qu’une  Dame  belle  & magnifique  , fuivie 
tle  quelques  àûtrcs  , traversa  l'allée  où  ces 
deux  Melîreurs  S'entrerenoient , & inter- 
rompit leur  converfation.  Le  Marquis  s'é- 
toit  reculé  pour  la  lâîlîèr  paflèr,  & le  Coni^ 

'te  qui  la  connoiflbit  s'étoit  àVàncé  pour  la 
falüer.  Elle  lui  dit  mille  honiieretei;,  &con- 
tinùà  enfuire  fa  promenade  > le  Marquis  qui 
s'étoitretîré  par  civilité, rejoignit  le  Comte, 

Dès  qu'il  le  vit  ièul  -j  il  lui  demanda  avec  le 
> • • plus 
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plus  grand  emprelTèment  du  monde , qi*i 
croie  la  Dame  avec  qui  il  venoit  de  cauler. 
Qui  elle  eft?  répondic  le  Comte  , ce  moques- 
tu  de  moi  3 Marquis?  c'eft  ta  bonne  fortu- 
ne J c’eft  la  Comtelle  de  avec  laquelle 

tu  es  de  fi  bonne  intelligence  : c’eft  donc 
ainfiquecu  laconnois  [Je  vois  bien,ajoûca- 
t-il , que  le  Ciel  a permis  qu’elle  ait  paflë 
par  ici  afin  de  ceconfondre.  Il  lui  dit  enco- 
re mille  autres  choies  la-delîus  qui  dévoient 
le  faire  mourir  de  confulîon  , & pour  le 
mieux  confondre  il  conta  l’avancure  par- 
tout. Le  Baron  de  C. . ...  me  difoir  l'autre 

Î'our,  à propos  de  oes  hommes  foi-dilans  à 
)onne-forcune  , que  le  Comte  de  . . . lui 
. avoir  fait  uneconfidence  à-peu-près  de  mê- 
me nature  que  celle  dont  je  viens  de  parler , 
& que  pour  mieux  appuyer  Ton  dire  > il 
avoit  tiré  une  lettre  de  fa  poche  , & iui 
avoir  demandé  s'il  connoiflbic  cette  écri- 
ture. Oui , dit  le  Baron  de  C. . . . elle  eft  de 
- la  Dame  donc  vous  venez  de  me  parler  j 
mais  je  ne  içaurois  croire  qu’elle  s'adrefic 
à vous.  Voyez  , dit  le  Comte,  en  mon* 

- trant  le  deftus  oh  il  y avoit , à Monfieur  le 
Comte  de ....  Le  Baron  de  C....  que  toutes 
ces  preuves  ne  perfiiadoient  pas  , deman- 
da à voir  fur  quel  ton  la  Dame  écrivoir.  Le 
. Comte  s’y  oppofa , contrefaifant  le  diferet. 
Mais  le  Baron  qui  comprenoit  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  là-ddTous  , arracha  la  let- 

L ij  tre , 
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tre  J moitié  plaifanterie  , moitié. ferieax  , 
malgré  les  efforts  du  Comte  , qui  faillit  à 
mourir  de  chagrin  , iorfque  le  Baron  de 
C lut  tout  haut  ; 

Je  ne  fcaï , Monfieur , à propos  dequoï  vous 
vous  donnez,  les  ans  déparier  de  moi  \ Je  vous 
aï  défendu  ma  maïfon , & je  vous  avertis  en^ 
core  que  Jî  vous  êtes  ajfez.  hardi  pour  y venir 
je  vous  ferai  donner  des  coups  de  bâton  par 
mes  gens. 

Peftevdic  alors  le  Baron  au  Comte  de.... 
ce  font  donc  là  vos  bonnes  fortunes  î Ho» 
gardez-les  pour  vous,  je  n’ai  nulle  envie 
de  les  partager.  Il  plaifanta  encore  quel- 
que-temslà-deflus,  fans  que  le  Comte  osât 
s’en  fâcher  ; car  il  voyoir  bien  qu’il  s’érpic 
attirécette plaifanterie  par  fa  fuite..  Il  l’ef. 
fuya  du  mieux  qu’il  put , & ne  s’eft  pour- 
tant pas  corrigé.  Mais  s’il  eft  des  amans  in- 
diferets  , il  en  efl  auflî  quelquefois  de  ten- 
dres & de  fidèles.  J’ai  connu  à Touloufe 
iinConfeiller  de  ce  Parlement-là,  qui  apres 
avoir  été  amoureux  pendant  longues  an- 
nées'de  la  Veuve  d’un  Médecin  qui  n’a- 
voit  ni  biens  , ni  naifïànce  , l'avoit  épou- 
fee",  & pour  mieux  remplir  fbn  ambition, 
avoit  acheté  la  Charge  de  Préfîdent , uni- 
quement pour  donner  ce  haut  rang  à la  Bel- 
le. C’efl  quelquechofed’affezplaifant  que 
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la  maniéré  donron  m^a  conté  que  cette  Da- 
me s Y prit  pour  venir  à Tes  fins.  Première- 
ment elle  içut  profiter  du  pouvoir  qu*ellc' 
avoir  (lir  l'efprit  de  ion  amant  qui  étoic 
homme  de  condition  & riche  , & quoi- 
qu'elle n’eût  d’autré  mérite  que  celui  d’a- 
voir fçu  lui  plaire  , elle  fçut  fi  bien  fe  mé- 
nager cet  avantage  , qu’après  avoir  fillé  le 
parfait 'amour  pendant  quelques  années,  &: 
avoir  damé  le  pion  aux  Céladons  & aux 
yiniadls  , elle  l’engagea  à finir  le  Roman  de 
même.  C’étoit  beaucoup  ! mais  ce  n’etoic 
pas  encore  afîèz  , elle  vouloic  être  Préfi- 
dence,  & tenir  le  premier  rang  dans  Tou- 
lou'e.  Mais  le  moyen  d’y  parvenir  , & de  ' 
demander  pareille  chofe  à un  mari  à qui  on 
doit  tout  ? Il  n’y  avoir  pas  d’apparence  à 
cela  ,•  cependant  elle  en  vint  à bout , & voi- 
ci comment.  A peine  les  nôces-furent-elles 
faites,  & les  rems  deftinez  à recevoir  &: 
rèndre  les  vi fîtes  écoiilez  ,’  que  la  Dame 
tomba  dans  une  mélancolie  épouvantable  : 
elle  ne  pouvoir  plus  ni  manger,  ni  boire  ; 
le  fbmmeil étoit  éloigné  de  fes  yeux,  & les 
larmes  & les  fbupirs  écoient  fbn  continuel 
exercice.  Le  mari  toujours  amant , ne  fça- 
voit  comment  expliquer  cette  triftelTè  fi 
fort  à contre  rems  : il  en  dem'andoit  lacau- 
fe  à fà  femme , qui  s’obftinoit  à la  lui  ca- 
cher , & qui  en  l’accablant  de  tendrefiè, 
pleuroit  toujours  de  plus  belle.  Ce  manège 

L iij  dura 
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dura  près  d’uri  mois.  ' Mais  enfin  le  mari  nb 
pouvant  plus  y tenir  j lui  dit  : Madame’,  il 
feut  alfurémenc  que.vous  foyïez  méconten-? 
te  de  votre  fort;  fi  cela'eft,  je  fuis  l'hom- 
me du  monde  le  plus  malheureux.  Je  voua 
aime  ; mais  fi  c'eft  mon  amour  qui  vous 
rcndttiftè , jeTùisprêc  àm^éloignerde  vous; 
je  n'ai  que  ce  moyen  pour  vous  cacher  ma. 
tendrefle,  & quelque  crueliqu'il  foit  pour 
moi;,  je  veux  bien  y avoir  reçours.  Ha  ! moii 
cher , répondit  la  Dame  , que  vous  raifon- 
'ncz  à gauche  fur  le  fujet  de  ma  mélanco- 
iie  I II  eft  vrai  que  c'eft  votre  tendrefie  qui 
l'a  eau  fée;  mais  çe  n'efi  pas  delà  maniéré 
dont  vous  l’entendez;  c'eftta  feule  crainte 
de  vous  perdre  qui  m'empêche  de  joiiir  de 
foute  la  félicité  que  je  trouve  à. vous  poflè-* 
der , & je  n'aüïoik  jamais  confentî  à l*hQn**^ 
neur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de 
m'epoufer , fi  j'avbis  cru  de  Vous  aimet 
avec  autant  d'ardeur  que  je  vous  aime  ; car  . 
enfin , puifque  vous  voulez  (ça voir  le  fiijct 
de  ma  jufte  douleur , c'eft , continua-t-elle , 
en  verlant  un  torrent  de  lampes  , c’eft 
je  dois  vous  perdre , & que  ma  malheurcu-. 
fodeftinée  veut  que  ji'aye  encore  un  autre 
mari.  Et  comment  le  pouvez-vous  {Ra- 
voir dit  çelui-çi  ? C'eft,  répondit-elle, 
quemonhorofeopeme  promet  que  je  forai 
Préfidence  : ainfine  l'érant  p.is  par  vous 
fautnécsffoii'ernçntquece  foi t par  un  autre. 
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Ace  mot  d’un  autre,  les  langlots  lui  cou- 
pèrent la  parole  , ôc  l'interrompirent  au 
milieu  de  la  période.  Elle  tomba  évanoliie 
entre  les  bras  de  fbn  époux.  On  avoit  beau 
lui  dire  qu’il  ne  failloit  pas  ajouter  foi  à tou- 
rtes ces  Prédirions , tout  cela  ne  la  perfua- 
doic  point , & rien  ne  put  la  rappeller  à lu 
vie  , que  l’alTurance  que  cet  époux  com- 
plaifant  lui  donna  de  fe  faire  Préfident, 
Comme  elle  ne  demandoit  que  cela  , elle 
fut  d’abord  contente,  &c  l’acquifition  de  la 
Charge  qui  fuivit  de  près  la  promelïè  qu’on 
lui  en  tic  , mit  le  comble  à làtisfattion. 
Voilà  comme  une  femme  adroite  U'puve  le 
fecrer  de  contenter  Içs  palTions,  '&  de  s’en 
faire  encore  un  mérite  auprès  de  fôn  époux  ; 
ôc  voilà  comment  un  époux  prévenu, don- 
ne aifément  dans  le  panneam  Mais  à pro- 
pos de, ces  tendres  amans  dont  on  prétend 

3u’il  n’en  eft  que  dans  les  Romans  , ou 
ans  les  nids  de  tourterelles,  je  vous  dirai 
que  j’en  ai  vu  deux  en  Languedoc  qui,fe- 
roient  paroli  & maflé  à tous  ces  amou- 
reux tranlîs  de  l’antiquité:  c’dt  le  Marquis 
de  Bellïjle  neveu  de  Monfieur  Fouqmt , ÔC 

Mademoifelle  Z> qu’il  a enfin  époulée, 

malgré  tous  les  obftacles  & toutes  les  oppo- 
iicions  qui  étoient  de  part  ôc  d’autre.  Ces 
jeunes  gens  après  s’être  aimez  pendant 
quelques  années  à la  maniéré  de  Pyrame 
& àQTisbe'ç  , réfolurent  aufli  de  même  que 

L iiij . ceux-là , 
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ccux-là , de  fe  voir  enfin  de  plus  près , & 
fans  fc  donner  de  rendez-vous  qui  pur  cau- 
fer  quelque  fiinefte  qui  pro  quo  , ils  prirent 
le  parti  de  fe  dérobera  la  vigilance  de  leurs 
païens , & d'aller  (bus  la  conduire  de  l'a- 
mour chercher  un  azile  quelque  part  : ils 
errerent  long-tems  fans  ai  pouvoir  trou- 
ver d'alTuré.  Des  amis  du  Marquis  àcRel- 
lip.e  les  reçurent  tour-à-tour  chez  eux  ; mais 
la  crainte  d'étre  découverts  , defubir  les 
rigueurs  des  Loix  di  celles  de  leurs  païens, 
les  obligeoit  à changer  fbuvent  de  gîte.  Un 
an  s'étoit  pafTé  de  cette  maniéré,  & leurs 
finances  étoient  routes  épui fées  ; car  ils  n'a- 
vüient  pas  beaucoup  'longé  à faire  un  fonds 
pour  l’ Aloyau  : ils  avoient  apporté  en  ména- 
ge bien  plus  d’amour  que  d'argent  , ÔC  ce 
qui  étoir  encore  bien  pire , ce  mariage  donc 
la  bonne  foi  des  Parties  étoit  le  feul  garant , 
avoir  eu  -,  quoique  clandeftin  , des  fuites 
qui  dévoient  le  rendre  bien-tôt  autentique.: 
Dans  ce  trille  état , après' avoir  couru  tou- 
te la  France  , &c  ne  fçaehant  que  devenir  , 
leur  unique  rctiburce  fut  d'aller  le  jetter  aux 
pieds  des  l'Evèque  d’u4gde , frere  de  feu  Mr. 
Fouquet , & par  conféquent  oncle  du  Mar- 
quis de  Bellîjle.  Ce  Prélat  touché  de  leurs 
malheurs  & de  leur  conllance,  l,cs  reçut  en 
pitié  J & après  leur  avoir  pardonné  les  éga- 
remens  où  l’amour  les  avoir  plongez  , il 
ajoûta  les  cérémonies  nécellàires  à leur 
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mariage , ôc  joignit  à fa  béaédiélion  le  foin 
de  leur  fubfiftance.  Il  leur  donna  un  ap- 
partement dans  Ton  Palais  Epifcopal , des 
domeftiques  , & tout  ce  qui  eft  nécelTaire 
à une  famille  nailïànte.  Je  les  ai  vus  dans 
ce  Paÿs-là  : ils  y pafloient  des  jours  tran- 
quilles , faifant  eux-mêmes  tous  leurs  plai- 
lïrs  , &c  attendant  dans  cette  douce  folitu- 
de  , de  pouvoir  calmer  la  colere  de  .leurs 
autres  parens.  Voilà  ce  qui  s'appelle  aimer! 

Il  n’cft  pourtant  pas  nécelîaire  que  l’amour 
produiie  de  pareils  effets,  & il  eft  bon' de 
confulter  un  peu  la  railon  avant  que  de 
s’abandonner  ainfi  à Ton  penchant.  Mais 
j’ai  tort  de  faire  ces  réflexions  : vous  les  fe-  ' 
riez  bien  fans  moi , & vous  fçavez  mieux 
que  perfbnne  que  ce  n’eft  pas  l’amour  qui 
nous  perd , mais  la  tpaniere  de  le  faire.  J’ai 
connu  une  très-jolie  femme  à Touloufe , 
qu’on  appelle  la  Prélidente  Droïiilleî  ^ qui 
avoir  les  plus  pjaifàntes  maximes  du  mon- 
de là-delfus.  Ellefe  vantoitun  jour  d’avoir 
un  remedeafluré  contre  toute  forte  de  ten- 
lations.  -Tourle  monde  avoir  de  l’empref- 
' fement  pour  fçavoir  ce  remede  fi  nécelîàirc  ' ‘ 
â tant  de  gens.  On  faifbit  des  paris  fur  l’in- 
faillibilité du  remede, & après  bien  desrai- 
fonnemens  pour  & contre  , fc  s’être  fait 
long-tems  prier  , Madame  Dro'ùillet  pfo-  ^ 
a»nça  de  cette  maniéré. 

L V ..Let 
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Le  remede  le  plus  fur  pour  faire  cejfcr  U 
Tentation  i c'eft  d’y  fuccomber» 

' Je  vous  avoue  que  je  ne  kattendois  pas 
1«  iTout  le  monde  futfurpris  de  cetcedé- 
cihon  : mais  on  fut  en  même-tems  obligé 
deconvenir  qu'elle  écoic  très-jufte.  Mada- 
me Droü  Llet  gagna  le  Pari.  Le  remede  fut 
déclaré  infaillible.  Mais  quelque  fur  qu'iL  I 
^îuhîèêtre,  c'cil:  ce  me  lemble  le  cas  dédire 
ià-dellus , que  le  remede  eft  pireque  le  maL 
Voilà , je  ^stge , une  chofé  que  vous  ne  fça-  ' 
vic2  pas,  que  ce  remede  de  Madame  Droüil- 
iet  : Voyez  comme  on  apprend  tous  les 
jours  quelque  chofe  I J'ai  appris  depuis  peu  ! 
une  maniéré  de  faire  un  potage , dont  je  ne 
î»e  ferois  jamais  avifee  , & qu'un  de  vos 
amis  m'a  dit  fçavoir  par  expérience  : c’eft 
Monfieur  de  yerjorls  qui  loge  dans  la  ruë^<î«- 
bourg  y & qui  a palTe  par  ici  il  y a quelques 
jours.  Nous  parlâmes  beaucoup  de  vous  , 
d'abord  , après  cela  de  nouvelles , & enfuite 
de  choies  & autres  : je  le  priai  à dîner  ; j'avois 
une  très-bonne  foupe,  il  en  convint;  mais 
il  me  dit  en  même-tems  , qu'il  en  avoit 
mangé  autrefois  une  qui  lui  avoit  paru 
meilleure.  Cela  me  fcandalifa.  Je  voulus 
Içavoir  ce  qæ  c'étoit  que  cette  foupe , & je 
priai  Monfieur  de  l^erforls  de  vouloir  bica 
donner  des  leçons  là-defïùs  à mon  Cuifi- 
fiier.  Volonderç , me  dit-il  afaices-le  mon- 
ter* , 
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ter , & je  lui  enfeignerai  la  maniéré  donc 
cette  foupeétoic  farte.  Il  n'y  faut  pas  beau- 
, coup  Je  façons  , & vous  en  (èrez  quitte 
pour  un  lapin  & deux  livres  de  chandelles. 
Il  faut  mettre  avec  cela  des  choux  & du  fel 
dans  la  marmite  ,1a  remplir  d'eau,  & dre(^ 
ferla  foupe  quant  cela  eft  cuit.  Fi  , dis-je 
alors  à Monfi,eur  de  F'er forts  , qu'elle  abo- 
minable foupe  ! Je  vois  bien , ajoutai-je , que 
vous  n'avez  pas  envie  que  je  mange  la  mien- 
ne.- En  effet , cette  idée  de  chandelle  me  fai- 
foit  fbulever  le  cœur.Mais  Mr.de^er/ômme 
dit  , en  mangeant  toujours,  que  j’étoisbien. 
délicate  , qu’il  falloit  en  avoir  goûté  avant 
de  s’en  d’égoûter , & que  l'on  ne  devoir  ja- 
mais condamner  les  chofesfans  les  connoî- 
tre.  Il  me  conta  enfuite  comn-re  il  avoit 
tâté  de  ce  beau  régal & il  me  dit  qu'ayant 
. été  dans  une  Ifle  avec  quelques-uns  de  fès 
amis  pour  chafîèr  aux  lapins^  & les  eaux 
étant  débordées .,  il  leur  fut  impoffible  de 
repaflêr  de  l’autre  côté , & il  fallut  refter 
dans  rifle  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflène  écou- 
, lées.  Comme  ils  n’avoient  pas  prévu  cédé-- 
bordement , ils  ne  s'étoienr  pas  fort  pré- 
eaïuionnez  contre  la  lâim  à laquelle  ils  fo 
virent  bien-tôt  expofèz.j  car  leurs  petites 
proviflons  manquèrent  dès  les  premiers 
jours  : il  ne  leur  reftoit  plus  que  du  pain  y 
quieftordinairement.ee  dont  on  fe  nantit 
iè  plus,  & je  ne  fçai  par  quelle  avanture 
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ils  s'étoient  auflî  munis  _^de  quantité  de  . 
chandelles.  Peut-être  croyoienc-ils  qu'’il  en 
falloit  en  plein  midi  dans,  cettC;  Ifle  , , 

qu^eile  étoit  dans  un  climat  pareil  à celui, 
de  Norvvsg? , ou  peut-être  aulïi  avoit-on 
pris  ces  chandelles  croyant  que  ce  fùt.autre,, 
chofe.  Enfin  J que  ce  fût  par.  delïein  > ou  par. 
^HÏÿro  qito , ï\s  a voient  toujours  bonnef! 

• pravifion  , c’eft  ce  qu"il  y.adefûr;  maisils 
ne  croyoient  pas  d'abord  que  cette  provi-  . 
fion  leur  ftit  aiilïi  utile , & la  nécefiité  qu'on 
dit  être  raere  des  inventions  , les  en  fit  avir  r 
ièf. 'Un  jour  que  Monfieur  F'erforls  étoit 
ailéehercherdes  lapinsdansun  des  boutsde 
cette  Ifle,  & qu'après  s'être  long-tems  in-- . 
tigué  , il  vint. .joindre  la  Compagnie  , il. 
^.rouva  les  amis  autour  d'un  plat  de  foupe-i.-: 
les  aborda  avec. l'appétit  d'un  ClialTeur  i . 
^i^  d'Mn  Çhaireur  qui,depuis  quelques  jours 
faifbit.'très-mauyaife  chere  j il  débuta  par  .• 
jha,nger  comme  quatre..  Si  on  lui  avoir  de- 
mundédes  nouvelles  de  les  parens  dans-cc'-' 
xnotnem-là,5  il  aiuoir.lans  doute  répondu 
qu/ils  étoient. tous  morts  de  mort  fubite,  . 
dün  d'abréger  la  converlation.  Mais  quand 
i^^ro.lîè  fainrî  fut'un  peu  appaifée  j il  le  ré-  ’ 
crja  fur  la. bonté  deiafoupe,  &:  demanda Jl  ..  : 
celui:  de  feV  camarades  qui  ayoit  fait- la  , 
cuifine.ee  jour-là,. comment  il  ayoit  pu  fai-  , 

' te  pouf  des  régaler  fi  bien.' Qu’as-tu  donc 
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mis  dans  cetre  ioiipc ? lui  dir-il.  Tiens,  ré- 
pondit l'autre  , en  lui  montrant  quelque 
choie  de  long  au  bouc  d'une  fourchettej  voilà 
les  mèches.  Il  y en  avoir  effeeftivemens  hx, 
c’eft-à-dire,  pour  deux  livres  de  chandelles. 
Monfieur  de  F'erforis  m'aflura  qu'il  iTavoit 
de  fa  vie  mangé  une  meilleure  foupe  que 
celle-là  J & fi  je  l'en  avois  cru  , j'aurois  or- 
donné à mon  Cuifinier  de  nous  en  faire  une  - 
pareille  dès  le  lendemain  pour  ellàycr  com- 
ment céla  feroie;-  Mais  je  ne  fus  pastout-à- 
fair  de  cet  avis  : Je  dis  à Monfieur  de  • 
foris , qu’une  pareille  foupe  n’étoit  bonne 
que  lorfqu'elle  étoit  afiàifonnée  par  la  faim  , 

& qu'il  falloir  attendre  que  nous  fullions 
en  tems  de  famine  pour  en  faire  l’épreu-’  ' 
ve.  Peut-être , dts-|fe , que  du  train  dont  les 
choies  vont  J nous^'aurons  pas  long-tems 
à attendre.  Comme  nous  tombions  fur  des 
réflexions  qui  n'étoient  pas  des  plus  réjoüif- 
lantes  du  monde,  nous  jugeâmes  à propos 
de  changer  la  converiàtion.  Je  crois  cepen-  ' 
dant , Madame  , que  vous-êtes  de  même 
ientiment  que  moi  > &c  que  tant  que  vous 
pourrez  mettre  un  chapon  dans  votre  poti 
vous  ne  vous  avi  ferez  pas  d’y  métré  des  chan-  ; 
déliés.  Monfieur  de  P^erforis  xnt  fit  encore  '• 
cent  contes  pendant  le  dîner  : il  m'en  rap- 
pella  quelques-unsdont  j'avois  déjà  oui  par- 
ler, & un  entr'^autres  que  je  fçavois  de’A’V- 
~ msf  6c  que  vous  ne  ferez  peut  - être  pas  fâ- 
chée 
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chée  de  fçavoir  aaffi.  Il  y avait  jdans  cctre 
Ville  - là  deux  fameux  débauchez  dont  l'un 
s'appellüit  Langarütty  & l'autre  Ci?/ m;.  Ces 
deux  Melïieurs  étant  un  foir  dans  un  caba- 
ret , après  avoir  bu  un  peu  plus  que  de  rai- 
fbn , s'aviferent  de  le  faire  un  défi  allez 
plailànt.  Je  parie , dit  l'un  à ion  camara- 
de , que  tu  n'oferois  aller  après  minuit 
donner  de  la  bouillie  'à  un  pendu  qu’on  a 
porté  tantôt  fur  le  grand  chemin.  Je  parie 
que  fi , répondit  l’autre.  On  convint  d’une 
tomme  qui  fut  mife  fur  jeu  ^ &:  dépofée  eji 
mains  tierces  , & pour  éviter  toute  luper-^ 
cherie  » il  fut  dit  j que  . celui  qui  devoit  aller 
porter  la  bouillie  , laiflêroit  le  poêlon  & la 
cuilliere  au  gibet,  pour  preuve  inconteftable, 
qu’il  y anroit  été.  il  y avoit  une  grolfe  de- 
mi-lieuë  de  la  Ville  : la  nukiétoit  fort  obi- 
cure  ; tout  cela  ne  rebuta  point  l’intrépide . 
Parieur.  Il  fe  mit  feul  en  chemin  , fuivanc 
les  conventions  3 à l’heure  marquée.  Etant: 
arrivé  fur  le  lieu  , il  ne  manqua  pas  d’exé- 
cuter ce  qu’on  lui  avoit '.prefcrit.  Mais  à 
peineavoit-ilprélènté  la  Cuilliere  au  pendu,, 
qu’il  entendit  une  voix  enrobée  qui  s’écria  t 
Elle  efi  trop  chaude^  Un  aiitie  (èroit  mort  dê- 
peur  y mais  celui-  ci  au. contraire  répondit'^ 
fans  s’émouvoir  : Xu  n'ms  qu'^à  fobfflsr^  Voui 
croyez  bienfans  doutC'que  ee  ^’étoit  pas  le 
pendu  qui  parloit  ,'cela  s’én  va  làns  dire;.,  ' 
Mais  croiciez-  vous  bieù  que  c’étoit  celui 
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qaî  avoir  défié  l'on  Compagnon,  qui,  pour 
lui  faire  peur , l’avoir  devancé  , & pendanc 
qu'il  étoic  occupé  à faire  ia  bouillie , s'étoit 
allé  mettre 'a  la  place  du  pendu.  Tout  le 
monde  fut  furpris  du  courage  de  ces  deux 
hommes.  On  n*a  point  pù  décider  encore 
quel  étoit  celui  qui  en  avoir  le  plus.  Je  vous 
en  fait  juge , &:  je  les  trouve  tous  deux  bien  ^ , 
intrépides.  Car  enfin  , celui  qui  devançoit 
Ibn  Compagnon  n’étoir  pas  fur  qu’il  vînt  le 
relever  de  leminelle  , & l’autre  ne  pouvoir 
pas  prévoir  que  Ton  ami  fè  fût  mis  à la  pla- 
ce du  pendu , ni  croire  qu’il  eût  parié  fur  ce 
ton-là.  Le  petit Cordelicr  de  Totdoufe  n’eur 
pas  tant  de  bardielîê.  . Ce  pauvre  Moine 
ayant  fait  l’agréable  dans  un  jour  de  Fête 
de  leur  Ordre , s’avifa  de  boire  , après  plu-  ^ 
fienrs  fantez,  celle  de  la  belle  Pmile  ^ qui 
comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , eft  depuis  des 
fiecles  dans  les  Charniers  de  cette  Eglife  , 

& y conferve  éneore  des  marques  de  beau- 
té. Comme  tous  les  Moines  étoient  pour 
lors  en  bon  train,  ils  dirent  à ce  pauvrç 
Frere , que  puifqu’il  buvoit  la  lamé  de  la 
belle  Patile  , il  falloir  qu’il  allât  la  faluer  le 
verre  à la  main  dans  le  tombeau.  Il  topa 
d’abord.  On  l’en  défia.  Il  fallut  y aller  feul  i 
& pour  qu’on  fut  fûr  qu’il  y auroit  été,  il 
•fut  dit  qu’il  planteroit  un  clou  dans  cet  en- 
droit-là.  On  lui  donna  un  marteau  pour 
cela,,  & on  lui  fouhaita  uii' bon  voyage.  Je 

ne 
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ne  fçai  s*il  a été  heureux  ; ''mais  il  a tou- 
jours été  des  plus  longs,  car  il  n’’en  eft  ja- 
mais revenu.  avoir  parfaitement  bien 
rempli  fa  commiffion  : Il  avoit  vuidé  fon 
'•verre,  & planté  lé  clou  , & il  s'en  retour-  ' 
rio'ic,  triomphant , lorfqu'il  fe  (ènrit  arrêter 
par  la  robbe  , fur  laquelle , fans  y penlèr , il 
avoir  attaché  ce  clou  Fatal.  Il  n'eut  garde  de 
fonger  à cela,  il  crut  bien  pifitôt  que  la  bel-' 
le  /-‘(?///?  vouloit  le  retenir  pour  le  punir  de  ■ 
fa  témérité , & la  peur  s'empara  fi  fort  dé 
fb'n  efprit , qu'il  en  mourut  fur  la  place.^  Ses 
Confrères  ne  le  voyant  point  revenir  çou- 
Turent  à fbn  fecours  j mais  il  n'étoit  plus  ' 
tems,-&  ils  le  trouvèrent  dans  l'état  que 
je  viens  de  dire.'  Cependant,  ne  trouverez-  ' 
vous  pas , Madame,  que  nous  tombions  , " 
Monfieur  de  f^urforis  & moi,  conimeon  dit 
de  CAr’ibdey  tnS çUla , & qu'après  avoir  chan- 
gé la  con  verlâtion , pareeque  bous  ne  la  trou- 
vions pas  alïez  réjoiii liante , nous  en  avions 
entamé  une  qui  nepouvoit  donner  que  des 
"idées  lugubres  ? Mais  point  du  tout , s'il 
vous  plaît,  nous  parlions  des  maux  d’au- 
trui,'&  desmaux  pairezdepuislông-tems', 
au  lieu  que  l'idée  dé  ceux  qu'on  craint,  & 
qu’on,  croit  voir  approcher  à grands  pas , 
fait  des  imprelTions  bien  différentes,  & n'a 
garde  de  fournir  le  mot  pour  rire  : & de- 
peur  de  retomber  dans  ces  triftes  penfees  j 
je  m'en  vais.,  puifqu'il  m'enfouvient  ,^yous 
'■j.'  conter, 


GaLAî^TES.  2|7 

conter  encore  une  avanture  arrivée  dans  la 
célébré  Ville  de  Nîmes,  & que  j’avois ou- 
bliée de  mettre  daais  les  lettres  que  je  vous 
écrivois  autrefois  de  ce  Païs-là.  Celle-ci  (e- 
ra  une  rapfodie  : mais  à la  bonne  heure  i 
pourvu  qu'elle  vous  réjoüilîe,  c’eft  aflcz , & 
il  n'importe  à quel  prix.  Il  y avoit  donc 
dans  Nîmes  un  Gentilhomme  appellé  Mr. 
de  la  Cajfagiie , homme  de  la  meilleure  hu- 
meur du  monde  j & qui , quand  il  man- 
qiioit  de  plaiiirs  , nouvoît  le  fecret  de  s'en 
faire  de  tout , & de  fe  réjouir  à peu  de  frais; 
Il  s'avifa  un  jour  de  faire  une  malice  à un 
de  fes  voifins  j qui  m’a  paru  afîèz  plaifànte. 
Ce  Voifin  étoit  un  bon  Gentilhomme  qui 
vivoit  bourgeoifement , & même  très-chi-' 
chement.  Un  Cuifnier  auroit  eu  beaucoup 
dejoifir  chez  lui , & il  n’auroit  pas  feule- 
ment pu  y faire  une  foupe  aux  chandelles  j ' 
car  elles  n'éterienr  point  d'ufage  dans  cette 
ncaifon-là,  ^ la  Icmbre  lueur  d'une  lampe 
en  faifbit  le  ioir  toute  l'illumination  : En- 
core étoit-bn  bien-ai(e  de  pouvoir  la  ména- 
ger dans  cette  vue  Mr.  & Madame  de. 
Recolin  l'éteignoient  des  qu'ils  avoient  fini 
un  très- loger  fbuper,  & après  avoir  fermé 
leur  porte,  & couvert  du  feu  pour  la  pou- 
voir rallumer  au  retour  , ils  alloient  pafîcr 
la  foi  rée  tout  auprès  de  chez  eux.  Mr.  delà 
C/iJf:gne  y qui , comme  Voifîn  avoir  pu  re- 
marquer leur  marche  , réfolut  de  irou- 
••  hier 


Digiti/i-d  by  Google 


N 


i;8  Lettres 

bler  un  fdir  cette  vie  fi  unie , Sz  de  leur  cau- 
fcr  un  peu  d'inquiecude.  Il  fit  prix  pour  cela 
avec  des  Maçons  qu'il  pofta  avec  tout  ce 
qui  leur  étoic  nécellaire  dans  un  coin , ôc 
après  que  Mr.  Recolin  8c  fa  femme  furent 
fbrris  de  chez  eux , il  fit  murer  la  porte  de 
leur  maifbn  , & fe  plaça'avec  quelques-uns' 
de  Tes  amis  dans  un  endroit  propre  à en-^ 
tendre  ce  que  ces  bonnes  gens  diroient , ôc 
à voir  le  dénouement  de  la  piece.  Ils  ne  fi- 
rent pas  lông-tems  le  pié  de  grue,  car  dès 
dix  heures  Tonnantes  Mr.  RecoUn  8c  fà  fem- 
me , gens  très  - réglez , prirent  congé  de 
ceux  chez  qui  ils  a voient  pajfîe  la  foirée. 
On  les  éclaira  jufques  à la  porte  de  la 
maifon  où  ils  étoient  fuivant  la  loiiable 
coutume  de  tous  les  loirs . On  entendît  mê- 
me un  dialogue  afièz  plaifant  entre  ces 
bonnes  gens.  C'efl:  allèz,  dilbient  les  uns , 
nous  voyons  allez  clair  , n'avancez  pas  da- 
vantage. Prenez  garde,  repondoit-on , êtes- 
vous  dehors , ne  tombez  point.  Après  tous 
ces  complîmens  & plufieurs  autres , on  re- 
ferma la  porte  du  logis  d'où  l'on  fortoir , 8c 
Monfieur  RecoUn  chercha  la  fienne  à tâtons. 
Il  Içavoitcela  par  coeur  j ainfi  il  fîir  d’abord 
droit  à l’endroit.  Mais  qu'elle  fut  fa  furpri- 
le , lorlqu'en  croyant  ouvrir  fa  porte , il  n» 
trouva  qu’un  mur  i Je  me  fuis  bien  mépris , 
dit-il  à la  femme , je  croyois  aller  droit 
chez  moi , & j'ai  donné  contre  la  muraille. 

Voyons 
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Voyons , c'eft  plus  bas.  Il  marcha  & ne  trou- 
va point  ce  qu'il  cherchoic.  Il  revint  fur  fcs 
pas  (ans  en  être  plus  avancé.  Quoi,  s'écria- 
t’il  d*un  toi^à  faire  pâmer  de  rire  ceux  qui 
l'encendoient  , m'auroit  - on  volé  ma  maî- 
fon  ! Auroit  - elle  changé  de  place  ! Il  y a ici 
quelque  chofc  de  furnaturel , & il  faut  que 
}e  m’cn  éclaircHre.  Allons , conciilua-t-il  , 
prenons  la  rue  par  un  bout  , & comptons 
toutes  les maifons.  Voici,  commença- t’i! , 
celle  d'un  tel , une  telle  boutique , le  Save- 
tier du  coin , & la  Ravaudeule.  Tout  cela 
fut  nommé  par  noms  & furnoms.  Cette  lon- 
gue & ennuyeufe  énumération  le  conduific 
à l'autre  bout  de  la  rue,  &:  il  eut  le  cha- 
grin d’y  arriver  fans  que  fa  chere  mai  Ton  (c 
fôt  rencontrée  fur  Ton  chemin.  Elle  eft  per- 
due, ç'en  eft  fut  î difoit-il  d'un  ton  la- 
mentable , elle  étoir  placée  entre  un  Chi- 
rurgien & un  Chaircutier.  Je  trouve  bien 
ces  deux  boutiques  } mais  il  n'y  a plus  de 
mailbn  qui  les  fépare.  Ah  ! ma  chere  fem- 
me , que  deviendrons- nous  ? Nous  voici  à la 
rue  dans  une  heure  un  peu  induë,  où  irons- 
nous  chercher  gîtef  Ee  que  dira-t-on  quand 
on  fçaiira  le  malheur  qui  nous  vient  d'arri- 
ver ? Mais  eft-ce  enchantement , eft-ce  mi- 
racle ? Et  pourquoi  faut -il  qu’il  nous  arri- 
ve ici  ce  qui  arriva  autrefois  aux  Habitant 
de  Sodcn7e^  Pendant  tous  ces'difcours  auf' 
^uels  la  femme  ne  répondoit  que  par  des 

pleurs» 
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pleurs,  il  cheixhoic  toujours  cett,ç  porté-V  - 
& toujours  inutilement.  La  bonne  Dame 
étbit  d'avis  de  crier  au  voleur.  Elle  faifoit. 
fort  triftement  l'inventaire  ^ Ton  petit 
meuble , & il  n'y  avoir  pas  une  feule  piece 
de  foh  ménage,  jufques  à la  poêle  & au  ’ ^ 
gril , qui  ne  lui  coûtât  de  nouveaux  foupii^s. 

Et  je  crois  que  la  nuit  fe  feroit  palfée  dans- 
cette  inutile  recherche  Sc  dans  ces  vains  fe-- 
grets , fi  Mr.  de  [a^CaJftgtie  6c  fes  amis  n'eu  f- 
fèht  découvert  le  myfterê  à force  de  rire.  Ils 
firent  apporter  des  'flambeaux , 6c  dérnolîr' 
la  muraille 'poftiche  i 6c  Mv.' RecoUn  fut  fi 
aile  de  trouver  là  porte  derrière , 8c  fi  prefle 
de  rentrer  chez  lui.,  qu'il  ne  s'âmula  pas-^’ÿ 
à‘ Te  plaindre  du. tour  qu'on  lui  avoir  joüéi^.y 
Tout  le  monde  en  rit  le  lenderhain.'  J'én  ai’ ■ 
ri  quand  on  me  l'a  conté,  6c  je  ne  doute' 
point  que  vous  n’en  riez  aulfi.  Du  moins  ‘ 
eft-il  bien  fur  que  je  ne  vous  l'écris  que  pour 
vous  faire  rire.  On  parle  dans  ce  Païs-là  des  ~ 
bonsmotsde  Monfieurdela  C/?^^?/?,  com- 
me  à P, ms  de  Ceux  de  Mefiieurs  de  Gi^nmnuk  ' 

6c  de  .^<7<7«e//î/fr?^Mais  à propoSide  ce  derniérf  - 

Monfîeur  àe  VmtiU’o'ir  nom  conta  dernier 
rement  quelque*  chofe : d'àfièz  hardi  qu'il 
avoir  dir  a Monfeigneur.^ll  éfoit  un  matin  * . . 
au  lever  de:ce  , Prince fqui-,  Ibit-préventioiv  ’ 
pu  réalité-,  fevplaignit  que  l'odorat  fou f.^. 
froit  quelque  choie  auprès  de  ce  Duc,  6û  ‘ 

- Jui<  dit  naturçilcpient  ; Eloignçz  - vous  up 

■ . . . :peu  -■ 
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peu  5 Roqii^liiure , car  vous  /entez  bien  mau- 
vais. L'autre  fans  fe  déconcerter , lui  ré- 
pondit froidement  : Je  vous  demande  par- 
don J Monfeigneur , c'eft  vous  qui  Tentez  , 

& non  pas  moi.  Monfeigneur  ne  /çavoit 
fur.  quel  ton  prendre  cette  réponfe , lor/que 
Roqudaure  la  lui  expliqua  en  lui  faifanc 
comprendre , qu'effedivement  ce  u'eft  point 
celui  d'où  vient  la  mauvaifè  odeur  qui  en 
,eft  incommodé , & que  ce  font  /eulemenc 
ceux  qui  font  auprès  qui  peuvent  la  fentir. 
L'argument  étoit  fans  réplique,  de  même 
que  celui  de  Madame  Drouillet  fur  les  ten- 
tations , & le  tout  ne  fe  dit  que  pour  bril- 
ler , & je  ne  le  répété  que  pour  vous  ré- 
jouir. Adieu , je  vous  parlerai  une  autre 
fois  de  beautez  de  Lyon  que  je  n'ai  pas  en- 
core eu  le  tems  de  bien  voir.  Je  n'en  ai  à 
préfent  que  pour  vous  afTurer  que  je  fuis  , 
Madame,  votre,  &c. 

» t 

L E T T R E L. 

DE  ? A R l S. 

Votre  Lettre , ou  rapfodie  , comme  il 
vous  plaira  l'appeller , m'a  parfaite- 
ment bien  réjoliie , & votre  intention  a été 
remplie  là-defTus,  on  ne  peut  pas  mieux  : 
J'ai  ri  des  gafeonnades  de  votre  Marquis 

Provençal  . 
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Provençal , & celles  du  Comte  menacé 
de  coups  de  bâton  : Il  faudroic  quelques 
avantures  comme  celles-là  pour  rabattre  un 
peu  le  caquet  de  nos  gens  de  bonne-fortune, 
M.  A*Argenfon  eft , comme  vous  dites  > trop 
occupé  pour  pouvoir  remédier  à ces  abus  , 
& le  Pharaon  fèul  lui  donne  terriblement 
de  l'exercice.  On  lui  fit  l'autre  jour  une 
petite  malice  allez  plaifante.  Il  alloit  dans 
les  mailbns  où  il  croyoit  qu'on  donnoit  à 
joiier , & y alloit  en  tapinois  pour  fur- 
prendre  les  joueurs  en  flagrant  délit.  U 
fut  chez  Madame  de ... . qui  j comme  vous 
fçavez , étoit  fort  fbupçonnée  de  ne  pas  ob- 
(ei'vcr  rigidement  les  Ordonnances.  Cette 
femme  avertie  de  la  marche  , pofta  un  valet 
, fur  la  porte  après  lui  avoir  donné  fa  le- 
çon , & ce  valet  après  avoir  regardé  à droit 
hc  à gauche,  & fait  quelques  autres  gri- 
maces , avertit  Mr.  d'Argenf  -n  que  Mada- 
me de ... . étoit  en  haut  , quoiqu'elle  eut 
ordonné  qu'on  dit  qii'elle  étoit  lortie.  • Et 
que  fait-elle  là -haut,  mon  ami  , dit  Mr. 

ArgenÇon  Monlîeur,  répondit  l'autre, 
elle  joue , fi  vous  voulez  monter  vous  la 
trouverez  ; mais  il  y a un  peu  hat.;\j: , car  c’efi: 
au  cinquième  étage,  N importe  , répondit 
Mr.  à‘Argenfon  > qui  mouroit  d’envie  de 
trouver  quelqu'un  en  faute.  Il  fe  mit  en 
même  tems  à enfiler  la  montée  , & arriva 
tout  ellbufflé  auprès  des  gouiiercs , où  il 

trouva 
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trouva  effeclivement  Madame  de ... . jouant 
de  la  balle  viole.  Vous  jugez  bien  qu'elle 
le  berna  comme  il  faut  : Il  voulut  s'en  pren- 
dre au  valet  j mais  on  lui  fit  comprendre 
qu’il  avoit  parlé  jufte  ; ainfi  il  prit  le  parti 
de  plaifanter  & de  rire  le  premier  de  l'a- 
vatiturc.  Je  vous  allure  qu'il  n’en  a pas  ri  le 
dernier  , & qu'on  s’eft  bien  di\'erri  de  fa 
crédulité,  & de  la  facilité  avec  laquelle  il 
avoit  donné  dansSe  panneau.  La  Dame  de 
Touioufe  qui  fçut  le  faire  Préfidente  par  Ton 
adrclïè  en  Içavoic  je  crois  plus  que  Mr.  à‘Ar~ 
genjor.  y Ik  cet  Epoux  li  complaifant  pour- 
roit  aller  de  pair  avec  Mr.  & Madame  de 
hdüjle  y &c  prouver  comme  eux  , qu'il  ell 
encore  des  cœurs  tendres  & fidèles.  Il  en 
eft,  il  ell:  vrai;  mais  il  en  ell  peu  : Cepen- 
dant Mr.  le  Duc  de  Bavière  rencontra  un 
de  ces  miracles  d'amour  dans  une  Ville 
qu’il  prit  d’alT'aut  fur  le  Turc.  La  Garnifon 
devoir  être  taillée  en  pièces.  Tout  étoit 
rempli  d’horreur  & d'effroi  dans  ce  défor- 
drcj  au  milieu  de  ce  trouble  on  vit  Ibrtii* 
au  travers  des  morts  &c  des  mourans  une 
jeune  & belle  perlbnne,  qui,  fans  paroître 
effrayée,  vint  le  jetter  aux  pied  s de  ce  Prin- 
ce viélorieux.  Seigneur  , lui  dit -elle  , je 
viens  te  demander  la  vie  de  mon  ^A.mant  , 
ou  te  prier  de  me  faire  mourir  avec  lui.:  Ac- 
cordés-moi  celle  de  cesdeux  grâces  qu'il  te 
plaira , je  t'en  ^lai  une  égale  obliga- 
< tiou/ 
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tio'n.  Le  Duc  furpris  de  la  demande  de  cette 
Dame,  & de  la  maniéré  ferme  dont, elle  l.â> 
faifoic.,  la  pria  de  lui  dire  qui  elle  éroirj,*&;Ç  ■ 
qui  étoit  Ton  amant.  Il  eft  , rcpondit-elfe  i ; ' • 
Lieutenant  dans  les  JanilTaires  , & je  fuis-  | 
fille  du  Bacha  de  la  Ville.  Nous^nous  ai-’  ' . - ; 
mons  depuis  long-tems , & fi  tu  veux  pro-  ; ; i 

teger  nos  amours , nous  te  fiiivrons  où  tu-  ! 
voudras,  de  embràfièrons  le  Çhrifiianifine* 

Le  Duc  de  Bavkre  eft  trop  bon  Catholique  • i 
pour.négliger  le  loin  de  faire  des  Profelitesî  ; 

& trop  tendre  lui-même  , &:  trop  généreux 
pour  ne  pas  couronner  de  fi  beaux  (enti» 

Mnens.  Il  rendit  Pamant  à la  tendre,  maî- 
trefte , brifa  leurs  chaînes  pour,  faire  place 
à celle  de  Phimen  , fit  bâti  fer,  ces  amans  , 
voulût  être  même  leur  parrain,.  L’amant  , 
fut  nommé  Jofeph,  & la  maîtreftè , Marie.  ^ 

Ils  fe  marièrent  aulïî-tôt  après,  & ils. tien^  . ^ 

lient  prélentement  Cafte,  à Liège.  .Vous  le-  ■ 
rez  làns  doute  furprilè  que  le  Duc  de  Baviè- 
re ne  leur,  ait  pas  procuré  une  meilleure  for-  . 
'tune,  J’én  fuis  .lurprife  aulTi  ; mais  je  ne' 
Içaurois  vous  donner  de  raifon  là  - deflTus  : . j 

Tout  ce  que  je  Içai , c'eft  qu’ils  font  très-'  ' ' 
bons  Chrétiens  : ils  fe  font  donnez  pour  • , 
nom  de  famille , celui  Dalletnand  r fi- bien 
,que  fi  vous  allez  jamais  à Liège , vqusn’au-  . 
rez  qu’à  demander  le  Cafte  de  Mr.  Dalle- 
mand.  Je  crois  qufil  doit  être  bien  bon  chez  . 

-eux , car  c’eft  des  Ti/rw  que  nous  en  tenons 

• ■ ' l’ulage , , ; | 
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l’ufage.  Des  perfbnnes  qui  viennent  de  ce 
Pays-là  m'ont  dit , que  Mr.  & Madame  Dal- 
lemand  s'aimoient  encore  tout  comme  le  pre- 
* mier  jourj  qu’ils  font  les  plus  contens  du 
monde,  malgré  le  médiocre  état  de  leur 
■ condition , & que  jamais  il  n’y  eut  une  plus 
Belle  union.  Voilà  qui  peut  faire  paroli  à 
Mr.  & Madame  de  Bellijle.  Votre  remedc 
contre  les  tentations  me  paroît  un  peu  ca- 
valier, & comme  vous  dites  fort  bien , il  eft 
de  ceux  qu’on  peut  appeller  pires  que  le 
mal.  Je  n’ai  pas  non-plus  grande  envie  de  la 
foupe  aux  chandelles  de  Mr.  de  Ferforis  y dc 
je  louhaice  que  nous  ne  foyïons  point  ré- 
duits à la  cruelle  néceflité  d’en  goûter,  J’ai- 
merois  encore  mieux  celle  que  les  bons  Pe- 
res  Jéluites  ont  trouvé  le  fècret  de  faire 
avec  un  caillou.  On  me  contoit  l’autre  jour 
que  ces  deux  Révérends  palîànt  dans  un  Vil- 
lage de  Normandie , entrèrent  à l’heure  du 
dîner  dans  la  mailbn  d’un  Paï/an.  Ils  n’y 
trouvèrent  point  de  cuifine  ; le  pere  & la 
mere  étoient  aux  champs,  & les  enfans 
qui  étoient  de  garde  au  logis , ne  pouvoient 
pas  être  d’un  grand  fecours  à nos  Reli- 
gieux. Ils  leur  allumèrent  pourtant  bon  feu , 
leur  préfènterent  du  cidre,  & puis  c’étoit 
tout.  Cela  ne  fuffilbit  pas , les  enfans  à’ Igna- 
ce avoient  envie  de  dîner  ; mais  de-peur  d’ef- 
/ frayer  ceuxduPaïfan  , ils  n’ofèrent  pas  de- 
mander tout  d’un  coup  ce  dont  ils  auroienc 
Tome  IL  ' , M ’ eu 
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eu  bcloîn  , & pour  commencer  par  un  bout? , 
ils  propofcrcTU  d'abord  une  foupe.  On  leur 
répondit  qu'il  n'y  avoir  rien  pour  la  faire. 
Quoi!  dirent  les  Peres,  vous  ne  fçavez 
donc  pas  que  nous  fai  Ions  nos  foupes  avec 
un  caillou  î Un  caillou  ! répondirent  ces 
pauvre  en  fans  , cela  doit  être  curieux. 
Vraiment  fans  doute,  dirent  les  Peres,  & 
trcâ-curieux  : fi  vous  voulez , nous  vous  en- 
fcigncrons  notre  fècret  : vous  n'avez  pour 
cela  qu'à  nous  donner  de  l'eau  & un  caillou 
bien  propre.  Ce  qui  fut  dit  fut  lait.  On  leur 
porta  des  cailloux  à choifir  ; & après  qu’oii 
en  eût  bien  lavé  un , & mis  dans  une  mar- 
mite pleine  d’eau , & que  la  marmite  eût 
été  pofée  fur  le  feu , on  s'afiît  pour  attendre 
qu'il  fut  cuit.  La  marmire  bouilloit  à for- 
ce, ôc  le  caillou  ne  cuifoit  point  ; ces  en- 
fans  y regardoient  à tous  momens  de  la 
meilleure  fois  du  monde.  Enfin  nos  Reli- 
gieux, que  la  faim  prefibit,  commencèrent 
à s’impatienter  : ils  acculèrent  l'eau  de  ce 
retardement,  & dirent  qu'il  falloit  qu'elle 
ne  fût  pas  bonne,  & qu'on  ne  pouvoit  y re- 
médier qu’en  jettant  du  lèl  dedans.  On  leur 
en  donna  :,mais  comme  l’effet  n'en  fut  pas 
allez  prompt,  ils  crurent  qu'il  leroir  à pro- 
pos d'y  joindre  aulTi  du  beurre.  Cesenfans, 
attentif  à cette  nouvelle  maniéré  de  lou- 
pe, donnoient  tout  ce  qu’on  leur  deman- 
doit3  fi-bien  que  nos  jéfuites  apres  avoir 

obtenu 
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obtenu  le  Tel  & le  beurre , les  envoyèrent  au 
jardin  cueillir  des  choux,,  des  oignons  , & 
toutes  fortes  de  légumes , qui  furent  plutôt 
cuites  que  le  caillou.  C'eft  allez , dirent-ils 
alors,  il  n'y  a plus  qu’à  dreller  le  potage. 
•On  leur  apporta  du  pain  ; ils  firent  une  fou- 
pe  excellente;  le  caillou  fut  fervi  delÏÏis  en 
guife  de  chapon , un  peu  dur  à la  vérité  ; 
aulïi  n’y  toucha  t-on  point , les  Peres  dirent 
qu’il  falloir  l'enfermer  bien  proprement , 
& qu’on  pourroit  encore  en  faire  une  autre 

• foupe.  Cependant  celle-là  fut  trouvée  très- 
bonne.  Les  pauvres  enfans  avoient  appelle 
leurs  Voilîns , qui  vinrent  tous  admirer  cet- 
te foupe  au  caillou.  Le  bruit  s'en  répandit 
dans  tout  le  Village , & les  plus  dévots  criè- 
rent miracle  là-delTus , & fans  faire  d'at- 
tention au  fel , au  beurre  , ni  au  choux  > 
ils  crurent  qu'il  falloit  que  le  bon  St.  Ignace 
eût  opéré  là-dedans,  & que  fans  fon  le» 
cours  on  auroit  jamais  pû  faire  du  boiiil- 

• Ion  avec  un  caillou;  puilque  félon  le  pro- 
verbe on  nefçauroiftirer  du  fuc  d’une  pier- 
re. Voilà , ce  me  femblc,  Une  foupe  moins 

• dégoûtante  que  celle  dont  vous  m'avez  par- 

• lé.  J'admire  avec  vous  la  fermeté  de  Mef. 
fieurs  Langarent  ôc  Cottïn,  Je  doute  qu'on 
en  puilîc  trouver  d’aufïi  intrépides  ailleurs 

’ que  dans  ce  Pays-là,  & il  faut  être  Gafeon 
pour  imaginer  une  pareille  faillie.  Encore 
tous  X^^Gafeons  ne  s'en  tirent-ils  pas  fi-bien, 

M ij  témoin 
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témoin  le  Cordelicr  de  Touloufe,  Je  fçavoîs 
déjà  cette  Hiftoire-là  j mais  celle  de  ces  deux 
débauchez  de  Nitnes  a eu  route  la  grâce  de 

• la  nouveauté  chez  moi,  aufli-bien  quel'a- 
. vanture  du  Sieur  de  Recotln,  Je  ne  fçauroîs 
■y  penfer  encore  que  je  n’Cn  rie.  Il  me  fèm- 

• ble  voir  ces  deux  figures  à-peu-près  fembla- 
■ blés  à Mr.  & Madame  Sotanville , cher- 

- chant  leur  maifon  à tâtons , & failant  des 

• lamentations  ridicules  là-defïiis  Une  pa- 
reille fcéne  auroit  pu,  fi  elle  avoir  été  fçuë 
de  feu  Molière^  fournir  matière  à quelque 

: jolie  Piece,  Mr.  de  la  Cajftgnc  devoir  être  un 
•aimable  homme,,  de  fçavoir  fè'  réjouir 
. ainfi.à  peu  de  , frais  , ôc  des  petites  malices 
•;de  cette  nature  î qui  n'en  veulent  ni  au  bien 
/ • ni  à la;  réputation  du  prochain , ne  fçau- 
. roient , je  crois , être  criminelles.  Je  m'ima- 
gine que  fes  bons  mots  dévoient  avoir  leur 
mérite , & vous  m'auriez  fait  plaifir  de 

• m'en  apprendre  quelques-uns.  Là  vivacité 

- du  Pays  aide  beaucoup  à l’efprit , & donne 

- un  nouveau  fel  aux  choies.  Qiioique  l'on 

• Içache  ici  tout  Ton  Roquelaufe  par  cœur , je 

- n'avois  pas  pourtant  encore  entendu  par- 

- 1er  de  la  réponfe  qu'il  fit  à Monfèigneur.  Je 
. la  trouve  un  peu  hardie  j mais  il  y a des 
. gens  qui  rifquent  des  choies  que  d'autres 

n'oferoient  pas  hazarder,  & aulquels  on 
pardonne  à caufe  de  l’invention  jamais  je 
, crois  que  vous  auriez  de  la  peine  à me  par- 
donner 
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donner , fi  je  ne  faifois  dans  cette  lettre  que 
récapituler  la  vôtre.  Vous  voulez  des  nou- 
velles, en  voici.  Vous  connoifiez  du...Ca-- 
pitaine  dans  le  Régiment  de  T. . . . vous  fça- 
veç  que  bien- loin  d^étre  riche,  il  s*en  faut 
plus  de  dix  mille  franesqufil  n'ait  un  Toi  : 
âl  vient  pourtant  d'époufer  une  fille  de  con- 
dition , jeune  & jolie,  qui  ne  manque  paÿ 
d’efprit , avec  cinquante  mille  écus  de  bien 
£c  une  penfion  du  Roi  d'environ  ceiit^  pijF-> 
coles.  Voyez  fi  ce  n'eft  pas  être,  heul'éux; 
J’en  fiiis  ravie , car  il  eft  bon  enfant;  mais 
je  ne  l'aurois  jamais  cru  afièz  habile  pour 
faire  un  coup  comme  celui-là  , car  il  ne  doit 
cette  bonne  fortune  qu'à  lui  fèul.  La  petite 
perlbnne  étoit,'  pour  caufe  de  Religion, 
dans  la  Communauté  des  filles  de...  elle 
avoir  un  amant  qui  étoit  ami  de  du..;  . Sc 
qui  étoit  au  fèrvice^Du. ...  eut  occafion  de 
voir  cette  Demoi Telle,  par  rapport  à' ion 
bon  ami  : elle  étoit  orpheline , & par  con- 
iequent  maîtreflè  d’elle-même  , & n’avoit 
à ménager  que  quelques  parens  , deiquels 
elle  attendoit  du  bien  , & que  du. . . . eut 
l’adrefiè  de  mettre  dans  lès  intérêts.'' Lé 
cœur  de  la  belle  n'étoit  pas  fi  aifé à gagner, 
étant  déjà  prévenu  en  faveur  d'Uii  autre 
du. . . avoit  beau  faire  l’emprefle,  on  ne  lui 
accordoit  que  de  l'cftime  ; encore  à condi- 
tion qu'il  ne  s'en  rendroit  point  indigné 
en  rrahifiànt  fbn  ami:  il  faifoit  d'abord  le 

M iij  généreux 
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généreux  là-defTus , & redoubloît  fes  (bîns 
officieux  pour  hâter  le  bonheur  des  deux 
■amans  j mais  en  même  rems  il  travailloit  à 
les  fëparer  pour  toujours.  Il  avoit  étudié 
l’humeur  de  la  Dcmoifelle  : il  fgavoit  que 
lès  fèntimens  étoient  tendres  & délicats; 
ainfi  il  l’attaqua  par  Ton  foible,&  n'eut  pas 
de  peine  à en  triompher  , en  lui  peiTuadant 
que  fbn  amant  n’étoic  pas  auffi  fîdele  qu’eU 
le  l’avoit  cru.  On  fê  perfuade  aufïî  aifë- 
jnent  les  choies  que  l’on  craint , que  celles. 

Î[ue  l’on  fbuhaitc  i ainfi  dès  que  la  Dcmoi- 
elle  eût  conçu  des  ibupçons  contre  fbn 
amant,  on  n’eut  pas  de  peine  à lui  aigrir 
l’erprit  contre  lui , & À dormer  un  mauvais 
tour  atix  démarches  les  plus  innocentes  de 
de  ce  pauvre  garçon,  .Du, , . . trouvoit  du 
crime  dans  toutes  Tes  aélions,  Sc  tnertoiç 
à profit  des  apparences  ? qui  comme  on 
fçait,  font  fou  vent  trompeufès,  & comme 
la  défiance  fe  mêle  toûjours  de  tout , ce 
malheureux  amant  fit  (quelques  démar- 
ches qui  pouvoient  paroitre  équivoques  , 
êc  qu’on  ne  manqua  pas  de  tourner  du  mau^r 
vais  côté;  ce  qui  détermina  la  Belle,  & 
l’obligea  à punir  une  prétenduë  inconftan- 
ce,  par  une  infidélité  très-réelle.  Dès  que 
du. . . , vit  les  cartes  afïèz  brouillées,  il  s’ofi- 
firit  à la  Belle  pour  fervir  d’inflrument  à fa 
vengeance.  Elle  l’accepta , n’écoutant  alors 
que  fbn  reflcntimcnt,  ^ croyant  cepen^ 

dant 
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dant  faire  une  très-bonne  affaire  du  côte 
de  l'intérêt  : car  il  avoit  eu  foin  de  s'établir 
fur.  le  pied  d'un  très-bon  parti  j il  avoit, di- 
Ibit-il , quarante  mille  écus  en  Provence,  & 
les  avoit  conftituez  dans  fbn  Contraéb  de 
mariage  : il  avoit  outre  cela  feu  & lieu  dans 
Paris  i&c  de  grands  biens  à attendre  de  Ma- 
dame fa  mere,  qui  devoir  fe  charger  de  lut 
& des  liens,  & qui  avoit  une  très-belle 
maifbii  dans  un  des  Fauxbourgs  de  cette 
Ville.  Il  avoit  fi  bien  perfuadé’ tout  cela  à 
fes  bonnes  fœurs , & avoit  fi  bien  feu  les 
mettre  de  fbn  parti , qu’elles  conlcillerenc 
toutes  à la  Demoifelle  de  fè  tourner  de  fbn 
côté.  L'Amant  eut  beau  venir  en  pofte  pour 
rompre  les  mefures  qu'on.vprenQiLxontre 
lui,  il  fut  reçu  comme  unxhienr.cbns  rm 
jeu  de  quilles,  & obligé  de  s’en  Retourner 
fans  qu’on  voulût  écouter  ce  qu’ihpouvoit 
dire  pour  fa  juftification  : il  étoit  condam- 
né fans  appel , & du. . . . demeura  maître  d|.i 
champ  de  bataille.  Ilfitpréfènt  à la  Demoi- 
felle d'une  bourfè  où  il  y avoit  deux  cens 
demi-Loiiis,  & d'un  Colier  de  trois  cens  pif- 
tôles;  il  la  mena,  dès  qu'ils  eurent  époufë, 
chez  Madame  fà  mere , où  l’on  avoit  tout 
récrépi , & où  elle  trouva  une  maifon , qui, 
quoiqu'un  peu  délabrée,  auroit  pourtant 
pu  pailèr  pour  belle.  Un  repas  afièz  propre 
lui  donna  encore  une  bonne  idée  de  l'opu- 
lence de  la  Dame  du  logis;  mais  elle  ne  rcfla 

M iiij  ‘ pas 
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pas  long-tcms  dans  cerce  agréable  erreur. 
A peine  les  jours  des  Noces  écoient-ils  paf- 
ièa  ,’que  la  petite  femme  vit  arriver  un  car- 
lode  rempli  de  Dames  & de  Mefïieurs.  Cet- 
te troupe  inconnue  qu'elle  crut  de  la  con- 
noilîàncede  fa  bellemere , entraTans  façon 
dans  une  lalle  balle , & après  quelques  pe- 
tits complimens  de  civilité  , palîa  dans  le 
jardin.  La  nouvelle  mariée  les  y fuivit. 
On  le  promena  quelque  tems  enlèmble  : 
mais  quelle  fut  la  lurprilè  lorlqu'elle  vit 
arriver  des  bouteilles  de  vin , des  pâtez,  & 
tous  les  apprêts  d'un  régal  qui  ne  paroi f- 
foii  pas  fait  pour  elle.  Elle  prit  alors  congé 
de  la  compagnie,  qui  parut  fort  aile  de 
la  voir  partir,  & ne  fit  nuis  efforts  pour 
l'arrêter.  Elle  fut  dans  la  chambre  pour  rê- 
ver à cette,  avanture  , où  elle  ne  compre- 
noit  rien,  & des  que  du...  entra  elle  lui 
en  demanda  l'explication , ôc  il  lui  répon- 
dit , lans  le  déferrer , que  la  mere  avoit  bien 
voulu  prêter  ce  jour-là  Ton  jardin  à ces  per- 
jfonues  pour  une  partie , qui , quoiqu’elle 
eût  l'air  d'une  partie  de  plaifir,  n'avoit 
pourtant  pour  Dut  qu'une  réconciliation 
entre  païens , & étoit  par  conféquent  une 
bonne  oeuvre.  Cettè  réponlc  parut  jufte , Sc 
la  jeune  femme  s'en  accommoda  : mais  le 
lendemain  on  vint  détendre  la  tapillc- 
rie  de  la  chambre.  C'étoit  une  verdure  très- 
propre,  dont  on  lui  avoit  beaucoup  exagge- 
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ré  le  prix,  & qu'elle  trou  voit  fort  à Con 
gré.  Ce  nouvel  accident  lui  fit  peine  j mais 
on  l’appaifa  en  lui  dilant , que  comme  on 
approchoit  de  la  Fête-Dieu  on  ctoit  obligé 
de  fournir  des  tapifièries  pour  la  Procef- 
fion,  & qu'on  avoir  accoutumé  de  faire 
ièrvir  tous  les  ans  cçlle-là  à ce  fàint  ufage. 
Il  n'y  avoir  pas  le  petit  mot  à répliquer  à 
cela , auiTî  n'y  repliqua-t-on  point  : une 
vieille  Bergame  fut  fubftituée  à la  place  de 
la  verdure.  La  petite  femme  auroit  mieux 
aimé  qu^on  n'en  eût  point  mis , afin  qu'on 
eût  eu  plus  d'emprefièmeat  delà  lui  rendre  j 
jnais  on  lui  fit  comprendre  qu'il  faudroit 
qu'elle  fervît  encore  huitqours  après'vpour 
la  petite  Fête-Dieu , & que  fà  chambre  fe- . 
foit  trop  long-tems  dégarnie  jainfi'elle  laîf. 
fa  tendre  la  Bergame.  Quelques  jours  aprèà , 

- Madame  le...  tante  de  du...  étant  vernie 
voir  la  jeune  femme,  qui  étoit  incommo* 
dée , ôc  ayant  trouvé  le  Colier  fur  fa  toi- 
lette, le  mit  fans  façon  à fon  col , & dir'à 
une  perfonne  du  logis  : Ma  niéctJ  a préfeh- 
tement  reçu  fes  vifites,  ainfi  je  crois  qu'el- 
le n’a  plus  que  faire  de  ce  Colier.-  La  nou- 
velle mariée  n'avoir  point  entendu  ce  dif- 
coursj  ainfi  elle  fut  fort  allarmée  lorlqu'el- 
le  ne  retrouva  plus,  fbn  Colier  elle  crut 
qu'on  le  lui  avoir  volé,  & elle  auroit  fait 
un  bruit  terrible , fi  on  ne  lui  avoit  dit  que 
Madame --kr.,Pavoit  pris.  Du...  ajoûta 
' - • M y d'abord 
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d'abord  que  c'étoir  pour  le  faire  voir  à un 
Joiiaillicr,  ôc  en  acheter  un  de  même.  Cela 
palTa  encore;  mais  enfin  du...  ayant  été 
taire  un  petit  voyage , fa  femme  fut  obli- 
gée, pendant  Ton  ablence,  de  donner  de 
l'argent  à quelqu'un  j il  fallut  pour  cela 
ouvrir  un  Cabinet  des  Indes , où  elle  avoir 
enfermé  fa  bourfe  de  deux  cens  demi-LoUis  , 
^ neuf  cens  florins  dont  le  Roi  lui  avoir 
fait  prélent  quelques  jours  auparavant , 
pour  une  année  de  fa  penfiort  : Elle  avoit 
ferré  tout  cela  précieufement  , & c'étoit  à 
regret  qu’elle  fe  décerminoi  t à toucher  à ce 
magot } mais  ce  fut  bien  pis  lorlqu'elle  ne 
trouva  que  la  bourfe  ôc  les  facs.  Tout  étoit 
.vuidé , les  oifeaux  étoient  dénichez , Ôc  il 
ne  reftoit  plus  que  les  nids.  Cette  derniere 
avanturc  lui  fit  ouvrir  les  yeux.  Le  Colier , 
ni  la  Tapifïèrie  ne  revenoient  point , ôc 
les  prétendus  parens  brouillez  fàilbicnt 
tous  les  jours  de  nouvelles  parties  dans,  le 
jardin  : Ainfi  elle  demanda  aux  I>omefti-. 
que^  ce  que  tout  cela  fignifioit , ôc  apprit  en- 
fin que  la  bellemere  n'avoit  que  la  moitié 
de  la  mailbn  ÔC  du  jardin  , ôc  que  le  relie 
appartenoit  en  propriété  à ceux  qui  ve- 
noient  fi  Ibuvent  y faire  des  parties; que  la 
Tapifièrie  avoit  été  empruntée  pour  la  No- 
ce, de  même  que  le  Colier , ôc  les  demi-  - 
Loüis , ôc  que  Ton  Epoux  avoit  joué  le  relie 
de  l'argent  à l'Hotd  à*Anmont^  Ce  dernier.  ■ 
...  . . fait 
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fait  futattefté  par  un  Valet  qui  avoir  ccé  té- 
moin de  la  perte  : ainfi  la  pauvre  femme  fè 
trouva  obligée  de  déconter.  Elle  Içut  en- 
fulte  que  les  40  mille  écus  de  P avance  n'é- 
roient  établis  que  fur  les  broiiillards  de  la 
riviere  de  Seine,  & que  du. . . avoir  fait  à 
fa  mere  un  contre-billet  de  l'argent  qu’elle 
s’étoit  obligée  de  lui  donner  dans  fon  Coi> 
traélde  mariage.  LeRotiflèur  qui  avoir  fait 
le  repas  des  Noces , vint  aulli  fort  humble- 
ment préfenter  fon  mémoire  : le  Tailleur , 
le  Chapelier,  la  Blanchilïèule,  & julques 
aux  mémoires  pareils  à celui  de  Margot 
de  la  Plante , dont  il  eft  parlé  dans  la  Co- 
médie du  Joueur  , tout  tomba  fur  le  corps 
de  la  pauvre  petite  perfbnnc  , qui  a été 
obligée  de  payer  pour  plus  de  dix  mille 
francs  de  dettes  > que  fon  mari  avoir  con- 
traélées  long-tems  avant  de  la  çonnoître  , 
& même  fes  fredaines.  Heureufè  encore  fi 
.elle  ne  fouffre  que  du  côté  de  la  bourfe. 
Car , comme  on  dit , playe  d'argent  n’eft 
pas  mortelle,  & la  Chronique  Icandaleufc 
veux  qu'elle  s'en  Ibit  reflèntie  autrement. 
Quoiqu'il  en  foie  elle  a pris  fon  mal  en 
patience,  & ne  s'eft  plainte  à perfonne  d'un 
mariage  dont  elle  n'avoit  lieu  de  fc  pren- 
dre q^u'à  elle-même,  ôc  dont  elle  ne  devoit 
acculer  que  fa  trop  grande  crédulité.  Elle  a 
dit  à ceux  à qui  elle  a 'pu  parler  librementj^ 
qi'ellcu'aurQit  jamais  pu  être  la  dupped'un 
' M vj  auttiî 
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autre  que  d'’un  Parifien  , contre  le/quels 
elle  n‘’étoit  nullement  fur  fcs  gardes,  ne 
croyant  pas  que  fi  loin  des  bords  de  la  Ga- 
ronne on  eût  pu  trouver  des  Gafcons,  Voyez 
pourtant  qu’on  en  trouve  partout , & qu’il 
faut  fè  défier  de  tout  le  monde.  Elle  a me- 
né fbn  Epoux  dans  fès  Biens  en  Provence  ,•  & 
on  dit  que  malgré  la  tromperie  qu’il  lui  a 
faite,  elle  ne  laifTe  pas  de  bien  vivre  avec 
lui , & de  lui  procurer  mille  agrémens  dans 
ce  Pays-là,  par  les  Proreéteurs  qu’elle  a à 
la  Cour  : ainfi  je  trouve  que  du. . . eft  enco- , 
rc  plus  heureux  par  rapport  à la  perfbnne  , 
que  par  le  bien , quoique , comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit,  elle  lui  ait  donné  plus  de  cin- 
quante mille  écus.  Il  lui  a promis  une  gran- 
de fidelité,  & de  renoncer  pour  elle  à là 
paffion  du  jeu.  Mais  je  doute  qu’il  lui  tien- 
ne parole 5 car,  comme  vous  fçavez,  qui 
a bû  boira,  & ainfi  du  refte.  Nous  avons 
Madame  la  Marquife  de  Girardin  , veuve 
du  Marquis  de  Le'r'i  que  vous  avez  connu 
autrefois.  Et  puifque  je  fuis  en  train  dé  par- 
ier de  mariages,  il  faut  que  je  vous  conte 
de  quelle  maniéré  fe  fit  le  fienj  cela  eft  af- 
fez  particulier.  Elle  ëft  fille  de  condition , 
d’une  des  meilleures  Maifbns  de  Lorrame, 
Le  Marquis  de  L/r/ , qui  étoit  dans  ce  Pays- 
là  , lui  conta  fes  raifons  : elle  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  le  bien  engager,  le  trou- 
srant  un  tr^s-bon  parti  5 mais  il  n’avoitgan;- 
V ' - de 
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<îe  de  vouloir  donner  dans  le  Sacremenr. 

La  Demoilelle  n’avoir  que  (a  nailTance  & 
fôn  mérite  perfonnel  pour  toute  dot  5 ôc  il 
faut  autre  chofe  en  ménage;  ainfi  l'affaire 
ne  fè  fèroit  jamais  faite  , fi  d'habiles  gens 
ne  s'en  fu fient  mêlez.  On  fit  boire  le  Mar- 
quis, c'étoit  fbnfoible,ou  plutôt  Ton  fort; 
car  j'ai  oui  dire  , qu'ayant  été  envoyé  pour 
quelques  Négociations  à Cologne , il  avoir 
triomphé  des  Allenmns  y le  verre  à la  main. 
Qu’on  l'avoir  déclaré  Vainqueur  des  Vaij;- 
queurs , & que  lui  ayant  encore  propofé , 
Jorfqu’il  monta  à cheval  pour  revenir  en 
France  , de  boire  le  vin  de  l'étrier  , il  n'a- 
voit  point  refiifé  de  prêter  le  colet , & avoir 
dit , que  le  vin  de  l'étrier  devoir  Ce  boiçe 
dâqs  une  botte.  On  lui  en  porta  en  même 
rems  une  toute  pleine  , qu'il  vuida  de  la 
meilleure  grâce  du  monde.  On  garde  enco- 
re cette  botte  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Ce- 
logne , où  on  l'a  érigée  en  trophées  en  l'hon- 
neur du  Marquis  de  Lerh  Ainfi  je  n'ai  pas 
tort  de  dire  que  c'étoit  fbn  fort  que  de  boi- 
' rc.  Cependant  il  fut  pris  par-là , & fans  dou- 
te que  l'Amour  aida  au  vin  à rem  porter  cet- 
te viéfoire.  Dès  que  le  Marquis  en  eût  pris  t 
autant  qu'on  le  fbuhaitoit  , & qu'animé 
par  la  préfènee  de  la  Demoifelle , on  lui  eût 
feit  dire  qu'il  vouloit  le  marier  avec  elle , 
on  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de  s'en  dédire. 
'Un  Prêtre,  qu'on  avoir  apoflé  exprès  pror 
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nonçaau  plus  vite  le  ego  conjungo  vos. 
Tout  cela  fe  fit  en  préfence  de  bons  té- 
moins. On  continua  enfuite  à boire  julques 
à perdre  la  rai(on  j & quand  celle  du  Mar- 
quis fut  tout-à-fait  troublée , on  le  mit  dans 
am  bon  lit  où  la  Dcmoifelle  le  plaça  un 
moment  après.  Il  n"eut  garde  de  s’apperce- 
voir  de  cela , & il  dormit  tout  d^une  piece 
jufques  au  matin.  Mais  quand  à Ton  réveil, 
& lorlque  les  fumées  du  vin  furent  un  peu 
appailces  ^ il  le  vit  couché  auprès  de  là  maî- 
irelfe  , il  crut  que  cela  s^étoit  fait  par  en- 
chantement ,&  lui  dit  d'un  ton  de  furprife  : 
Hé , mon  Dieu  ! Mademoilclle , hé  que  fai- 
tes-vous là  ? Mon  devoir  , répondit -elle. 
Le  Marquis  , que  cette  réponle  intriguoit 
terriblement , & qui  croyoit  qu'elle  s'éloi- 
gnoit  au  contraire  de  Ton  devoir  par  une 
démarche  aufifi  cavalière , la  pria  de  s’expli- 
quer plus  clairement  , & elle  lui  dit  alors , 
qu’elle  étoit  fa  femme  , & qu’ils  s’étoient 
mariez  la  veille.  Il  n'en  crut  rien.  Mais  ce- 
pendant les  attraits  de  la  Belle  , & l'occa- 
lion  , l’obligerent  d’agir  tout  comme  s’il 
J’avoit  cru , & par-là  il  rendit  le  mariage 
indilTbluble,  Les  païens  de  la  Belle  vinrent 
le  féliciter  dans  la  chambre , & ce  qu’il 
Rvoit  regardé  comme  un  jeu  fe  trouva  une 
affaire  fi  ferieufe  qu’il  n’a  jamais  été  en  fbn 
pouvoir  de  la  rompre.  On  auroit  cru  qu’a- 
ptçs  que  le  vin  lui  ayoit  joiié  un  pareil  tour* 
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il  auroît  dû  le  haïr  ; mais  point  du  tout, 
le  Marquis  n'a  point  eu  de  rancune  contre 
lui  : il  en  a bû  jufques  à fa  mort  , & l’on 
prétendque  le  grand  ufage  qu’il  en  a fait  l’a 
hâtée.  Sa  Veuve  eft  venue  briller  ici  quelque 
tems , logée  à V Hôtel  de  Brijftc  , dans  la 
rue  des  Deux  Ecus  )&c  fe  donnant  de  grands 
airs  de  Marquife.  Je  ne  la  crois  pas  en  gran- 
de liailbn  avec  la  famille  de  Ton  défunt 
Epoux , dont  il  ne  refte  plus  ici  que  l’Abbé , 
qui  eft  un  des  plus  redoutables  beuyeuts 
qui  foie  dans  tout  l’Empire  Bachique.  Mais 
à propos  de  l’Abbé  Girardhi, , un  Gentil- 
homme de  Adontpellier  qui  eft  revenu  au- 
trefois de  Cohfiantindple  avec  lui , m’a  ren- 
du ces  jours  paftez  une  grande  viiîteà  votre 
occafion  : c’eft  un  nommé  Mr.  de  Curvalle  , 
dont  la  femme  a été , à ce  qu’il  m’a  dit , de 
vos  bonnes  amies  a Montpellier.  ai 

fait  bien  des  honnêteiez  à votre  intention  , 
dont  je  vous  difpenfè  pourtant  de  me  tenir 
compte  , car  j’en  ai  été  bien  dédommagée 
par  lui-même.  J’avois  oui  parler  confufé-* 
ment  de  fon  Hiftoire,&  dès  qu’il  m’eût  dit 
fon  nom,  j’eus  grande  envie  qu’il  melacon-» 
tât.  Je  n’ofois  le  lui  propoier  d’abord , & 
pour  avoir  occafion  de  l’y  engager,  je  le  re- 
tins à dîner  chez  moi.  Il  étoic  juftement  ve- 
nu me  voir  à ma  toilette  j ainfi  je  ne  fis  pas 
de  f^çon  pour  l’arrêter , & il  n’en  fit  pas 
non-plus  pour  refter  ; il  regarda  cela,  com- 
, me 
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me  un  hazard  de  Gafeon , que  les  gens  de  ce 
Païs-là  ont  accoutumé  de  meme  à profit. 
Je  lui  fis  boire  du  vin  de  Giiampagnè,  tel 
que  vous  fçavez  qu'on  le  boit  chez  moi , & 
je  lui  demandai  , pour  entrer  en  matière, 
s’il  en  avoir  bu  d’aulïi  bon  cnTi.rqwe  ; il  me 
répondit  que  non.  Une  réponfe  auffi  laco- 
nique ne  m’accommodoit  point  j je  redou- 
blai la  dofè,  & dès  la  féconde  bouteille , Mr. 
de  Curv.ille  commença  à fê  mettre  en  train. 
Il  me  dit  qu’il  étoit  d’une  des  meilleures 
familles  de  Montpellier  , & qu’il  avoit 
époufé  par  inclination  une  très-jolie  per- 
fbnne  qui  avoit  l’honneur  d’être  connue 
de  vous.  J’avois  déjà  oui  dire  tout  cela; 
mais  ce  que  je  ne  fçavois  point , & qu’il 
m’apprit , c’eft  qu’il  avoit  été  extrêmement 
jaloux  , & que  plufieurs  années  de  maria- 
ge , ni  une  nombreufè  famille  n’avoient 
point  pu  diminuer  cette  tendre  délicatefïè 
qu’on  ire  trouve  que  dans  les  Amans  , 6c 
qui  lui  caufbit  toutes  ces  jaloufies:  il  n’en 
témoignoit  rien  à fa  femme  , qui  de  fbn 
côté  n’appoitoit  aucun  foin  pour  guérir 
tin  mal  qu’elle  ne  connoilïbit  pas.  Les  Da- 
mes de  ce  Païs-là  ont,  dit-on,  des  maniérés 
fort  libres,  vous  le  fçavez  mieux  que  moi; 
ainfî  elles  donnent  ailément  matière  à ja- 
îoufie , 6c  celle  de  Mr.  de  Curvalle  devint 
ü forte , que  ne  pouvant  plus  y tenir , il  prit 
ic  parti  de  s’éloigner  , & s’en  alla  en  Tur-_ 
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quîe,  La  Méditerranée  facilite  ces  fortes  de 
voyages.  Celui  de  Mr.  de  Curv4k  fut  heu- 
reux: il  arriva  bien-tôt  à Confiantinople  y&c 
trouva  le  fècret  de  plaire  au  Grand  Vi/îr  , 
qui  lui  promit  d’être  fbn  Patron , à condi- 
tion d’arborer  le  Turban  , & de  fîibir  les 
autres  Cérémonies  aufquelles  la  Loi  de  Ma- 
homet engage.  M.  de  CurvaUe  fentit  d’a- 
bord de  la  répugnance  à cela  ; mais  l’am- 
bition la  lui  fit  furmonter.  Il  étoit  réfblu 
à ne  plus  retourner  dans  fbn  Païs,  & l’en- 
vie de  faire  une  fortune  éclatante  dans  ce- 
lui-là, & de  fè  venger  par-là  des  fujets  qu’il 
croyoit  avoir  de  Ce  plaindre  de  fa  femme  , 
le  déterminèrent  à le  faire  Renégat.  On  le 
promena  en  pompe  par  toute  la  Ville  de 
Corfiantinople  , & tous  les  Mufulmans  fc 
réjoiiirent  de  l’acquifition  de  ce  nouveau 
Profelite  de  l’Alcoran.  On  lui  donna  le 
Commandement  d’une  Frégate  : le  Vifir  le 
prit  fous  fà  proteélion  ,&  il  avoir  tout  l’air 
de  faire  une  grande  fortune , fi  ce  malheu- 
reux Miniftrc  de  la  Porte'  Ottomane  n’a- 
voit  pas  été  étranglé  dçvant  Bude.  C'eft 
ainfi  que  périflent  ordinairement  tous  les 
Vifirs.  Les  efpérances  de  Mr.  de  Cw-utille 
périrent  avec  celui-là  , & il  ne  lui  reftoît 
plus  que  le  regret  d’avoir  abandonné  le 
^ ChrifHanifme  , lorfqu’un  nouvel  AmbalTa- 
deur  de  France  arriva  à la  Porte.  On  l’en- 
voyoit  à la  place  de  Mr.  Ghardin  qui  étoit 
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rnort  dans  ce  Païs-là  , & il  avoir  avec  lui 
lies  gens  qui  connoidbient  la  famille  de 
Mr.  de  Cutvalle  , & qui  cmrent  faire  une 
bonne  oeuvre  en  tâchant  de  le  ramener  de 
fon  égarement.  Pour  y parvenir  ils  lui  exag- 
gererent  l’affliétion  que  fà  femme  avoit 
eue  de  Ibn  départ , & quand  elle  avoit  appris 
ce  qu’il  avoit  fait,  on  lui  perfiuda  qu’elle 
avoit  penfé  en  mourir,  6c  enfin  à force  de 
lui  parler  de  l’amour  qu’on  préiendok 
que  la  femme  avoit  pour  lui , on  ralluma 
tout  celui  qu’il  avoit  eu  pour  elle  , Sc  on 
l’engagea  à rentrer  dans  fon  devoir  &dans 
le  giron  de  l’Eglife.  Cette  ré folution  prile  , 
il  ne  fut  pas  malaile  de  l'executer.  L’Abbé 
Cjlrardin  partoit  pour  ramener  fa  bellelbcur 
6c  le  corps  de  fon  frere  en  France.  Mr.  de 
Curvalle  fut  reçu  dans  Ibn  Vaifleau  3 6c  y 
fut  en  fureté  julques  au  départ , malgré  tout 
le  vacarme  que  vint  faire  une  petite  Tur- 
queffe  qu’il  avoit  époulee  dans  ce  Païs-là  , & 
qui  crioit  comme  une  enragée , difant  qu’el- 
le vouloir  qu’on  lui  rendit  fon  ^ga.  On 
n’eut  point  d’égard  à les  cris;  Mr,  de  Cur- 
valle n’en  fut  nullement  touché  , il  étoic 
trop  enflâmé  pour  fon  ancienne  femme. 
On  mit  à la  voile  , & les  vents  fécondant 
les  defîrs , le  poufTèrent  bien-tôt  du  côté  où 
Ibn  cœur  l’entraînoit.  Il  arriva  à Montpel- 
lier , plus  amoureux  que  jamais  5 & n’eut 
pas  de  peine  à faire  là  paix  avec  fa  femme 
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& avec  l’Eglifè.  L'une  & l'autre  le  reçut  à 
bras  ouverts  , & il  ne  fut  plus  parlé  de  fbn 
Apofta/ie;  mais  lès  inquiétudes  le  reprirent 
quelque  tems  après  , &:  il  a fait  depuis  un 
voyage  à Sïam,  On  pré;  endoit  qu'il  y avoit 
embrafle  le  Pagaiiifme  ; mais  c'eft  de  quoi 
il  ne  convint  pas.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu 
fçavoir  de  lui.  Je  lui  demandai  s'il  n'avoit 
pas  de  regret  à fa  femme  de  Turquie , & 
comment  elle  étoit  faite  : il  me  répondit 
qu'elle  étoit  très- jolie  , qu'elle  avoit  nom 
, âgée  d'environ  quatorze  ans  j mais 
qu'il  n’avoit  jamais  pû  l'aimer  , &:  ne  s'é- 
1 toit  déterminé  à l'époufer  que  pareequ'eU 
le  lui  avoir  apporté  une  mabon  en  Dot,* 
rhofê  très-coundérable  dans  ce  païs-là , où 
on  a de  la  peLne^  à acquérir  des  mai  Tons. 
Elles  ne  (ont  pas  fi  rares  ici  , on  en  bâtit 
tous  les  jours  dé  nouvelles, &:  quand  vous 
reviendrez  , vous  trouverez  Paris  d'un  tiers 
plus  grand  qu'il  n'étoit  quand  vous  en  êtes 
partie.  Je  ne  fçai  où  l'on  trouvera  du  mon- 
de pour  remplir  toiit  cela , car  la  guerre  en 
confume  beaucoup , & je  crois  que  la  niife- 
re  fera  deferter  les  autres.  On  eft  ruiné  par 
les  Banqueroutes  , & un  homme  du  Pais 
où  vous  êtes  , vient  depuis  peu  d'en  faire 
une  de  plufieurs  millions,  qu*il  a,  dit-on, 
emportez  du  Royaume.  Tout  le  monde  çric 
contre  lui , & l’on  doute  qu'il  puifiè  trou- 
ver de  la  proteélion  nulle  part.  Par  ce 

contre- 
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Par  ce  contre-coup  les  Négocians  des  Païs 
Etrangers  fe  trouvent  intéreiïèz  dans  fa 
■ Banquerpûte  , qui  a caufé  ici  celle  de  Mr. 
de  Mewe , &:  de  quantité  d'honnétes  gens 
quil  a ruinez  & réduits  à la  cruelle  nécelTi- 
ré  de  ruiner  les  autres.  Je  crois  que  fi  on  le 
tenoit  ici  on  lui  feroit  un  mauvais  parti , 
auflî  a-t-il  pris  foin  de  décamper.  Si  vous 
en  fçavcz  des  nouvelles  vous  me  ferez  plai- 
fir  de  m’en  donner  , car  j’y  fiiis  intérefiée 
comme  bien  d’autres.  Il  eft  Lyonnois  d’ori.* 
gine , Imprimeur , ou  Libraire  de  profellîon 
& de  famille  ; ainfi  vous  en  aurez  lans.doutc 
entendu  parler  , car  il  a trouvé  le  (ècret  dé 
faire  parler  de  lui  aulfi-bien  que  de  celui  qui 
brûla  le  Temple  de  Diane  à £ph/^è  yScà~pea- 

{>rès  furie  même  ton.  J'attens  donc  une  re- 
ationde  votre  façon  furfon  chapitre,  & je 
l’attens  avec  impatience.  Les  miferes  du 
tems  prélent  me  font  Ibuvenir  d’un  Placet 
I qui  fut  préfenté  autrefois  à Sa  Ma  jefté , & je 
crois  qu’elle  en  recevroit  beaucoup  de  cette 
nature  à l’heure  qu'il  eft,  fi  Elle  étoit  d’hu- 
meur d’y  répondre  auffi  favorablement 
qu’elle  fit  à celui-là.  Le  voici 

PLACET  AU  ROY. 

1/  ne’m'efl  pas  permis  d’entrer  dans  vos  affala 
res. 

Sû'C.»  ci feroit  trop  prendre  de  liberté': 

Cependant 
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■Cependant  r autre  jour  rêvant  à mes  miferes. 
Je  calculai  le  bien  de  Votre  Majefté, 

Il  vous  revient  par  an  cent  millions  de  rentes. 
Cent  millions  valent  cent  mille  écus  par  jour. 
Cent  mille  écus  en  font  quatre  mille  par  heure  : 
Pour  reparer  les  maux  prenant 
Que  le  T mnerre  a fait  a ma  Maifon  des 
* Clmmps  J 

PJe  f^aurois-je  obtenir , Sire  , avant  que  je 
meure , 

Ûn  quart^d'heure  de  votre  tems. 

Il  robeint  , & j’efpere  que  j^obtiendrai 
auffi  de  vous  la  grâce  d'être  bien  perfuadée, 
que  je  fuis , Madame  , votre  très-humble 
& très  obéïflTante  {èrvante.  ^ 


LETTRE  LL. 

py  A l X-LÀ-C  HA  PELLE 

« 

Comme  j’ài  lailTé  palTer  près  de  trois 
ans  fans  répondre  à votre  derniere 
lettre,  & que  c'eft  à-peu-près  le  tems  que 
l'on  met  à faire  le  tour  du  Monde  , vous 
vous  attendez,  fans  doute  ,•  Madame , à re- 
cevoir des  nouvelles  des  Antipodes  , ou 
tout  au  moins  de  la  Palefiîne  , où  j'ai  dit 
autrefois  en  badinant , que  je  pourrois  bieji 
«n  jour  m'aller  promener.  Il  fcmble  me- 
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me  qu’il  n’y  a qu’un  voyage  xl’auflî  long 
cours  qui  puilTe  excufêrma  pareflè;  le  mien 
n’a  pourtant  pas  été  tout-^à-fait  fi  long  5 je 
n’ai  elfuyé  ni  tempête , ni  naufrages  ^ & je 
n’ai  pas  été  plus  loin  Alx-U-Chapdle  , 
tl’où  je  vous  écris  aujourd’hui.  Voyez  fi 
vous  êtes  d’humeur  de  me  pardonner  mon 
filence,  qui  n’eft  pas  aufli  criminel  qu’il  fe 
paroît  , & dans  lequel  le  cœur  n’a  point 
péché.  J’ai  toûjours  eu  defièin  de  vous  écri- 
re ; mais  tantôt  je  voulois  avoir  quelque 
chofède  joli  à vous  mander,  (ce  qui  ne  fè 
trouvoit  pas  fouvent  fur  ma  route  ) tantôt 
-une  indifpofition  , ou  un  prompt  départ 
d’un  lieu  à un  autre,  ou  quelque  autre  obf- 
racle  de  cette  nature  m’empêchoit  de  fuivre' 
mon  inclination  , &de  m’acquitter  de  mon 
devoir.  Mais  pourquoi  alléguer  des  excu Tes 
qui  vous  paroîtront  foibles  , & que  je  ne 
fçaurois  moi-même  donner  pour  bonnes  ? 
Il  vaut  mieux  convenir  que  j’ai  eu  tort.  J’en 
■ conviens  aufli , & pour  aggraver  mon  cri- 
me , je  vous  dirai  même  que  j*ai  été  aflèz 
près  de  Paris.  Vous  ne  manquerez  pas  de 
dire  que  je  devois  me  détourner  un  peu 
de  mon  chemin  , pour  vous  y venir  voir  : 
' mais  outre  qu’il  n’eft  pasaifë  de  fe  détour- 
' ner  ainfi  lorlqu’on  voyage  pour  des  affai- 
res , & que  l’on  a fes  journées  marquées  : 
outre  cela  , dis- je  , ne  pouvant  pas  refter 
' long-temsi 
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long'-tems  avec  vous , ç’auroit  été  s’expofèf 
à cie  nouveaux  chagrins  -,  ainfi  , il  cil  plus 
prudent , ce  me  femble,  de  reculer , com- 
me on  dit  , pour  mieux  lautcr  , & je  n’ai 
pas  mal  fait  de  prendre  ce  parti  : mais  j’ai 
eu  tort  de  ne  pas  vous  écrire  de  Reims  ; il 
falloir  vous  avoir  envoyé  du  vin  de  Cham- 
pagne: mais  ne  parlons  plus  de  ce  qu’il  fal- 
loir faire,  & parlons  de  ce  que  j’ai  fait.  Ja- 
mais route  ne  fut  plus  ennuycufe  que  la 
mienne.  Mon  marijugea  à propos  de  pren- 
dre la  plus  longue  : il  eut  fans  doute  les  rai- 
fons  pour  Cela,  & le  lejour  que  nous  avons 
fait  dans  la  plupart  des  Villes  où  nous  avons 
^lalfé,  me  le  perfuadc  ainlî.  ^ans  chercher 
a les  pénétrer,  je  vous  dirai  feulement  que 
je  fus  de  Lyon  à Mâcon , de  Mâcon  à Châlons 
fur  Saône , de  là  à Dijon , enfuite  à Chaumont 
en  Bafjigni , à Châlons  en  Champagne  , à 
Reims '3  à Retdj  à Sedan , à Dînant , à Na- 
mur  3 à Hui , à Lî/ge , à Lîmbourgy  6c  qu’a- 
près  avoir  fait  un  lî  long  détour  s & avoir 
éré  près  de  deux  ans  à le  faire , j’arrivai  en- 
fin à Aix-la-Chapelle , où  je  fuis  depuis  ce 
tcms-là.  Mais  vous  voulez , fans  doute,  un 
récit  un  peu  plus  circonftancié , 6c  un  voya- 
ge aulïi  long  ne  doit  pas  être  conté  en  qua- 
tre lignes  : c’eft  pourquoi  je  reviens  fur  mes 
pas , 6c  pour  faire  les  choies  dans  l’ordre , 
je  retourne  à Lyon' 3 d’où  , comme  je  vous 
i’ai  déjà  dit , je  fus  à Mâcon.  Je  ne  mis 
■'  . qu’un 
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mies , & ne  parut  pas  plus  émue  que  Ci  elle 
étoic  allée  en  vifice  ; mais  on  dit  qu'elle 
changea  de  couleur  aux  approches  du  petit 
Châtelet  où  elle  fut  premièrement  condui- 
te j du  petit  on  la  transfera  au  grand  , où 
fon  Procès  fut  bien-tôt  fait.  Un  (célerat 
nommé  ^tigujh  , vint  déclarer  de  lui-mê- 
me que  trois  ans  auparavant  Madame  T.’- 
(jHet  lui  avoir  donné  de  1 argent  pour  alîàf- 
finer  Ibn  *mari  , & q^ue  c'étoit  le  Portier 
qui  venoit  d'être  chalfë  qui  ménageoit  cet- 
te affaire.  Le  Portier  avoir  été  pris  de  mê- 
me que  Madame  Ticjtiet.  Augufie  lui  fut 
confronté  ; & comme  il  avoua  la  chofè , 
Madame  Tiquet  fut  condamnée  à avoir  la 
tête  tranchée,  pour  un  delfein  qu'elle  avoir 
eu  trois  ans  auparavant  , fans  qu'on  eût 
aucunes  preuves  qu'elle  eût  part  à l'alTàlîî- 
nat  dont  il  étoit  alors  queftion  : mais  il  y a 
une  Loi  qu'on  appelle  la  Loi  de  Blo's  , qui 
condamne  à mort  toutes  les  femmes  qui 
ont  machiné  contre  la  vie  de  leurs  maris. 
Ce  fut  là-delTus  que  le  Châtelet  condamna 
Madame  Tiquet  , & que  le  Parlement  con- 
firma la  Sentence.  Son  mari  qui  étoit  guéri 
de  les  blelTures , fut  à Terjaïlles  avec  fbri 
fils  & fa  fille , demander  au  Roi  la  grâce 
de  fa  femme  ; & dès  que  Sa  Majcflé  l'eût 
refufee,  il  fe  retrancha  à demander  la  con- 
fifeation  du  bien  : ce  qui  fit  dire  au  Roi  , 
que  Monfieur  Tiquet  avoir  gâté  le  mérite 
Tome  /,  N de 
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de  Ton  a<5Hon.  Bien  des  gens  demandèrent 
la  grâce  de  Madame  Tiquer  ; mais  notre 
Archevêque  repréfcnta  au  Roi  , que  s^il 
Paccordoit , il  n'y  auroit  plus  aucun  mari 
qui  fût  en  fureté,  &:  dit  que  le  Grand  Péni- 
tencier n'entendoit  autre  choie  , lorlqu'on 
venoit  s'accufer  à lui  pour  des  cas  réfervez, 
que  des  femmes  qui  avoient  voulu  atten- 
ter à la  vie  de  leurs  maris.  Cependant  Ma- 
dame Tiquet  nioit  toûjours  le  fait?  Elle  fut 
condamnée  la  veille  de  la  Fête-Dieu  ; mais 
à caulè  des  Repofoirs  qu'il  y avoit  dans  les 
rues , Ibn  execution  fut  renvoyée  au  lende- 
main de  la  Fête.  On  la  ht  venir  ce  jour-là 
dés  les  cinq  heures  du  matin  devant  Tes  Ju- 
ges : & comme  elle  demanda  fi  cette  affai- 
re ne  finiroit  pas  , ceux  qui  la  menoient 
lui  dirent  ; Bien-tôt,  Madame.  On  la  con- 
duifii  dans  la  Chambre  de  la  queftion,  où_ 
elle  trouva  le  Licuterunt  Criminel  qui  lui 
dit  de  fe  métré  à genoux  , & ordonna  en- 
fuite  au  Greffier  de  lire  l’Arrêt.  Un  Con- 
ièiller  de  mes  amis  qui  étoit  préfènt  , ob- 
ferva  Madame  Tiquet  pour  voir  fi  là  fer- 
meté ne  l'abandonneroit  pas  lorfqu’elle  en- 
tendroit  prononcer  une  fi  terrible  Senten- 
ce ; mais  il  m'a  alfuré  qu'elle  l'écouta  fans 
changer  de  couleur.  Quand  la  leéture  en 
fut  faite  , Monfieur  le  Lieutenant  Criminel 
fît  un  difcours  fort  pathétique  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y avoit  entre  les  jours  que  Ma- 
- . dame 
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dame  Tiquet  avoir  palfé  dans  la  mondai 
nité  & les  plailîrs  , & ce  jour  plein  d’iich:- 
reur  qui  devoir  terminer  fa  vie.  Il  l'exhorra 
enfuire  de  faire  un  bon  ufage  du  peu  de 
tems  qui  lui  reftoir  , & de  fe  garantir  de  la 
queftion  à laquelle  elle  écoit  condamnée j 
en  avoiianr  elle  même  Ton  crime.  Madame 
7‘iquet  répondit  , fans  s'émouvoir  , qu’elle 
fentoit  toute  la  différence  qu’il  mettoit 
entre  ce  jour-là,  & ceux  qu’elle  avoir  paf- 
fez  autrefois , puifqu’elle  paroifl'oit  devant 
lui  dans  une  pofture'de  fupliante  , & qu’il 
fçavoit  bien  que  cela  n’avoit  pas  toûjours 
été  de  même;  enfuite  elle  ajoûta  que  bien- 
loin  de  regarder  avec  horreur  le  jour  qui 
devoir  terminer  fa  vie  , elle  le  regardoic 
Comme  celui  qui  devoir  finir  fes  malheurs; 
qu’on  la  verroit  monter  fur  l’échaftaut  avec 
la  même  fermeté  qu’elle  avoir  confervée 
fur  la  Selette  & à la  leébure  de  fon  Arrêt  ; 
mais  qu’elle  n’auroit  jamais  la  foibleffe  de 
s’acculer  d’un  crime  qu’elle  n’avoit  pas 
commis, pour  éviter  quelques  tourmens  de 
plus  ou  de  moins.  Le  Aiagifirar  l’exhorta 
encore  à ne  fouffrir  que  ce  qu’elle  ne  pou- 
voir pas  éviter  : & comme  elle  perfifta  dans 
la  négative  , il  la  fit  appliquer  à la  quef- 
tion ; mais  au  fécond  pot  d’eau  elle  deman- 
da quartia*,  & dit  tout  ce  qu’on  voulut:  & 
lovl qu’on  lui  demanda  fi  Monfieur  de 
Mongiorge  n’avoit  point  trempé  au  deflèiit 
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qiVelle  avoit  eu  de  faire  mcnarir  Con  mari  > 
elle  répondit  ^ que  Monfieur  de  Mongeorge  . 
écoic  trop  honnête  homme  , & qu'elle  aii- 
roit  eu  peur  de  perdre  (on  eftime  en  lui 
communiquant  un  pareil  projet.  Toute  la 
Ville  étoit  attentive  à cette  affaire;  & lorf* 
qu'on  fçut  qu'elle  fe  devoir  terminer  en 
Grève , chacun  longea  à arrher  des  fenêtres. 
Il  y eut  des  maifons  ce  jour-là  , qui  rappor- 
tèrent à leurs  maîtres  plus  d'argent  qu'el- 
les ne  leur  avoient  coûté  : Outre  cela  on 
avoit  drelTé  quantité  d'échaffauts  fur  la 
Place  J & toute  la  Courik  la  Ville  étoient 
accourues  à ce  fpeétacle.  J'étois  aux  fenê- 
tres de  l'Hôtel  de  Ville  ,&  je  vis  arriver  fur 
les  cinq  heures  du  forr  la  pauvre  Madame 
Tiquer  vêtue  de  blanc.  Son  Portier  qui  de- 
voir être  pendu  étoit  dans  la  même  cha- 
rette  , & le  Curé  de  Saint  Sutpicc  qui  l'ef- 
cortoic  étoit  à côté  d'elle.  Il  pleuvoit  Ci  fort 
lorfqu'elle  arriva  , qu’il  étoit  impolfible  de 
faire  l'execution  ; ainlî  elle  fut  obligée  d'at- 
tendre fur  la  charrette  , que  la  pluye  fût 
palTee, ayant  toûjours  devant  les  yeux  l'ap- 
pareil de  fon  ‘‘upplice  , ôc  un  carroffe  noir 
auquel  on  avoit  attelé  Tes  propres  chevaux  , 
qui  étoit  là  pour  attendre  fon  corps.  Tout 
cela  ne  l'efïVaya  point  ; lorfqu'il  fallut  mon- 
ter fur  l'échafFaut  , elle  tendit  la  main  au 
Bourreau  pour  qu'il  lui  aidât , & en  la  lui 
prélèntant  la  porta  à la  bouche  , pour  ne 
; ’ pas 
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pas  manquer  à la  civilité.  Lorfqu^elle  fut 
fur  l'échaffaut , on  auroit  dit  qu’elle  avoir 
étudié  Ton  rôle;  car  elle  baila  le  Billot,  &C 
fit  toutes  les  autres  cérémonies  , comme 
s’il  ne  s'étoit  agi  que  de  jouer  une  Comé- 
die : Enfin  , on  n’a  jamais  marqué  tant  de 
conftance  , & le  Curé  de  Saint  Sulpice  dit 
qu’elle  étoit  morte  en  Héroïne  Chrétien- 
ne. Le  Bourreau  étoit  fi  troublé  qu’il  la 
manqua  , & revint  cinq  fois  à la  charge 
avant  de  pouvoir  lui  ôter  la  tête.  Son  corps 
fut  enfuite  porté  à Saint  Sulp'ce  , où  fon 
mari' lui  fit  tous  les  honneurs  imaginables, 
imitant  en  cela  le  Duc  de  Maz.arïn  , qui  ne 
pouvoit  pas  Ibulfrir  fa  femme  lorfqu’ellé 
vivoit , & qui  a fait  venir  Ion  corps  à‘ An- 
gleterre , à grands  frais , pour  le  mettre  dans 
un  fuperbe  tombeau.  On  dit  que  cette  Du- 
chefiè  eft  morte  fort  cavalièrement , & que 
Monfieur  de  Saint  Evremant  lui  avoit  gâté 
l’efprit  ; mais  ce  n’eft  pas  dequoi  il  s’agit 
préfentement  , il  faut  revenir  à Madame 
Tiquer,  Pendant  qu’on  lexecutoit  à P avis' y 
Monfieur  de  Mongeorge  étoit  à F'er failles  à, 
fe  promener  triftement  dans  le  Parc.  Le 
Roi  lui  dit  le  foir  , qu’il  étoit  bien-aile 
que  Madame  T/q-tet  l’eût  juftifié  dans  l’ef- 
prit du  Public  , ôc  l’afiura  qu’il  ne  l’avoît 
jamais  fbupçonné.  Le  pauvre  Amant  re- 
mercia Sa'  Majefté  , & lui  demanda  un 
Congé  de  huit  mois  pour  aller  promener 
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fes  clîagrins  hors  <lu  Royaume.  Il  obtînt 
fette  permiflîon  , & Monbeur  Tiquet  le 
fonCola  aifémeat  de  la  mort  de  fa  femme 
de  laquelle  il  profita  par  la  confifcacion  du 
bien  j mais  i)  n'eft  elHraé  de  perlbnne. 
Le  frere  de  Madame  Tiquet  fît  des  choies 
étonnantes  pour  la  fauverj  avant , de  même 
après  fa  prifon  a & y aurait  réiilTi  fi  elle 
' avoir  voulu  s'y  .aider.  On  dit  même  , que  fi 
elle  n’avoit  rien  avoué  à la  Opefiioii , elle 
auroit  eu  fa  grâce  , de  .que  le  Roi  l’avoit 
accordée  à oes  co»diiions-là  : mais  c'étoit 
fa  defiinée  il  falloir  qu'elle  lèrvît  d’exem- 
ple aux  Femmes  Galantes  ,,  & voilà  où  Ip 
crime  ccnduix.  Le  Roi  a trouvé  fort  mau- 
vais que  Les  Dames  ayent  été  voir  cette 
execution  > il  .en  a meme  dit  lôn  lènckacnj: 
à quelques-unes.  La  foule  fut  fi  grande  cp 
jour-là  en  Greve , que  quantité  de  perlôîv- 
nés  y fur'ent  éroufiees^&luivirent  Madarnc 
Tiquet  à l’autre  monde.  Son  Portier  fuc 
pendu  ^ & on  dit  que  ce  malheureux  de- 
manda pardon  à fl  Maîtrcllè  lorfqu’il  étoit 
fur  la  charette  , de  la  foibleflê  qu’il  avoit 
eue  d’avouer  ce  dont  on  l’avoit  accule,  &: 
d’avoir  par-là  contribué  à fa  mort.  Mada- 
me Tiquet  de  fon  côté  lui  demanda  pardon 
de  lui  avoir  procuré  une  fi  trille  récompen- 
fe  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  j & ce 
Dialogue  fit  une  Scène  fort  touchante.  Le 
Paiomiuteur  fut  condamné  au.x  Galères 
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pour  (bn  droit  d'avis.  Ainfi  finit  ia  belle 
Madame  T/qtiet  , qui  avoit  fait  l'ornemenc 
de  Paris  : 8c  quoiqu'on  ne  doive  pas  faire 
d'attention  fur  ce  que  difent  les  faifeui^ 
d.'horolcopes  j il  arriva  pourtant  à Madame 
Tiqnet  tout  ce  que  la  Devinerellè  lui  avoit 
prédit , puifqu'avant  deux  mois  elle  fe  vit 
élevée  fur  un  échaffaut , 8c  délivrée , par  fa 
mort  3 de  toutes  fes  peines.  On  na  jamais 
rien  vu  de  fi  beau  que  fâ  tête,  lorlqu'elle  fut 
fé parée  de  fon  corps.  On  la  laiflà  quelque 
tems  fur  l'échaffaut  pour  la  faire  voir  au 
Peuple.  Elle  avoit  le  vifàge  tourné  du  côté 
de  l'Hôrel  de  Ville , 8c  je  vous  alTure  qu’elle 
m'ébioüir.  Enfin , j'ai  été  lî  touchée  de  cette 
mort  , que  j'ai  été  plus  de  fix  mois  fans  en 
pouvoir  revenir  , 8c  c’eft  avec  peine  que  je 
me  rappelle  ces  idées  : mais  que  ne  feroit- 
on  pas  pour  vous  foire  plaifir?  Le  Roi  Jac- 
ques vient  de  mourir , 8c  le  Roi  a reconnu 
le  Prince  de  Galles  pour  Rot  de  la  Grande 
Bretagne , Çovts  le  nom  de  Jacques  II  J.  Je  ne 
fçai  comment  le  Roi  Guillaume  s'accom- 
modera de  cela  ; on  dit  qu'il  a fait  une  nou- 
velle Ligue  avec  les  Hollandais  3 8c  que 
quoique  ces  derniers  ayent  déjà  reconnu 
Philippe  pour  Roi  à'Efpagne  , les  uns  & les 
autres  vont  prélèntement  fe  joindre  pour  le 
détrôner  , & mettre  V Archiduc  à fa  place  ; 
«in fi  lèlon  toutes  les  apparences  , nous 
elîojiS  vpir  biei*-tôt  une  nouvelle  Guerre. 
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Madame  la  DuchefTe  de  Bourgogne  fît  il  y a 
quelque  tems  une  Lotterie  , donc  le  gros 
Lor  étoit  de  cinquante  mille  francs  , & les 
Billets  d'un  Loiiis.  Mademoifelle  Delelrac 
en  mit  un , & doiina  ces  Vers  à Madame  la 
Duchelïè  de  Bourgogne. 

Prince  a qui  toute  ta  Terre 
Doit  le  bonheur  charmant  qui  fuit  goûter  ta 
Paix  , 

La  Fortune  me  fuît  la  guerre , 
Raccommodez.-.nous  pour  jamais. 

Tonte  aveugle  qu’elle  efl  , on  fçait  qu^elte 
de'cide 

u4u  gré  de  vos  juft es  fouhaits^ 
Tirci^-donc  mon  Billet  y ^ugufte  AdeUide  , 
Et  tout  me  répond  du  fuccès. 

La  pauvre  Deleirac  en  fût  pourtant  pôur 
fesVcrs&:  pourlbn  Loiiis.  La  Princelïètira 
Ton  Billet  qui  fe  trouva  tout  des  plus  blancs. 
Je  croi  que  fi  cela  fefùc  adrefiéau  Prince  de 
Conti  le  Billet  fe  feroic  noirci  en  pafiant  par 
. /es  mains,  ou  du  moins  qu'il  en  auroit  fait 
un  exprès  ; mais  tout  le  monde  ne  Içait  pas 
' l’art  de  donner  à propos.  Cette  Lotterie  a 
fort  occupé  Madame  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne , elle  étoit  elle-même  au  Bureau  où 
l'on  portoit  l'argent  , & chacun  y metcoit 
pour  faire  la  Cour.  Un  jour  que  Monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne  palfojij:  par-là  il  enten- 
dit 
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dit  une  grande  difpure  entre  celui  qui  rece- 
voir l'argent  , & un  Officier  qui  deman- 
doit  un  Billet.  Le  Prince  voulut  Içavoir  de- 
quoi  il  s’agiff'oic,  & dn  lui  dit  que  cet  hom- 
me vouloic  qu'on  écrivît  pour  devifei  fur 
fon  Billet  , mx  cinq  fans  diables.  Le  Rece- 
veur refufoit  de  mettre  une  pareille  éti«« 
quette  , & Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne 
en  étoit  meme  fcandalile  ; mais  celui  qui 
la  demandoit  en  expliqua  le  lens  au  Prin- 
ce , & lui  dit , qu'ils  étoient  cinq  alTbciez  à 
ce  Billet  J tous  cinq  garçons  ? & par  confe- 
quent  cinq  fans  diables  , puifqu'ils  étoient 
lans  femmes.  Cette  imagination  fit  rire  la 
Cour;  mais  il  arriva  une  autre  avanture  à- 
peU'près  de  la  même  efpece  qui  l'intrigua 
un  peu.  Un  homme  voulut  faire  rnettre 
fur  fon  Billet  , f je  gagne  le  Roi  aura  Dnre^ 
vers  ; on  dit  cela  au  Roi  , qui  commanda 
qu'on  arrêtât  cet  homme  ; & après  l’avoir 
fait  amener  devant  lui , Sa  Majefté  lui  de- 
manda quel  étoit  ce  revers  dont  il  le  mena- 
çoit  ? C'efl:  , Sire  , répondit  cet  homme  > ' 
que  fi  je  gagne  , j’ai  deftiné  cet  argent  k 
acheter  une  Charge  auprès  de  Votre  Ma- 
jefté ; & comme  je  m'appelle  Durevers  , lî 
je  gagne  , Votre  Majefté  aura  Durevers  â 
ion  fer  vice.  Cette  équivoque  ne  ^ fut  poinç 
du  goût  du  Roi  J on  remercia  Monfieur 
Durevers  , & on  le  pria  de  fe  retirer  , 
d'aller  porter  fa  piftole  & fes  mauvaifes 
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pointes  ailleurs.  Nous  fommes  dans  un 
tems  où  tout  paroît  fulpe(5t  , & il  me  fou- 
^ient  que  quand  le  Maréchal  de  Sa/on  fut 
ici , il  y avoit  des  gens  qui  opinoient  pour 
qu"on  ne  lui  laifsât  pas  voir  le  Roi , & qui 
craignoient  qu'il  n'y  eût  quelque  chofè  de 
caché  fous  ce  merveilleux.  Cependant,  l'é- 
wcnement  a fait  voir  que  c'étoic  une  terreur 
panique.  Si  M.  Durevcrs  étoit  de  bonne 
foi  il  auroit  paru  être  bien  fâché  , car  il  y 
A des  gens  qui  regardent  comme  le  fou- 
veram  bien  , de  pouvoir  acheter  une  Char- 
ge à la  Cour,  & l'on  me  contoit , à pro- 
pos de  cela  qu'un  Gentilhomme  s’étant 
préfenté  pour  entrer  au  fervice  de  feu  Ma- 
«tame  la  Dauphine  , & ayant  été  refiifé  , 
paroequ'il  étoit  louche  & que  l'on  crai- 
gnoit  de  préfenter  de  pareils  objets  à cette 
I^incefîè  pendant  les  grolïèflès  > ce  pauvre 
Gentilhomme  s'avifa  quelque  tems  après, 
fur  ce  qu'il  apprit  qu'on  ne  refuloit  pas  les 
borgnes  , pourvu  qu'ils  n'eu^nt  rien  de 
dégoûtant  j il  s'avifa  , dis-je  , de  fè  mettre 
un  emplâtre  fur  l’œil  , & obtint  , fur  le 
pied  de  bovgtie  , ce  qu'on  lui  avoit  refufé 
quelque  tems  auparavant  pareequ'il  étoit 
louche.  Je  ne  Içai  s'il  n'entroit  point  un 
peu  dé  caprice  dans  cette  préférence  ; Quoi- 
qu'il en  Toit  , notre  borgne  valonraire  fut 
charmé  d'en  profiter.  Quand  on  ce 

^H'on  aime  ^ qu  importe  à quel  prix.  Mais  im 
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jour  qu*il  étoit  fort  emprefîe  à remplir  Tes 
devoirs  , 6c  qu'il  fervoic  la  Princeflè  à ta- 
ble, il  s'apperçut  que  Ton  emplâtre  alloit  tom- 
ber , & s'étant  tourné  pour  le  remettre  , 
il  lui  fît  faire  demi-tour  à gauche  fans  y 
penfer.  Lorfqu'il  fe  fut  remis  à fa  place , 
Mjnjàgneur  remarqua  quelque  différence 
- dans  ce  vifage , 6c  demanda  à Madame  la 
Dauphine  quel  étoit  l'œil  qui  manquoit  à 
cet  Officier?  La  PrincelTe  dit  que  c'étoit  le 
droit.  C'eft  préfentement  le  gauche  , dit 
Aionfeignear.  Onqueftionna  le  pauvre  Gen- 
tilhomme , qui  avoua  le  fait  de  bonne  foi  ; 
on  lui  pardonna  l'invention  à caufe  de  fon 
2ele  qui  étoit  grand , comme  vous  voyc2. 

Je  fuis , &c. 


LETTRE  XXV,  i 

, DE  TOVLOVSE,  ' 

. , t 

JE  vous  tiens  tout  le  compte  que  je  dois'. 
Madame,  de  la  complaifance  que  vous 
avez  eue  de  me  conter  l'Hiftoire  de  Madai- 
me  Tlquet  J toutes  celles  que  Vous 

avez  bien  voulJfy  joindre.  Votre  Apoftillè 
m'a  fait  encore  ün  fort  grand  plaiiîr;  j^eft 
ai  fak  part  à nos  Dames,  qui  font  retentir 
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les  échos  de  Frefcatï  des  chaulons  de  Ma- 
dame la  Duchellè  : j'elpere  que  fi  elle  en  fait 
encore  d'aucres , vous  aurez  la  bonté  de  me 
les  envoyer.  Je  m'attens  aufii  à l'Hiftoire 
que  vous  me  promettez  de  la  Marquile 
Gafcone.  Vous  me  parlez  de  l'arrivée  d'un 
Maréchal  Aq  Salon  à la  Cour,  comme  d'une 
chofe  que  je  dois  fçavoir:  vous  ne  longez 
pas  qu'il  y a long-tems  que  j’ai  quitté  Paris, 

& que  j’erre  par  le  monde.  Ne  me  lailîèz 
donc  pas  ignorer  ce  qui  fe  pafiè  où  vous 
êtes , lurtout  les  chofes  où  il  entre  du  mer- 
veilleux. Ce  mot  a excité  ma  curiofité , 6c 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  fatisfaire. 

Il  ne  le  palTe  rien  ici  qui  foit  digne  de  la 
vôtre  : Cependant , je  ne  lailTèrai  pas  de  ' 
vous  rendre  compte  de  tour.  Une  fille  de 
condition  de  ce  Pays-ci  donna  hier  une 
fcéne  au  Public , qui  furprit  toute  la  ville. 
Cette  Demoilelle  étoit  accordée  il  y a cinq 
ou  fix  ans  avec  un  Gentilhomme  qui  étoit 
dans  le  lèrvice , & leur  mariage  devoir  s'a- 
chever au  retour  d'une  campagne  dans  la- 
quelle ce  pauvre  Amant  fut  tué.  Comme 
il  aimoir  tendrement  fa  MaîtrelTe,  il  char- 
gea en  mourant  une  efpece  d'Ecuyer  d'aller 
lui  rendre  coinpte  de  les  derniers  Ibupirs  > 

& de  lui  reporter  Tes  lettres  & quelques 
petits  préfens  qu'elle  lui  avoit  faits.  Ce  fi- 
dèle domeftique  s'acquitta  de  la  trifie 
c-ommilfion  que  Ton  maîtro  lui  avoit  don-, 

née. 


Dlgitized  by  Coogle 


1 


Galantes.'  ' 501 

née.  Il  trouva  la  Demoi Telle  dans  une  défb- 
ladon  qu'il  efl:  plus  aifé  d'imaginer  que  de 
définir.  Elle  avoit  beaucoup  aimé  le  défunt  : 
Elle  le  regardoit  déjà  comme  (on  Epoux; 
ainfi  elle  ne  dilîimula  point  Ton  afïlidlion , 
& la  poullà  même  fi  loin  , qu'elle  rompit 
entièrement  avec  le  monde  &c  rélolut  de 
fe  faire  Religieuie.  Elle  en  praiiquoit  d'a- 
vance les  aufterirez  dans  un  appartement 
qui  étoit  inaccefiable  à tout  autre  qu'à  l'E- 
cuyer. C'écoit-là  où  cette  belle  aftîigée’  lui 
faiibit  répéter  fans  cefiè  les  dernieres  pafb- 
les  de  Ton  Amant.  Contes-moi,lui  difoit-elle, 
mon  pauvre  U Roche , ce  que  ton  maître  fai- 
foit  avant  de  recevoir  le  coup  fatal  qui  me 
l'a  ravi?  Penfbit-il  à moi?  Avoit-il  beau- 
coup d impatience  de  me  revoir.  La  Roche 
répondoit  à toutes  Tes  queftions , & il  exa- 
gcroit  l'amour  de  Ton  maître.  Enfuite  il 
s'avifad'y  joindre  Tes  réflexions,  & de  dire, 
que  Ton  maître  étoit  de  bon  goût  : & enfin, 
à force  de  parler  de  l'amour  d'autrui , il  en 
prit  lui-même  pour  la  Demoilelle  , qui  ne 
s'en  doutant  point , atttribuoit  toutes  les 
douceurs  qu'il  lui  difbit,  à Ton  zele,  pour 
le  défunt.  Mais  la  Roche  la  tira  de  cetcé 
erreur , & parut  à lès  yeux  l'Amant  du  mon- 
de le  plus  paffionné.  Le  cœur  de  la  Demoi- 
felle  accoutumé  à la  tendrelïe , ne  refula 
point  celle  de  l'Ecuyer , & au  lieu  de  le 
faire  jetter  par  les  fenêtres , comme  elle  l'au- 
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roic  dû , elle  fit  pour  lui  ce  qu'elle  n'avofc 
jamais  fait  pour  le  Maître,  & imita  la  Ma- 
trone d‘£pl7e(e.  Elle  fut  alTèz  malheureulc 
pour  que  Ton  crime  eût  des  fuites  honteu- 
les,  qui  lui  en  rappelloient  làns  celTe  le 
fouvenir.  Ce  fut  alors  qu'elle  conçut  de 
l'honeur  pour  la  faute  , 6c  que  voulant  en 
dérober  la  connoillance  au  Public , elle  le 
confia  à un  Capucin , qui  de  concert  avec 
une  Femme  de  chambre , fe  chargea  du  loin 
de  conlerver  fa  réputation.  On  commença 
pa^  donner  de  l'argent  à ta  Roche  y & le  prier 
de  s'en  retourner  à l'Année:  enluite,  lorl^ 
que  le  teras  fut  venu , le  Pere  Capucin  fe 
rendit  chez  la  Demoifelle  , & reçut  des 
mains  de  la  Femme  de  chambre  un  petit 
garçon  nouvellement  né  qu'il  porta  dans 
fbn  Couvent , & le  donna  à une  Nourrice 
qui  l'attcndoit  dans  Ton  Eglife,  de  qui  ne 
s'emban-alïà  d’aucun  foin  que  de  celui  dé 
recevoir  de  l'argent,  (ans  s'informer  d’où 
venoit  \’ Enfant  y que  le  Religieux  eut  foin 
de  baptiler  avant  toute  autre  oeuvre  : Ainfi 
les  mefures  furent  fi  bien  priles  que  per- 
ibnne  n'avoit  jamais  eu  le  moindre  Ibup- 
çon  de  la  choie,  La  conduite  de  la  Demoi- 
Iclle  avoit  bcaucop  aidé  à conlerver  la' 
réputation  ; car  elle  avoit  eu  tant  de  regret 
de  s'être  oubliée  jufques-là, qu'elle  s'étoit" 
dévoilée  entièrement  à lèrvir  les  pauvieS;  dc' 
(bu  Confdï'eur  n'ayant  pas  jugé  à propos* 
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qu'elle  entrât  dans  un  Couvent , elle  étoit 
refilée  cliez  elle  en  habit  de  Grifette , & 
toute  occupée  des  œuvres  de  charité,  fans 
vouloir  entendre  parler  d'aucun  mariage  , 

' quoiqu'on  lui  en  proposât  de  xrcs-avauta- 
geux.  Il  y avoir  cinq  ans  qu'elle  foûtenoit 
ce  genre  de  vie;  mais  il  lui  fut  impollible 
de  foûrcnir  plus  long-tems  l'infblence  de 
fa  Femme  de  chambre,  qui  abulant  de  la 
confiance  qu'on  avoir  eue  en  elle  , avoir 
perdu  le  rd'peél:  qu'elle  devoir  avoir  pour 
la  MaîtrefTe , & avec  une  arae  aufifi  bafiè 
que  fa  naifi'ance , lui  reprochoit  à tous  mo- 
mens  fa  faute , & précendoit  fè  rendre  re- 
doutable en  la  menaçant  de  reveler  (ôn  fe- 
crer.  Enfin  elle  poufià  l'impudence  h loin, 
que  certe  pauvre  Demoifelle  au  défefpoir  , 
ëc  pour  s'afià'anchir  de  cette  tyrannie,  ou- 
vrit hier  fa  fenêtre,  6c  cria  de  route  fa  force 
aux  palïans  : MciTieurs , je  vous  avertis  que' 
j'ai  fait  un  enfant  de  Li  Rode,  & qu'un  tel 
Capucin  en  prend  foin  depuis  cinq  ans. 
Une  pareille  confeiïion  lurprit  extrême-' 
ment  ceux  qui  l'entendirent.  On  crut  d'a- 
bord que  celle  qui  la  failoit  avoir  perdu 
l’efprit  ; mais  elle  conta  la  chofe  de  fang- 
froid  à fes  parens , ôc  en  même  rems  elle 
le  détermina  à époufer  -a  Roche , qui  eft , à 
ce  qu'on  dit , Gentilhomme.  On  lui  a dé- 
pêché'un  Courier  à Perp[i^n.în  où  il  eft  en 
quartier , 6c  l'on  ne  douce  point  qu'il  ne' 
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(oit  bien-tôt  ici , car  il  y va  de  là  fortune, 
puifque  la  Demoifelle  eft  très-riche.  La 
Femme  de  chambre  a été'chalTee  par  provi- 
hon  , cette  avanture  fait  la  matière  de 
toutes  les  converfations.  On  m'a  conté  , à 
propos  de  cela  , que  lorfque  le  Roi  pafla 
dans  ce  Païs-ci , une  Dame  qui  fuivoit  la 
Cour  accoucha  dans  une  petite  Ville  du 
R)uJfillon , & 1 lilTa  Ton  enfant  à un  bon  Paï- 
fan  , auquel  on  donna  une  ibmme  confidé- 
rable,  à condition  qu'il  auroit  loin  de  cet 
enfant , & qu’il  l'éleveroit  comme  fien  , 
julqu’à  ce  qu’on  vînt  le  reclamer.  Cette 
convention  faite  , la  Dame  continua  Ton 
voyage,  fans  qu’on  fçût  le  fujet  du  fejour 
qu’elle  avoit  fait  dans  ce  petit  lieu , où  elle 
n’avoit  eu  garde  de  dire  qui  elle  étoit.  Le 
Païfan  de  (bn  côté  remplit  Tes  engagemens , 
& il  prit  grand  foin  du  dépôt  qu’on  lui  avoit 
confié.  C’étoit  une  petite  fille  qu’il  faifoic 
pafTer  pour  fienne , & qui  fut  élevée  en 
vraye  Païfànne.  Vingt  ans  fe  pafïerent  fans 
que  perfbnne  la  réclamât , & Ton  prétendu 
pere  ne  comptant  plus  fur  les  efperances 
qu’on  lui  avoit  données  , la  maria  à un 
jeune  Charpentier  qui  en  étoit  amoureux  ; 
mais  peu  de  tems  après  ces  noces.  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  No^ùllcs , qui  com- 
mandoic  en  Rmfjlllon  , envoya  un  ordre  au 
Païfan  de  le  venir  trouver , de  lui  demanda 
compte  d'une  petite  fille  qu’on  lui  avoir 
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donnée  dans  le  tems  dont  je  viens  de  par- 
ler. Le  bonhomme  dit,  que  l'ayant  élevée 
comme  fienne  il  l’avoit  mariée  fur  ce  pied- 
là  , n’ayant  pas  moyen  de  lui  procurer  une 
meilleure  fortune.  Monfieur  de  Noaïlles 
demanda  à la  voir  , & lui  dit  qu’il  étoic 
chargé  de  la  faire  conduire  à Paris  y où  on 
devoir  lui  compter  cent  mille  francs  , que 
fa  mere,  qu'on  ne  voulut  pas  lui  nommer, 
avoir  laiflez  en  mourant  entre  les  mains 
de  Ton  ConfeflTeur  pour  la  marier.  Il  ajoû- 
ta  enfuite  , que  le  Payfan  n’étant  pas  fon 
pere , n’avoit  pas  été  en  droit  de  difpofer 
d’elle } qu’ainfi  il  étoic  aifé  de  faire  cafler 
fbn  mariage  ; que  c’étoit-là  le  feul  parti 
qu’il  .y  avoir  à prendre  pour  Ce  mettre  en 
état  de  profiter  du  bien  que  celle  qui  lui 
avoir  donnée  la  vie  avoir  eu  delîein  de  lui 
faire  : mais  la  jeune  femme,  apres  l’avoir 
écouté,  lui  dit  d’un  ton  ferme,  qu’elle  ne 
quitteroit  pas  fon  mari  pour  tous  les  biens 
du  naonde.  On  fit  venir  le  mari  pour  voir  fi 
une  {bmme  d’argent  ne  le  rendroit  pas  plus 
traitable , & fi  on  ne  ppurroit  pas  l’obliger 
à ceder  fa  femme  • mais  il  dit  qu’on  lui 
arracheroit  plutôt  la  vie.  Ils  firent  là-de(Tus 
une  (cène  aufiî  tendre  que  celles  des  Opéras  j 
protefterenc  que  rien  au  monde  ne  feroic 
capable  de  les  obliger  à fe  (eparer  ; & enfin  , 
le  mari  dit  à Monfieur  de  Noailles  , qui 
commençoit  d’étre  couché  d’une  fi  belle 

amitié. 
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amitié , que  fi  l’on  vouloit  lui  compter  les 
cent  mille  francs  ilétoit  prêt  d’aller  à Paa  is , 
& qu’il  fçâuroit  aufii-bien  faire  le  Mon- 
fieur  qu’un  autre;  qu’ainfi  fa  femme  fcroit 
Madame  , 8c  qu’il  avoir  oui  dire  , qu’on 
voyoit  dans  ce  Pays-là  des  Marquis  qui  n’é- 
toient  pas  de  meilleure  tnailbn  que  lui , ni 
peut-être  fi  honnêtes  gens.  La  femme  ap- 
puya le  raiformement  de  Ton  mari  , 8c 
Monfieur  de  Noatlles  y acquicfça.  On  les 
fit  habiller  proprement  l’un  & l’autre, 
Monfieur  de  NoaîUes  ileur  donna  de  l’ar- 
gent pour  leur  voyage , 8c  dequoi  faire  un 
pcéfenr  au  bonhomme  de  Pay.fàn  , avec 
une  adtefiè  pour  touclicr  leur  cent  mille 
ftancs  à Paris  , on  on  dit  qu’ils  ont.réuÆ 
à merveilles.  Chacun  cherche  ici  à deviner 
qui  écoit  là  tnere  de  cette  perlônne  ; mais 
on  ne  peut  former  tout  au  plus  que  des 
conjectures  là-deflus.  Ce  qu’il  y a de  fur  j 
c’eft  que  c’étoit  une  perfonne  riche,  il  cft 
étonnant  que  pendant  vingt  ans  elle  ait 
oublié  cette  fille , & que  fa  tendrefie  mater- 
nelle ne  fe  foit  reveiliée  qu’à  l’heure  de  fa, 
mort.  Peut-être  eft-ce  l’effet  des  exhorta- 
tions du  Confefièur.  Quoiqu’il  en  fbit  , 
voilà  le  fait  telqu^il  eft  arrivé  pendant  cette 
derniere guerre.  An  refte,  Monfieur  Dope-^ 
/le,  Préfident  au  Parlement  de  Provence, 
qui  arrive  de  ce  Pays-Ià  , vient  de  rn’ap- 
prçndrc  la  mort  de  Madame  l’Intendante 
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Darnoftx  , autrement  dite  Madame  du  Rhut. 
Sa  mort  iVeft  pas  ifloins  étonnante  que  la 
vie.  Elle  a fait  elle- même  préparer  la 
Pompe  funèbre,  tendre  fa  mailon  de  noir, 
dire  d'avance  des  Meflès  pour  le  repos  de 
fon  ame , faire  Ibn  Service , tout  cela  fans 
avoir  aucun  mal;  & quand  elle  a eu  achevé 
de  donner  les  ordres  nécelTaires  , pour 
épargner  à Ibn  époux  tous  les  foins  dont 
. il  auroit  été  chargé  fans  cette  prévoyance , 
elle  eft  morte  au  jour  & à l'heure  qu'elle 
avoit  marquez,  & a laiflé  ce  tendre  époux 
.dans  une  délolaiion  qu'on  auroit  de  la  pei- 
ne à cetucevoir.  Il  la  crait  Sainte , &:  l'invo- 
que déjà  Eu-  ce  pied-là  ; cepetidant  , en 
toute  autre  choie  , Moniteur  Darmjix  cil 
très- rai Ibnnable,  & la  foiblelîe  qu’il  a eue 
pour  cette  époule  leptuagenaire  , qui  au- 
roit pu  tout  au  moins  être  là  mere,  a quel- 
que chofe  de  fi  furprenanc  , que  l'on  ne 
içait  que  penfer  là-defiùs.  Les  Ennemis  de 
Madame  du  Rhut  continuent  à la  traiter 
de  Sorcière  , & prétendent  le  prouver  par 
tout  ce  qu'il  y a eu  d'extraordinaire  dans  là 
vie  6>c  dans  là<  morr.  Son  mari  dît  qu'elle 
eft  Sainte  , & moi  je  me  contente  de  vous 
conter  le  fait  tel  qu'il  vient  d'arriver , 
qu'il  eft  ateefté  partout  le  Pays.  J'ai  cru , 
que  vous  ayant  autrefois  conté  l'hiftoirc 
de  cette  Dame  , je  ne  de  vois  pas  vous  en 
Uilïèr  ignorer  la  fin , puilque,  comme  l'on 
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dit  3 la  fin  couronne  l^œuvre.  Toutes  les 
nouvelles  qui  nous  viAnent  d’Efpagne  di- 
fent  3 que  le  nouveau  Roi  y eft  fort  aimé  : 
il  attend  fa  future  époufe  avec  beaucoup 
d'impatience.  Elle  eft  déjà  en  chemin  , 6c 
l’on  dit  qu^elle  eft  très-jolie.  Remarquez  , 
s’il  vous  plaît , que  le  Duc  de  Savoye  trouve 
le  fecrct  de  bien  marier  Tes  filles.  En  voilà 
déjà  deux  de  bien  placées  ; je  croi , comme 
vous  , que  tout  ceci  ne  Ce  paftèra  pas  fans 
coup  férir.  On  dit  que  Léopold  en  mur- 
mure, Si;  qu’il  fe  trame  quelque  chofe  du 
côté  du  Nord.  Vous  êtes  plus  à portée  de 
Içavoir  ces  fortes  de  nouvelles  que  moi , ÔC 
j’efpere  que  vous  aurez  la  bonté  de  m’en 
faire  part. 

Je  fuis , &r. 


LETTRE  XXVI. 

DE  TARIS, 

Te  fuis  bien  aifè , Madame  , que  ma  der- 
nière lettre  vous  ait  un  peu  divertie. 
Puifque  les  chanfons  de  Madame  la  Du- 
chefTè  vous  font  plaifîr,  en  voici  une  qu’elle 
vient  de  faire  fur  la  liberté  qu’on  a donnée 
à Monfiem*  le  Duc  ôc  à Madame  la 
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Duchelïe  de  Bourgogne  , d'ufer  de  leurs 
droits. 

Il  faut  fe  réjouir , François  y 
Et  chanter  tous  à haute  voix  3 
Que  Dieu  benijfe  la  bef  gne 
De  Ai.  te  Duc  de  Bourgogne, 

Il  eji  bien  jeune  Dieu  merci  ^ 

Et  Adaàame  fa  femme  aujji  ; 

Bonne  fera  donc  la  Befogne 
De  Ai.  le  Duc  de  Bourgogne. 

Content  fera  le  grand-papa , 

Et  de  tout  fon  cœur  en  rira , 

Quand  il  verra  de  la  Befogne 
De  Ai.  le  Duc  de  Bourgogne. 

On  ne  chante  pas  autre  choie  à prélènc. 
Monfieur  à'Argenfon , notre  Lieutenant  de 
Police  3 a voulu  la  défendre  , mais  il  n'en 
a pas  pu  venir  à bout.  Nos  jeunes  époux 
font  fort  contens  d'avoir  à préfent  leurs 
coudées-franches , &c  Madame  la  DuchelTe 
du  Lude  eft  délivrée  du  foin  de  veiller  fur 
leur  conduite  , qui  n'étoit  pas  une  petite 
affaire.  On  dit  que  fa  vigilance  l'a  un  peu 
gâtée  dans  l’efpritde  cette  jeune  Princeflè, 
& qu'elle  lui  en  donne  des  marques  dans 
toutes  les  occafions.  Il  y a quelque  tems 
que  Madame  du  Lude  l'ayant  priée  de  vou-' 
loir  bien  faire  un  bon  accueil  au  nouvel 
Evêque  de  Mets  qui  eft  fon  parent , lors- 
que 
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cjue  le  Prélat  entra  dans  la  chambre  de  Mada^ 
mêla  Duchellêde  iiourgo^tie Princeflè 
lui  chanta  : 

Faites  decroter  vos  fouUers^ 

Monfteur  FAbbe\ 

Et  lotfque  fà  Dame  d'honneur  s’en  plai- 
gnit , elle  lui  répondit , qu'on  ne  pouvoir 
pas  faire  un  accueil  plus  gracieux  à un 
homme  que  de  le  recevoir  en  chantant.  Il 
' lui  prenoit  quelquefois  dans  la  nuit  des 
■envies  de  s’aller  promener  dans  le  Parc , & 
il  falloir  que  la  bonne  Madame  du  Lude  fè 
levât  pour  courir  après  elle.  Il  faut  efpe- 
ler  qu’on  la  laiHera  dormir  à préfenr.  Ma- 
dame la  Ducheflè  de  Bourgogne  eft  fort  vi- 
ve j & un  de  lès  talens  eft  de  Içavoir  par- 
faitement bien  contrefaire  les  gens.  Il  y a 
ouelque  tems  que  le  Roi  le  donna  le  plai- 
lîr  de  lui  faire  contrefaire  toute  la  Cour , 
dans  la  chambre  de  Madame  de  Aîalntenon  ; 
perlonne  n’y  fut  épargné , pas  même  Mon- 
fieur  de  Bourgogne  ^ la  petite  Princeftè  attra- 
pa Ion  air  en  perfedion.  Le  mari  le  fçut 
n’en  fut  pas  content  ; (î-bien  que  le  foir  en  fe 
retirant , au  lieu  d’entrer  dans  l’appartement 
de  Ton  èpoulè  , il  tourna  d’un  autre  côté. 
On  crut  que  c’étoit  par  diftradion  , & un 
de  fes  Gentilshommes  l’avertit  que  ce  n’é- 
toic  pas  par-là  qu’il  falloir  paftèr  : mais  il 

répondit 
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répondit  qu’il  Içavoir  ce  qu’il  failoit , ik. 
ajouta  : Allez  dire  à Madame  la  Ducheflè 
de  Bourgogne  que  je  ne  fuis  pas  content 
d’elle  j que  pour  les  défauts  de  l’efprit , elle 
me  fera  plailîr  de  me  les  faire  remarquer 
afin  que  je  m’en  corrige  j mais  que  pour 
ceux  du  corps  , il  n’y  a point,  d’efprit  à 
s’en  moquer.  On  ne  peut  pas  difconvenir 
quece  raifonnement  ne  foit  jufte.  Monlîeur 
de  Bou^'gogne  boudé,  & cette  avan- 

ture  a penfé  brouiller  le  nouveau  ménage. 
Le  Roi  a pacifié  cela , il  aime  beaucoup  la 
petite  perlonne  , & a toutes,  les  complai- 
fanees  imaginables  pour  elle.  Il  lui  a don- 
né la  Ménagerie  de  Triuvon  , où  elle  va  fe  di- 
vertir à traire  elle-même  les  vaches  ; elle 
fait  du  beurre  qu’on  fert  fur  la  table  du  Roi, 

. que  S.  M.  trouve  admirable,  dont  on  efi: 
obligé  de  manger  pour  faire  fa  Cour.  Ma- 
dame la  Duchelïè  de  Bourgogne  entend  à ^ 
faire  la  fienne  en  perfeétion  : elle  s’eft  at- 
tachée à Madame  de  Muhitemn , & c'eft- 
là  le  moyen  le  plus  fur  de  plaire  au  Roi  ; . 
ce  Monarque  ne  fe  dément  point  là-def- 
fus.  Il  eft  vrai  qu’il  a des  maniérés  fi  po- 
lies & fi  engageantes  avec  cette  Dame> 
que  cela  feul  poiirroit  la  rendre  heureufc 
indépendamment  de  fa  grandeur.  Un  jour,, 

S.  M.  lui  demandoit  fon  (ènriment  lur  les 
Opéras  , Madame  de  Maïnrenon  décida  en 
faveur  , de  le  Roi  lui  répondit  galam-, 

ment. 
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ment  j Maidme , Atis  cft  trop  heureux.  Quoi- 
que cette  réponfe  foie  tirée  d’^r/s  même , l'ap- 
plication ne  lai  doit  pas  d'avoir  (bn  mérite. 
Une  perfonne  de  ma  connoiflance  en  fit  une 
qui  n'étoit  pas  fi  heureufe  pour  la  Dame  à 
qui  on  l’adreflbit  t c'etoit  à ulie  Dame  fardée , 
à laquelle  une  autre  dit  malicieulèment , en 
lui  confeiilant  de  fermer  les  rideaux  de  les 
fenêtres. 

SangaridCi  ce  jour  ejl  un  grand  jour  pour  vous, 

C'étoit- là, comme  on  dit.  Ce  moquer  de 
la  barbouillée.  Toute  la  compagnie  en  ritj 
mais  l'on  ne  put  pas  remarquer  fi  la  Patien- 
te en  rougit  auffij  car  elle  avoir  pris  la  do- 
Ce  fi  forte  qu'on  ne  pouvoir  guéres  y ajou- 
ter. On  outre  à prélènt  fi  fort  les  choies 
là-defius  , que  fi  les  femmes  avoient  le 
vifage  naturellement  aulli  enflammé  qu'elles 
Ce  le  font  , je  fuis  fure  qu'elles  employé- , 
roient  toute  la  Médecine  & la  Pharmacie 
pour  le  guérir  de  cette  infirmité.  Il  a pa- 
ru ici  depuis  quelque-tems  une  perfonne 
qui  n'a  pas  befoin  d'emprunter  le  focours 
de  l'art , & qui  eft:  venue  du  fond  de  la 
Province  effacer  toutes  les  beautez  de  ce 
Pays.  C'efl:  la  belle  Coulon , qu'on  appelle 
aulîi  la  Beauté  de  Fïenne  ; elle  a été  fi  fort 
courue  ici , que  la  pauvre  fille  en  étoit 
toute  honteulè  ; on  lui  a fait  déleiter  les^ 

Tuilleries. 
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Tuillefles.  Elle  a eu  beau  le  réfugier  dans 
les  Jardins  du  Luxembourg,  dès  qu'on  a 
fçu  qu’elle  lî  promenoir,  on  a abandonné 
les  Tuillcries  pour  la  fuivre.  Cette  grande 
réputation  de  beauté  lui  attire  l'envie  & 
la  haine  des  autres  femmes^  On  a fait  des 
Satires  fur  Ton  compte , que  l'on  vendoic 
quatre  fols , & qu’on  avoir  foin  de  débi- 
ter à la  Comédie  & à l'Opera , où  l’on  crioic 
à tuë  tête,  à quatre  (ois  la  Beauté  de 
ne,  à quatre  fols*  Tout  cela  n'a  pas  empê- 
ché que  le  Marquis  de  Martel , qui  en  étoic. 
devenu  fort  amoureux , ne  l'ait  époulee; 
mais  la  pauvre  enfant  n'en  a pas  été  mieux 
pour  cela,  car  ce  malheureux  l'a  abandon- 
née le  lendemain  de  lès  Noces,  foit  que  la 
calt)mnie  ait  enfin  prévalu  chez  lui , ou  que 
ce  Ibit  un  effet  de  Ton  inconftance.  Quoi- 
qu'il en  foit,  elle  eft  préfenrement  dans 
wne  Communauté  au  Fauxbourg  St.  Ger- 
main., où  cet  indigne  mari  paye  une  pen- 
fion  très-modique  pour  elle  : voilà  un  trifte 
fort.  Les  honnêtes  gens  en  font  touchez, 
& les  autres  s'applaudilfent  du  fuccès.  C'effc 
quelque  chofe  d'effroyable  que  la  jaloufie 
des  femmes  fur  le  chapitre  de  la  beauté. 
La  belle  Coulon  en  eft  la  viétime  ,•  elle  aii- 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  refter  en  Dau^  - 
pbiné que  de  venir  ici  exciter  l'envie.  On  l'a 
trouvée  belle  à la  Coulr  & à la  Ville  , c'eft 
un  crime  que  les  Dames  ne  pardonnent  pas. 
Tome  J»  O ' & 
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qui,  comme  vous  voyez,  ne  demeœre 
f)as  impuni.  La  Ma-rquife  Gafceiwe  j dom 
je  vous  ai  parlé,  n^a  pas  donné  ici  des  icé-* 
nés  de  cette  nature  : moins  ocaipée  du  dé- 
iîr  de  plaire,  que  de  la  pafïicn  du  jeu  , elle 
«’ycfl:  entièrement  abandonnée.  Elle  a d'’a- 
Lord  fait  entendre  au  Marquis  de  ion 
-époux,  que  le  jeu  étoit  un  moyen  fur  pour 
Le  faire  des  liaifons  avamageules,  que  par- 
la on  avoir  entrée  à la  Cour;  & effeélive- 
rr.tnt  elle  s'infinua  au  Palais  Royal , joua  à 
• Phembre  avec  Madame  ,au  lanlcjucnet  avec 
Mon  Heur,  ôc  elle  fit  fi  bien  qu'en  fort  peu 
de  tems  elle  gâta  entièrement  les  affaires 
de  Ton  mari,  qui  fe  repentit  alors  de  la 
complaifance  qu’il  avoir  eue  de  l’amener 
ici  : il  lui  défendit  de  jouer,  mais  elle  étoit 
incorrigible,  il  eut  beau  jurer  qu’il  ne  paye- 
Toit  plus  pour  elle,  elle  joua  encore  fur  fa 
parole  , Ôc  perdit  quatorze  mille  francs  ; 
•car  pour  fôûte+îir  le  caraétere  de  la  Nation 
?c  les  airs  de  la  Garonne,  elle  joiioit  gros 
jeu  : cependant  il  falloir  payer  cet  argent  en 
vingt-quatre  heures.  Elle  n’ofoit  en  parler 
â fon  mari,  il  étoit  déjà  trop  en  colere.  Dans 
cette  extrémité,  après  avoir  fouillé  inutile- 
ment dans  la  bourfe  de  quelques  amis, .elle 
s’avifà,  avant  de  fbrtir  du  Palais  Royal  , 
d’entrer  dans  l’appartement  de  Monfieur  de 
•Chaî/Uoiî.  Monfieur  lui  dit-^lle,  jenc'fçai 
«que  devenir  ii  vous  n’avéz  pitié  de  moi  ; au 
' nom 
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fiom  de  Dieu  accordez-moi  la  grâce  que  je 
vous  demande  : je  n’ofèrois  (oûtenir  la  vue 
de  mon  époux,  faites  pour  moi  ce  que  vous 
feriez  en  pareil  cas  pour  Madame  de  Cha^ 
tillon.  Madame  , • répondit  Monlîeur  de 
Charillon,  en  l’interrompanr,  il  eft  minuit, 
& tout  ce  que  je  pourrois  faire  de  mieux 
pour  ma  femme , (croix  de  lui  faire  place 
dans  mon  lit  ; c'eft  auilî  la  feule  chofe  que 
je  puis  vous  offrir  à l’heure  qu^il  eft.  Ma- 
dame de  ^ ^ * s’en  alla  fort  mécontente  j’ 
elle  employa  le  refte  de  la  nuit  à chercher 
des  expédiens,  & dès  le  lendemain  matin 
elle  fut  dans  le  Marais  , che:;^  la  bonne 
Madame  f^oljin  y qui  eft  une  femme  fort 
charitable , mais'un  peu  défiante.  Ha.  Mar^ 
quife  refufa  de  dire  (on  nom , & demanda 
une  Audience  particulière.  On  vint  dire  à 
Madame  Faijin  que  c’étoit  une  femme  ex- 
trêmement grande  : la  dévote  craignit  quô 
ce  ne  fi.it  un  homme  habillé  en  femme  qui 
en  voulût  à fa  vie , ou  à fa  bourfè  , & dans 
cette  appréhenfion  elle  ordonna  à (es  fem- 
mes de  refter  auprès  d’elle  pour  la  garder. 
La  Marquife  entra  fort  modeftement , 8c 
après  avoir  fait  quelques  inftances  inutiles 
pour  que  Madame  lui  parlât  en  parti- 
culier , elle  lui  dit  : Madame,  vous  voyez  une 
femme  de  condition  maltraitée  par  le  Lanf- 
quenet  f qui  vient  implorer  votre  fecours. 
îiladamir,,  dit  la  dévote,  je  n’ai  point  l’hon- 
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neur  de  çonnoîcre  Monfieur  Lanfcfttenet , 
je  ne  puis  pas  vous  faire  raifbn  des  outra- 
ges que  vous  en  avez  reçu.  Je  ne  me  mêle 
pas  du  métier  de  Don  ÎMikhote , je  ne  re- 
clrefïè  point  les  torts,  vous  vous  êtes  fort 
mal  adrellee.  En  difanc  cela  elle  conduifoic 
toujours  la  Marquife  à la  porte  , qui  fut 
contrainte  de  s'en  aller.  Après  avoir  fait 
cette  belle  AmbalTàde , les  gens  de  Mada- 
me Foifin  la  fuivirent , & fçurent  fbn  nom. 
Cette  fcéne  fe  pafla  en  prélence  des  domef- 
tique,  tout  Puris  en  fut  bien-tôt  inftruit. 
On  en  a beaucoup  ri;  mais  la  pauvre  Mar- 
quile  qui  n'avoit  pas  les  rieurs  de  Ibn  côté, 
fut  fè  mettre  dans  fon  lit  & envoya  cher- 
cher fbif  ConfelTèur , qui  ia  voyant  au  dé- 
fèfpoir , fe  chargea  d’aniioncer  la  trifte  nou- 
velle au  mari , qui  fe  laiffa  encore  toucher. 
On  lui  fit  craindre  pour  la  vie  de  fa  femme  : 
on  l'affura  de  fon  repentir , Sc  le  bonhom- 
me lui  pardonna , à condition  qu'elle  n’y 
retourneroit  plus  , ôc  engagea  une  terre 
pour  payer  fes  fredaines.  Voilà  ce  que  vous 
>^ouliez  fçavoir;  & ce  que  vos  Dames  ne  fe- 
ront pas  fâchées  d'apprendre,  puifque , 
comme  vous  me  l'avez  marqué,  elles  ai- 
ment afîèz  à fe  divertir  aux  dépens  de  leurs 
Compatriotes.  A l'égard  du  Maréchal  de  Sa- 
lon , je  croyois  que  vous  en  aviez  olü  parler 
à Avignon , & je  ne  fbngeois  pas  que  vous 
aviez  déjà  quitté  ce  Pays-là  quand  il  en  par- 
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tit.  Voici  donc  de  quoi  il.-s"agir.  Salon  eft  , 
comme  vous  içavez , le  pays  du  fameux 
Nojtradamus , & ce  fur-là  que  lîx  mois  avanc 
la  derniere  Paix,  une  voix  fiit  adrelïee 
dans  la  nuit  à un  Maréchal  ferrant , qui  lui 
ordonnoit,  fous  peine  de  grandes  puni- 
rions , de  partir  en  diligence  , pour  venir 
dire  au  Roi  des  chofes  qui  lui  leroient  ré- 
vélées lorfqu^il  feroit  fur  les  lieux.  On  lui 
_dilbir  aulTi  d^avertir  rintendant  de  fa  Pro- 
vince, de  fou  départ , &c  de  lui  demander 
dequoi  faire  fbn  voyage.  Le'  Maréchal. 
obéît  à la  voye,  & fut  dès  le  lendemain 
trouver  Pintendant  qui  le  moqua  de  lui , & 
le  renvoya  comme  un  vilîonnaire*  Cepen- 
dant la  ÿ' )îx  revint  encore  à la  charge , & 
à la  troifiéme  fois  les  menaces  furent  li  ter- 


ribles, que  \q  Maréchal  épouvanté,  n'ayant 
rien  pû  obtenir  de  l’incredule  Intendant,  ^ 
vendit  tout  ce  qu'il  avoir  chez  lui  & le  mit 
en  chemin  , tout  rempli  de  confiance.  A la 
derniere  journée,  la  î^oïx  lui  fît  fa  leçon,  il 
lui  fut  commandé  de  demander  à parler  au 
Roi.  On  le  rebuta  d'abord  : il  y en  avoir 
même  qui  craignoient  quelque  artifice  là- 
deflbus  ÿ mais  le  bonhomme  ne  fe  rebuta 
pas , il  demanda  toujours  à parler  au  Roi , 
de  la  part  de  Dieu,  difant  qu’il  n'apporroic 
que  de  bonnes  nouvelles  ; & comme  les  af- 
faires n’étoient  güéres  meilleures  que  lorfi. 
que  la  Pucelle  Jeanne  vint  demander  Au- 
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diencc,  on  crut  qu'on  ne  dévoie  pas  la 
- fuler  à celui-ci.  Elle  a été  fi  fecrete  que  l'on 
ne  fçait  point  ce  qui  s'y  eft  dit.  Ce  qu'il  y a 
de  rûrj  C’cft  que  iorfque  le  Roi  alloit  à la 
MeflTe , ce  nouveau  Prophète  s'étanc  trouvé 
fur  Ton  partage,  Monrteur  le  Maréchal  de 
ï)ur,is  dit  : Si  cet  hommc-là  n'eft  pas  fou  , je 
ne  fuis  pas  homme..  Et  le  Roi  qui  l'enten- 
dit fe  tourna  6c  dit.  Cette  homme-là  n'eft 
point  fou,  il  parle  de  fort  bon  fèns,  & eft 
fort  fage.  Voilà  tout  ce  que  j*en  fçai.  Bien, 
des  gens  ont  cherché  à deviner  le  refte 
mais  c'eft  un  fecret  qu'on  ne  juge  pas  àr 
propos  de  révéler.  Je  croi  que  nous  pour-i 
rons  bien  avoir  encore  un  peu  de  guerre,. 
Les  Hollandois  ont  fait  de  mauvais  .corn- 
plimens  au  Comte-  de  Briore  notre  Ambaf- 
fadeur.  Le  Roi  Leur  a envoyé  Monrteur 
Driz'AitA  à (à  pkce  'pour  doucir  les  efprits;- 
mais  il  n'y  a pas  réiifti.  Il  me  fcrablc  que 
les  affaires  commencent  à fè  brouiller  x. 
nous  verons  à quoi  tout  aboutira.  Ge-\, 
den  danc 

Je  fuis  , &f. 
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D E ro  V L O V S E.  ; ; 

VOusm’avez  mandéles plus  jolies cho-« 
Tes  du  monde.  Je  voudrois  bien , Ma- 
<4^ame , pouvoir  vous  rendre  la  pareille;  mais 
la  iàifon  eft  prélentement  fterile.  On  ne 
parle  ici,  à l^heure  qu'il  eft,  que  de  pro- 
cès. Celui  du  Curé  de  BUignac  a un  peu, 
donné  à rire.  Ce  pauvre  Prêtre  a été  aceufé 
d’être  Sorcier,  de  obligé  de  Ibûtenir  uii 
rude  examen  là-dedlis.  Après  avoir  paru 
plufieurs  fois  fur  la  Sellette , on  le  fit  dé- 
pouiller tout  nud  devant  tout  le  Parlement^- 
car  on  avoir  fait  afièmbler  exprès  les  Cham- 
bres; & là,  à la  réquifition  de  Tes  Aceufa- 
teurs , le  prévenu  fot  vifité  pour  voir  s’il 
n’avoit  point  ce  qu’on  appelle  la  marque 
du  Diable.  On  crut  d’abord,  avoir  trouvé 
ce  qu’on  cherchoit,  & à la  première  peti-. 
te  marque  noire  qu'on  vit  lur  Ton  corps, 
on  lui  enfonça  une  éguille  fort  avant  dans  la 
chair;  mais  ce  pauvre  Prêtre  fit  des  cris  qui 
firent  connoître  qu’on  s’étoit  mépris  dans 
cet  endroit-là,  & comme  par  malheur 
pour  lui  il  avoit  quantité  de  ces  petites  mar- 
ques noires,  que  nous  appelions  des  foins , 
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il  n^en  fut  pas  quitte  pour  la. première  ’jpt- 
queure,  il  fut  obligé  d'en  eHuyer  un  gfôrîd  • 
.nombre  j mais  auffi  a-ce  été-là  le  feül  mà^ 
qui  lui  en  eft  arrivé.  Le  Parlement  a connu  ‘ 
ion  innocence,  ôc  l'a  renvoyé  ablbus  dans^' 
fa  Cure  de  BUlgnae  y &c  cet  augufte  Tribut"' 
nal  Te  feroit  épargné,  le  ridicule  d'une  "pà-'^ 
reilie  procedure  j s'ih  s’étoit  çbnforraé , lùr  . 
le  chapitre  des  Sorciers , à la  'maxirrie'  dU“ 
Parlement  de  Paris  : mais  ces  Meffieurs  i^ 
ie  croyent  aflèz  habiles  d'eux-nîêmes  , 
ne  veulent  point  prendre  modeleTur  autrui.. 
On  dit  qu'on  va  leur  renvoyer  une  afFaii'b 
d’importance  qui.  a dé}a  été  portée  devant 
bien  des  Tribunaux  •>  de  laquelle  ils  décide-'-’ 
ïont.en  dernier  relïbrt.  Je  ne  fçai  fi  vk?uS' 
n'en  avez  pas  entendu  parler  à Parls^  Quoi" 
qu'il  en  foit , comme  le  cas  me  paroît  alTez 
extraordinaire , je  vais  toujours,  à tout  ha-; 
zard , voqs  le  conter.  Une  Retigîeufe  deve- 
inië  anaoureufe  d'un  CaV'ilier  qüi  lui  ^voic 
conté  les  rai  Ions  la  grille,  lè  rélblut  à 
làuter  les  murs  du  Couvent  pour  courir - 
après  lui.  L'Amour  eft  violent,  à ce  qu'on 
dit,  fous  le  voile,  aulïi  bien  que  fous  le^ 
firoc;  ainfi,  la  Nomtte  chercha  tous  les 
moyens  qu’elle  put  imaginer  pour  fe  procu- 
rer la  liberté.  Elle  communiqua  fon  deftèm 
à fon  Amant  qui  trouvoit  beaucoup  de  dif- 
ficulté dans  l'execution  j mais  de  quoi  ne 
vient-on  pas  à bout  quand  on 'eft -aidé  par 

l’amour  ï 
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l’Amour?  Vous  allez  voir  ce  qu’il  iiifpira  k 
none  Rdigieufe,  Elle  avertir  Ton  Amant  de 
Ce  trouver  la  nuit  fuivanre  au  lieu  qu’elle 
lui  marqua , (ans  Ce  mettre  en  peine  d’au- 
tre choie  que  d’avoir  de  bons  chevaux  ; Elle 
lui  dit  que  pour  le  coup  elle  avoir  trouvé 
ce  qu’il  falloir  pour  faciliter  là  fuite , & mê- 
me pour  en  dérober  la  connoilTance  à toute 
la  terre , le  pria  de  ne  point  s’informer  des 
moyens  qu’elle  avoir  imaginez  pour  cela  ÿ 
mais  feulement  de  fonger  aux  chofes  nécef- 
faites  pour  leur  voyage:  après  quoi  elle  le 
quitta  pour  mettre  la  main  à l’œuvre  ; & 
voici  ce  qu’elle  fît,  qui  me  paroît  un  coup 
bien  hardi.  On  avoir  enterré  ce  jour-  là  une 
de  les  Compagnes  ; & comme  la  tombe 
n’étoit  pas  encore  fermée , elle  entra  rledans 
pendant  que  tout  étoit  endormi  dans  le 
Couvent,  & porta  cette  morte  dans  (à  Cel- 
lule, la  coucha  fur  Ibn  litj,  après  quoi  elle 
y mit  le  feu , & à la  faveur  d’une  échelle 
dont  elle  avoic  eu  loin  de  Ce  munir,  &C 
qu’elle  fçut  aulïi  retirer  enfuite , elle  fran- 
chit les  murs  du  Jardin  pour  Ce  jetter  entre 
les  bras  de  Ton  Amant  qui  l’attendoit  avec 
impatience.  Ils  s’éloignèrent  au  plutôt  de 
ce  lieu  i & comme  on  n’avoit  garde  de  couv- 
rir après  eux , leur  voyage  CtxxAé  plus  heu- 
reux du  monde:  car  l’incendie  ayant  mis 
l’alarme  dans  le  Couvent,  toutes  les  Re- 
ligieufes  CQum  à la  Cellule  ouétoic 

O V lo 
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le  feu  : & comme  la  Religieufè  morte  étoifc 
dans  (es  habits  ôc  déjà  à demi-biùlée,  on 
ne  douta  point  que  la  fugitive  n'eût  été  la 
viétime  des  fiâmes.  Ces  pauvres  filles  dé- 

Î)lorerent  Ton  fort , & firent  des  prières  pour 
e repos  de  fbii  ame,  pendant  qu’elle  s'oc- 
cupoit  peut-être  d’un  loin  tout  oppofé,  Enr 
fin , par  cet  artifice  elle  trouva  le  lecret  d’af- 
fiirer  fa  fuite , & de  fauver  l’honneur  de  la 
réputation.  Dès  que  ces  yîmans  furent  en 
lieu  de  fureté,  ils  ne  manquèrent  pas  de  le' 
marier  , mais  fous  d’autres  noms.  Le  C?- 
valur  donna  dans  le  commerce  &c  y gagna, 
beaucoup  de  bien  : ils  eurent  plufieurs  en- 
fans  qui  auroient  été  très-riches,  fi  les  feru- 
pules  de  leur  mere  ne  les  avoir  expolez  à. 
être. ruinez  par  le  procès,  dont  U cft  prélenr 
tement  quefiion.  Cette  Femme  ayant  pei> 
dufbn  cher  Epoux,  fut  li  affligée  de  la  mort, 
que  voulant  mourir  elle^rmcme  au  monde  , 
elle  fe  retira  dans  un  Couvent,  où  le  re- 
pentir qu’elle  a eu  de  fa  conduite,  l’a  por- 
tée à en  faire  une  Confelïion,  dont  fes. en- 
fans  fe  lèroienc  bien  pafîez^  car  ayant  dé- 
claré qu’elle  avoir  été  Religieufe,  elle  les  a 
par-là  déclare?  bâtards,  & par  conlequenc 
inhabiles  à lùcceder.  Les  parens  du  De'funti 
fur  cette  déclaration,  ont  demandé  Ibn  hé- 
ritage , dont  les  enfans  voudroient  bierr, 
n'êrre  pas  obligez  de  le  dé.^mir;  de  les. 
uns  de  les  aufres^  en  paficrojic  par  ce  quo 
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îe  Parlement  de  Tçuloufe  en  ordonnera 
fuppofé  que  cette  caufe  y foit  renvoyée 
comme  on  le  prétend.  Nous  fçaurons  cela 
après  les  Vacances;'  car  à prélènt  on  com- 
mence à faire  des  préparatifs  pour  aller  en 
campagne.  Les  Dames  de  Touloitfe  accou- 
tumées à fe  mouler  fur  la  Cour,  n'auront 
garde  de  relier  dans  leur  ville  'pendant  que 
Cour  dl  à Fontainebleau  ; elles  le  font 
iine  loi  de  cela , comme  de  ne  pas  recevoir 
de  vilîtes  les  jours  de  polies.  Chacun  doit 
aller  dans  ce  tems-là  à lès  Terres.  Ceux  qui 
n'en  ont  point  vont  vilîter  leurs  amis  de 
campagne;  & depuis  le  Parlement  julques 
au  Savetier  & à la  Ravaudeufe  , tout  le 
monde  déCene  Touloufe  y pour  le  donner  mi 
air  d'aller  à là  campagne.  On  le  demande 
d'avence , où  irez-vous  palTér  cette  année  les 
Vacances?  On  m'a  déjà  fait  cette  queftipn'; 

' & comme  je  fuis  bien-aile  de  me  mettre  a la 
mode,  ôc  que  je  ne  veux  pourtant  pas  aller 
dans  les  mailbns- d'autrui  quoiqu'on  m'ait 
fait  l’honneur  de  m'en  prier  , j'ai  rélblu 
d'aller:  padèr  les  Vacances  k Bagneres.  J'ai 
fait  revivre  pour  cela  certain  rlmmatiliné 
que  vous  m'âvez  connu  autrefois,  qui  me- 
• lervira  de  prétexte.  - On  dit  que  l'on  lè  ré- 
joüit  à- merveilles  ■•dans  ce  lieu-la,  où  les 
bains  attirent  des  gens  de  tous  les  cotez. 
Cet  alîèmblage  ne  laillè  pas  d'avoir  Ion- 
snérj.ce,  Si  je  trouve  là  tout  le  plaifir  qu'on-, 
- . : ^ O vj 
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mV  promet  » j -aurai  ibin  de  voujs  en'  ceifi- 
dre  compte.  U y aura  toujours  du  jeu  à 
coup  fur  i car  il  y a des  gens  qui  y von-c  ex-  "fin 
près  pour  cela.  Pai  vu  ici  un  Gentilhomme  ’ 
qui  y porte  tous*  les  ans  fbn  petit  revenu  ÿ . 
on  l’appelle  Miv  de  J?  ^ c^efl:  un  ca-  ■ * 
raèlere  d’homme  allez  • particulier  : ir<elb 
boiteux  a parceque  fon  pere  qui  s'encen--^ 
doit  en  chevaux & qui  avoit  étudié  un^Pp 
livre  intitulé,  le  parfait  Maréchal,  s'avili- 
un  jour  de  lui  faire  mettre  le  fèu  à une  jam- 
be pour  quelque  petit  mal  qu'il  avoit  pen- 
dant Ibn  enfance  a & qui  étok  Iwen  moins  - 
dangereux  pour  lui  que  la  palîion  qu'il  a 
toujours  eue  pour  le  jeu.  Il  l'a  pouflèéïi  loin,.' 

& a de  fî  plaifantes  délicatelïes  là-deffusV' 
qu'ayant  gagné  à Parts  .cqwi  mille  •écu^  y 
Moniteur  le  Duc  àt  Roquelaure  qui  avoit.été 
ami  de  fon  pere,  voulant  tâcher  de  lui 
mettre  quelque  cliolè  à -l'abri  de  l'orage,  le; 
pria  de  lui  prêter  vingt  mille  écus.  Mon- 
iteur de  . pénétrant  fondntehtion  j lut 
dit  qu’il  étoit  trop,  honnête  homme  pour 
vouloir  excroquer  le,  Jeu  : J’ai  gagné  eént- 
mille  écus,  il  faut,  dit-il,  Monlïeur,  que 
je  les  reperde.  11.  tint  parole  dès  la_mêrne 
nuit  perdit  touf  i il  ne  - lui  refta  qu'un 
Loliis  qu'il  voulut  donner  à fes  porteurs 
pour  les  engager  ,à  le- jetter  dans  la  riviere  , 
ce  qu'ils  ne  furent  pas  d'avis  de  faire  j ainlt' 

. Mr.  de  R,.»,  s'en  reyinjî  ,.chez  lui  avec-  la- 
^ V'*  ■ ^ --'gioke  > 
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gloire  d’avoir  joué  cent  mille  écas.  Du 
refte  on  connoît  ici  Moniîcur  le  Duc  de 
Roquelaure  en  perfeélion , il  y a fait  divers 
voyages , & l’on  m’a  fait  cent  contes  de  lui  * 
tous  plus  plaifans  les  uns  que  les  autres. 
_On  me^difoit  l’autre  jour  qu’une  Demoi- 
lelle  lui  avoit  donné  Ton  paquet  à merveil- 
les. Il  avoit  été  voir  la  plupart  des  Dames 
de  ce  Pays-ci , & en  avoit  oublié  une  qui  le 
croyoit  digne  de  Tes  emprelTèmens.  La  Da- 
me regardoit  cet  oubli  comme  un  affront  j 
elle  craignoit  même  que  les  autres  n’en 
tiraffent  avantage,  ainh  elle  pria  un  des 
amis  du  Duc  de  l’amener  chez  elle.  Cet 
ami  s’acquitta  de  fa  commiffîon  5 mais 
Toit  qii’il  prît  mal  fbn  tems,ou  que  la  mau- 
vaife  étoile  de  la  Dame  influât  là-deffus  *, 
Monfleur  de  Roquelaure  fe  voyant  forcé  à 
faire  cette  viflte,  protefta  qu’il  ne  diroit 
pas  un  mot.  L’ami  crut  qu’il  ne  tiendroit 
pas  fa  parole , & avertit  la  Dame  de  l’heure. 
La  Dame  de  fbn  côté  eut  foin  d’allèmbler 
bonne  compagnie  chez  elle  , afin  d’avoir 
autant  de  témoins  de  l’hoi^eur  qu’elle  de- 
voir recevoir;  mais  elle  n’eut  pas  lieu  de 
s’en  applaudir.  Monfieur  de  Roquelaure  vint 
comme  il  l’avoir  promis  ; mais  ce  fut  pour 
fè  camper  dans  un  fauteüiloù  il  ne  deflèrra 
pas  les  dents.  Un  pareil  procédé  déconcer- 
ta toute  l’aflèmblée.  La  Dame  méprifée  en 
crevoit  de  dépit  > lorfque  fa  fille  qui  étoir 
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une  petite  perfonne  très- jolie  , la  vengea 
pk’inement.  Ennuyée  d'un  h long  iilence  , 
elle  le  leva  tour  d’un  coup,  & après  s’être 
approchée  du  Duc,  elle  Te  mit  à crier  de 
coûte  la  force;  ^4b!  mon  Dieu,  Mmnan  , 
Monfieur  de  Roque  lame  efl  mort  ! Cette  fail- 
lie réveilla-  tous  les.  efprits.  On  demanda 
à la  petite  fille  ce  qu'elle  vouloir  dire  î Aîais 
eüiy  infiftüic-elle  , il  eji  mort  , ne  voyez.^ 
vous  pas  bien  qu'il  put & qu'il  ne  parle 
point  f*  N'efl-ce  pas  comme  on  dit  que  nous  fe- 
rons après  la  mort  ^ Monfieur  de  Roque  lame 
le  retira  fans  demander  fdn  relie,  & laiiTà 
à la  compagnie  la  liberté  de  rire  à Tes  dé- 
pens. Je  vous  avoue  que  la  vivacité  des 
gens  de  ce  pays-ci  m'enchante.  On  me 
contoit  dernièrement  qu'un  Gentilhom- 
me Gafeon , le  faifant  appeller  Marquis  à 
la  Cour  du  Duc  deSavoye,  Madame  la  Du- 
çheflé  lui  demanda  par  dérifion  , dans  quel 
pays  étoit  fbn  Marquifatî  11  eft  Madame  ,, 
ijépondic  le  Gapon  , fans  héfiter,  dans  vo-  > 
îre  Royaume  de  Çoypre.  La  réponfè  étoit 
un- peu  hardie i mais,  il  eft  bien  des  chofes 
qu’on  pardonne  en  faveur  de  l'invention. 

Ün  Monfieur  d'ici  ayant  reçu  une  lettre  ' 
de  fonv  cadet  qui  étoit  dans  le  fervice  , 
dont  le  flile  ne  l'accommodoit  pas.,  lui  ré- 
pondit, que  s'il  fè  préfentoit  jamais  devant 
lui  il  lui  çaflèroit  la  tête  d'un  coup  de  pif- 
Kjlçt,.  L'autjee  iuilccuvit  encore,  .&  lui 
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marqua  ces  deux  mots,  fgjlement  : Amor-- 
ci'z,  J Je  parts^  Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je 
voulois  entreprendre  de  vous  rapporter 
tout  ce  que  j'entens  dire  ici  de  joli.  Je  ne 
croi  pas  qu'il  y ait  de  Nation  au  monde  qui 
ait  la  répartie  plus  prompte  que  les  (jafcvnSf 
ni  qui  prenne  plutôt  Ton  parti.  On  me  con- 
toit  dernièrement  qu’un  Ofiicier  de  ce  pays- 
ci  ayant  obtenu  du  Roi  une  gratification 
de  cinq  cens  écus  , fût  trouver  Monfieur 
Colbert  qui  vivoit  dans,  ce  tems-là  ,,  pour 
qu'il  lui  fit  compter  cette  fomme.  Monfieur 
Colbert  étoic  à dîner  avec  trois,  ou  quatre 
Seigneurs.  Le  Gafcony  fans,  fe  faire  annon- 
cer , entra  dans  la  chambre  où  l’on  man- 
geoit  J avec  l'eflronterie  qu’infpire  l'air  de 
Fa  Garonne,  de  avec  un  accent  qui  ne  clé— 
mentoif  point  Ton  pays.  Il  s’approcha  de  U' 
ubie,  de  dk  tout  haut  l A'ieJJieurs  y àwee  vo- 
tre permilîion , lequel  de  vous  autres  efi  CoU 
ben  e C’efi:  moi , Monfieur , cit^Ir.  Colbert  y 
qu'y  a-t-il  pour  votre  fervice.?  Hé  ! pas. 
grand  chofe  , dit  l’autre  , un  petit  ordre  du 
Roi-pour  me  compter  cinq  cens  écus.  Mr, 
Colbert  qui  étoit-  d'humeur  de  fe  divertir, 
pria  le  Gafeon  de  f'e  mettre  à table  , lui  fit 
donner  un  couvert , de  lui  promit  de  le 
faire  expédier  après  le  dîner.  Le  Gafeon  ac- 
cepta l'offre  fans  en  faire  de  façon  , man- 
gea comme  quatre  , après  quoi  Monfieui 
Colberf  fie  venir  un  de  les  Çomini?  ^ qui  me- 
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jia  Mr*  l’Officier  au  Bureau  » ou  l’on  lui 
compta  cent  piftoles,  &c  comme  il  dit-qu’il 
en  devoir  toucher  cenr  cinquante,  le  Com- 
mis lui  répondit:  Ileft  vrai  ; mais  on  en  re-i- 
tient  cinquante  pour  votre  dîner.  Cadedisy 
s’écria  le  Gafcon , cinquante  piftoles  uu:  dî- 
ner ! Je  ne  donne  que  vingt  (ois  à mon  Au- 
berge : Je  le  croi  , dit  le  Commis  ; rnais 
vous  ne  mangez  pas  avec- Mr.  &' 

c’eft  cet  honneur-là  qù’on  fait  payer.  Oh 
bien  ! répondit  le  G.ijcùn  > puirque-  cela  eft: 
ainlil , gardez  tout  , ce  n’eft  pas  la  peme 
que  je  prenne  cent  piftoles,  j’amenerai  de- 
main undemes  amis  dîner  ici  , & cela  (era 
fini.  On  rapporta  ce  diftrours  à Monfiéur. 
_Colbert  qui  admira  cette  Gafconnade , &c  fit 
compter  les  cinq  cens  écus  à ce  pauvre 
Officier , qui  n’avoit  peut-être  pourfhrs  que 
cela  pour  tout  bien  , & lui  rendit  mille 
bons  offices  dans  les  fuites.  Oii  en  fit  l’hif., 
toire  au  Roi , & l’on  convint  qu’il  n’y  avoir 
.qu’un  Gafcon  qui  fût  capable  d’une  pareille 
chofè.  Adieu,  écrivez-moi  à Bdgneres , Si, 
mandez-moi  autant  de  nouvelles  que  vous 
en  pourrez  ramaflèr  ; car  je  m’imagine 
qu’on  en  doit  débiter  beaucoup  à ces  bains, 

• & il  faut  bien  que  je  puifiè  auffi  eu  conter 
comme  les  autres  : En  revanche  je  vous 
rendrai  compte  de' ce  qui  fe  paftera  dans  ce 
Pays-ià*  Je  fuis  3 à‘c^ 

LETTRE 
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LETTRE  XXVIII. 

DE  TARIS. 

« 

JE  fbuhaitc  , Madame, que  vous  ayïez  au- 
tant de  plaifir  à B/if’neres  que  j"en  ai  eu 
.cnlifant  votre  lettre.  Vos  nouvelles,  & la 
maniéré  dont  vous  les  contez  , tout  cela  a 
quelque  chofe  de  fi  engageant,  que  franche- 
ment je  voudrois  que  vos  lettres  fuflenr 
plus  longues  , & que  vous  m*en  écrivilliez 
plus  fbuvent.  J'avois  déjà  oui  parler  de 
- Ëavanture  de  la  Rcligieufe  ; elle  eft'alTez 
extraordinaire  , & j^auroîs  eu  peine  à y 
ajouter  foi  fi  vous  ne  me  l'aviez  certifiée» 
JeToisauffi  partout  ce  que  vous  me  dites, 
qu'on  araifon  de  vanter  la  vivacité  des  Gaf- 
cons.  Je  fçai  bon  gré  à la  petite  perfônne 

qui  a fi  bien  relancé  leD.  de  R Ce 

.n’efl:  pas  feulement  en  6'a [cogne  qu‘il  a trou- 
vé à qui  parler  , & il  fut  un  jour  bien  dé- 
concerté chez  Madame  la  Dauphine,  Le 

Duc  de  la  F courut  avertir  cette  Prin-* 

cefTe  qu'il  avoir  vù  R . . . » . dans  Ton  anti- 
chambre, qui  montroit  ce  qu’il  portoit  aux 
Filles  d’honneur.  Madame  ta  Dauphine  en 
fit  fes  plaintes  au  Roi , qui  fit  venir  R . . 
pour  lui  demander  raifon  d'un  pareil  pro- 
cédé. R , , . , nk  Iç  fait  ; ou  lui  confronta 
: la 
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ïa  F... qui  confirma  la  choie  , Se  l’éclair- 
cit en  même-temsÿ  car  il  dit  au  Roi,  oiii , 
Sire  , j’ai  vu  R...  qui  raontroic  ce  qu’il 
porte  aux  Filles  de  Nladame  la  Dauphine , 
-car  il  leur  monrroit  les  cornes.  Cette  af- 
faire qui  avoit  d’abord  été  prife  fur  le  toa 

férieux  devint  comique  , & R fujt  le 

fèul  qui  n’en  rit  point.  On  dit  que  Mada- 
me la  Dauphine  ne  fur  pas  contente  non- plus 
de  la  liberté  que  Monfieiir  de  la  F ... . avoic 
prifè,de  vouloir  la  faire  donner  dans  le  pan- 
neau? Cette  PrinceHèétoit  fort  (erieufe,  Sc 
n’aimoir  pas  qu’on  le  familiarisât  trop  avec 
elle.  L’Evêque  de  ^ dit  aulîi  quelque- 
choie  d’alTez  plailàut  au  Duc  de  R..,. un 
foir  qu’ils,  étoient  tous  deux  au  louper  du 
Roi.  VousconnoilTez  le  Prélat  Sc  Ton  grand 
nez,  vous  h’gnorez  pas  non-plus  que  R. 
cft  très-camard.  Celui-ci  voulant  foire  l’a- 
grcabledir  à l’Evêque;  hé  i de  grâce,  Mon- 
iteur s rangez  votre  nez  que  je  puilTe  voir  le 
Roi.  L’autre  lui  répondit  fans  s’émouvoir  ; 
hé  ! mon  Dieu  , Monfieur , vous  en  voule» 
bien  à mon  nez  ! croyez-vous  qu’il  ait  été 
fait  aux  dépens  du  vôtre  ? Cette  réponfe  fut 
trouvée  pUifante  ; on  en  rit  beaucoup , Sc 
je  croi  que  vos  Dames  de  Touloufe  en  ri- 
ront, puifqu’elles  connoilTènt  le  perfonna- 
ge.  Vous  me  demandez  des  nouvelles  : en 
voici.  Monfeigneur  le  Dauphin  euiccs  ]ours 
parlez  une  efpeçe  d^apoplexie  d’autres 
I . difent 
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Client  que  ce  n'étoit  qu'une  incligeftion.. 
Quoiqu'il  en  £oic , il  fut  long-tems  fans 
côniioillànce  , Ôc  Ton  craignit  beaucoup 
pour  fa  vie  ce  fut  environ  minuit  que  cec 
accident  le  prit , lorfqu'il  voulut  fe  relever 
de  fon  prie-Dieu.  Il  n'y  avoit  dans  ce  mo- 
ment qu'un  valet  de  cliicn  dans  fa  cham- 
bre , &ce  fut  celui  qui  lui  fauva  la  vie  :car 
comme  il  vit  que  le  Prince  étoit  prêt  d'é- 
touffer , il  lui  ouvrit  les  dents  avec  fon  cou- 
teau 5 & dans  le  moment  Monfeigneur  vo- 
mit beaucoup.  On  dit  que  fans  ce  prompt 
iècours  il  étoit  mort.  Le  valet  de  cliien  eue 
foin  de  lui  tenir  la  bouche  ouverte,  au  ha- 
zard  de  le  blelîèr  un  pea^  Il  appcila  en  mê- 
me-tems  du  monde  y & toute  la  Cour  fuc 
bien-tot  fur  pied.  On  fit  lever  le  Roi  qut 
courut  tout  eflBayé  auprès  de  ce  cher  fils.  Il 
l'appella  plufieurs  fois  tendrement.  L'on 
a remarqué  que  Sa  Majefté'ne  l'a  appellé- 
ibn  fils  qu'alorSjdc  à Seaux,  lorfqu'il  l’em-^ 
pêcha  de  fuivre  le  Roi  à'Efpac,ne.  Enfin» 
Monfeigneur  revint  à.  lui  ; il  fut  faigné 
refaigné  pendant  la  nuit , & le  lendemain  il 
étoit  entièrement  hors  de  danger..  Cec  acci- 
dent a fervi  à lui  faire  connoître  combien, 
il  dft  aimé.  Vous  ne  fçauiicz  croire  toutes 
les  aliarmes  que  l'on  a eues  ici  fur  fon  cha- 
pitre. On  couroit  en  foule  à l^erfatiles  jpouc 
demander  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  n’y  a 
pas  jufqu'aux  Haran gérés,  qui  n'ayent  té* 
i / moignc} 
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moigné  leur  zele  dans  cette  occafîon.  Ce 
corps  redoutable  du  tems  de  la  minorité, 
vient  à prefent.  de  fe  rendre  célébré  ; car 
dès  qu'elles  eurent  appris  le  mal  de  Mon- 
(cigneur  , après  avoir  tenu  Confeil  , elles 
députèrent  quatre  de  leur  troupe  à 
/epour  lui  faire  compliment  fur  (a  conva- 
leicence.  Ces  Ambauàdrices  de  la  Halle  fe 
prélènterent  à la  porte  de  fbn  appartement  j 
mais  l'Huiffier  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
faire  entrer  j ainfi  elles  s'én  retournèrent 
fort  mécontentes.  Le  foir  on  rendit  compte 
au  Roi  du  concours  de  monde  qui  étoit 
venu  pendant  le  jour , & l'on  ne  manqua 
pas  de  lui  parler  des  Harangeres.  Sa  Ma- 
jeflé  dit  qu'on  avoir  eu  tort  de  leur  refuler 
la  porte  , & que  leur  zele  méritoit  qu'on 
leur  laifsât  voir  Monlèigneur.  Les  Haran- 
geres fçurent  dès  le  lendemain  matin  ce 
que  le  Roi  avoir  dit.  Le  Confeil  fut  encore 
allèmblé  , & les  quatre  excellences  dépu- 
tées tout  de-plus-belle.  Dès'qu'elles  furent 
arrivées  à Ferfallles  , & qu'elles  lèpréfente- 
rent  a la  porte  de  Monfeigneur  , on  les  in- 
troduiüt  en  cérémonie  dans  fon  apparte- 
ment , & l'on  fut  en  avertir  le  Roi , qui  s’y 
rendit  pour  entendre  leur  Harangue.  Sa 
Majefté  les  trouva  à genoux  devant  Mon- 
feigneur , qui  étoit  tout  debout  en  robbe 
de  chambre.  L'une  lui  baifoit  les  pieds , l'au- 
tre le  bord  de  fa  robbe.  Le  Prince  fouffroic 
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cela  patiemment;  mais  il  craignoit  fort  que 
par  un  excès  de  tendreflè  il  ne  leur  prît  en- 
vie de  le  baifer  au  vifage.  Heureufement 
pour  lui  il  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Pen- 
dant que  les  unes  s’amuierent  à lui  bailcr 
les  pieds,  un  autre  difoit  fort  élégamment  : 
Que  leriqns-nous  devenues,  fi  notre  chere 
Dauphin  fût  mort  ! Nous  aurions  tour  per-' 
du.  Oui , répliqua  la  quatrième  : Tu  as  rai- 
fon , nous  aurions  tout  perdu  ; car  notre 
bon  Roi  n’auroit  jamais  pu  furvivre  à fon 
fils  , & il  feroitTans  doute  mort  de  dou- 
leur. On  admira  la  politique  de  cette  fem- 
me , qui  redrefibit  fa  compagne  , de-peur 
que  le  Roi  ne  fût  jaloux  de  Paffeétion  qu’el- 
le témoignoir  à Monfeigneur.  Sa  Majefté 
ordonna  qu’on  leur  donnât  un  de  Tes  car- 
rofiès  pour  les  promener  partout , 6c  qu’on 
leur  fit  voir  tout  ce  qu’il  y a de  beau  à ^t- 
[aillc.  Elles  Ibuhaiterent  d’aller  entendre 
■Vèprcsà  laChapelle  ,6c on  les  plaça  toutes 
quatre  dans  un  banc  de  Duchefles.  Mon- 
feigneur leur  fit  donner  vingt  Louis  , ôc  le 
Roi  autant.  Après  quoi , comblées  de  biens 
6c  d’honneur , le  carrolTè  du  Roi  les  ra- 
mena à Paris.  On  leur  fit  traverfer  la  Ville, 
d’un  pas  d’Ambafiàdeurs,  6c  onlescondui- 
fit  de  ce  train-là  à la  Halle , où  elles  furent 
rendre  compte  à tout  leur  Corps  de  l’heu- 
reux fuccès  de  leur  voyage.  On  les  con- 
duifiç  enfuij;e  chacune  dans  là  mailbn.  Le 
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lendemain  elles,  s'aflçmblerenc  ençére  pottf 
voir  à quoi  elles  employeroiei:c  les  qua- 
rante Louis  qu'on  leur  avoir  donnez  ; St 
elles  délibérèrent  de  les  employer  faire 
chanter  un  Te  Deum  pour  là  convalelCeni' 
•ee  rie  Monlêigneur  , ee  qui  a été  exécuté 
dans  l'Eglife  de  Saint  Eujiache.  -Il  y avoit 
une' fort  belle  Muiîque  > dç. Monlieur  le 
Curé  leur  en  à donné  pour  leur  argent  tout 
■autanç  qu'il  en  falloir.  Monlièur , & “une 
bonne  partie  de  la  Cour  ont  alÜfté  à cette 
-cérémonie.j  & l'avanture  des  Harangeres  a 
fait  ici  grand  bruit.  Cependant  la  finté 
de  Monfeigneur  eft  entièrement  rétablie  ; 
mais  on  dit  que  cette  attaque  lui  a fait  un 
.peu  penlèr  à fa  confcienCe , & qu'il  .pro- 
mis à fbn  Confe^ïèur  de  quiter  entière- 
ment la  Ralfin  , de  la  quelleil  à déclaré  qu'il 
avoit  eu  deuxenfans.  Jenelçai  fi  ces  belles 
rélblutions  tiendront  , Sc  fi  après  le  péril 
.paffë  on  n'oubliera  pas'ce-qd'cm  a promis 
au  Saint.  Je  fus  hier  chez  la  Comrelîe 
d'Ejt'ades  , qui  eft'  nouvellement  accou- 
chée, il  y avoir  bonne  compagnie  , ôc  en- 
Tf’autres  le  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  fon  mari.  La  converfacion  tounïâ 
fur  la  galanterie  ; on  • demanda  lequel  va- 
loir mieux , ou  d'une  coquette  qiiLne  cher- 
che qu'à  plaire  > de  qui  par  fes  maniérés 
laiftè  fbupçonner  toute  autre  chofey^ou  de 
'icelles  qui  avec  un  extérieur  modefte , ufur- 
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pcnr  une  répu  cation  île  vertu  qu’elles  nei 
méritent  pas.  U ledit  là-delTus  bien  de  jo- 
lies cUüles  pour  ik.  contre,  & l’on  conclut 
enfin  comme  BuJJi  , qu’il  falloit  toujours 
garder  les  apparences.  Je  montrai  là-delfus 
la  lettre  où  vous  me  parlez  de  cette  De- 
moilcile  Cui  conne , qui  par  délefpoir  s’effc 
accu  fée  de  ce  dont  on  ne  l’auroit  pas  a uë 
capable.  Toute  la  compagnie  convint  qu’il 
y avüit  des  femmes  qui  Içavoient  par- 
faitement bien  cacher  leur  jeu.  Voilà  , me 
dit  une  Dame,  en  me  montrant  le  Lieute- 
nant Colonel  du  Régiment  d'EJhades , un 
Cavalier  qui  en  fçait  des  nouvelles  ? Allons , 
ajoùta-t-clle  , Monlîeur  de  la  Bouchurdlere ^ 
contez-nous  un  peu  votre  Hiftoire  , elle 
pourra  faire  paroli  à celle  qu’on  a mandée 
à Madame.  Ce  Gentilhomme  que  la  ter- 
minaÜou  de  Ton  nom  , me  fait  croire  Po:-^ 
Xcvin^  ôc  qui,  de quelqu’endroit  qu’il  Ibic > 
me  parut  un  fort  honnête  homme  , ne  fe  fie 
point  prier.  Il  nous  conta  qu’il  avoir  été 
amoureux  dans  Ton  Pays  d’une  Demoilellc 
fort  aimable  6c  fort  riche,  qui  ne  le  trouva 
point  d’hum.eur  de  répondre  à fa  palïion; 
qu  il  avoir  une  fccur  qui  étoit  bonne  amie 
de  cette  Demoifelle  , & qui  faifoit  tout  ce 
qu’elle  pouvoir  pour  le  fervir  ; mais  que  nt 
les  {oins  de  fa  fœur , ni  fa  palJion , rien  n’a- 
voit  pu  toucher  le  cœur  de  cette  ingrate} 
que  plufieurs  années  fè  palTerenc  fans  que 
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(à  perfeverance  , vertu  fi  rare,  au  rems, 
nous  fommes  , fut  récompensé  j maïs 
fin  , continua-t  il  > lorfque  je  n’eüpér 
plus  & que  je  -né  fôngois  qu’à  me  peùc 
je  reçus  une  lettre  de  nia  {œur,qui  nie;i^ai 
quoit  de  prendre  la  pofte  pour  venir  prqî 
ter  des  difpofitions  où  ma  maîtrefic . étq 
pour  moi  ; mais  qu’il  falloit  venir , ' 

quand  je  ne  poûrrois  avoir  congé  que  podr^- 
huic  jours  ; que  ma  maîrrefTe  vouloic  m’çV  ■ 
pouSr , & conSncoic  que  je  ,1a  ,quirtaj^{ 
dès  le  lendemain  de  la  Noce  fi  je  ne  pouvof^^ 
pas  refter  plus  long-tems  avec  elle  j raM>; 
qu’on  ne  pouvoir  pas  renvoyer  ceité  affaire 
lans  s’expofer  à la  faire  manquer  j par  dés 
faildns  que  l’on  me  diroit  en  rems  ôc  lieu. 

Je  reçus  cette  lettre  à 5 où  nous  dra- 
gonnions  les  Huguenots  ^ & jefuS'fi-charmé  - 
de  ce  bonheur  , fur  lequel  je  n’ayois'  pas. 
compté  , que  je  croi  que  fi  Monfieur'de 
Barbefieux  , qui  étoit  pour  lors  notre  Co- 
lonel , m’avoit  refufé  mon  congé  , j’aurois 
rifqué  le  tout  pour  le  tour,  & je  ferois  parti 
auhazard  de  me  faire  caffer.  Il  mel  accov- 
da  cependant  fort  gracieuSment  ,*  & je  ’ ! 
combiençai  mon  voyage  avec  lés  . impa- 
tiences  que  ceux  qui  S font  trouvez  en  pa- 
reil cas  peuvent  imaginer.  La  Porte  n’allôit 
jamais  afièz  vite  pour  moi  j je  crevois  tous 
les  chevaux  qu’on  me  donnoit , & je  né' 
me  doniiois  pas  à moi-même  le  terris  de 
' . manger 
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‘imsingèr  5 ni  de  dormir.  On  peut  croire  que 
jurant  de  ce  train -ià  s j’arrivai  bien -toc 
tiagprès  de  mà  Belle.  Je  la  trouvai  fort  ra- 
elle  s’exculà  obligeamment  de  lès 
^■j^ljdèurs'  palTécs  , me  dit  qu'elle  m’avoit 
ll^|6urs  eftimé  , & que  Ion  heure  d'aimec 
étant  enfin  venue  , elle  avoit  été  forcée  dé 
ïetidre  juftice  à mon  mérite  : C^'il  n’étoit 
|i#'queftion  que  de  nous  marier  au  plus 
levant  que  de  certains  paren's  qui 
^étÙiénc  pour  lors  abfens  , puflènt  apportée 
pdbÿ  obftacles  à notre  mariage  : Que  d'ail- 
p^^làürs  ÿ comme  (on  cliangement  nemanque- 
I -Ifdic  pas  défaire  du  bruit  ,islle  fèroic  bien- 
^ d'être  mariée  avant  qu'on  eût  eu  le  tems 
K^vd'en  ràilbnner.  Je  gourai  fort  lès  railôns  , 
w & : j'eii  avois  d’alTez  fortes  de  mon  côté 
t ,;;pb^ur  qu’elle  pût  lè  fier  à mes  ernprelîèmens, 
i dù'.-lbîn  de  hâter  non*e  mariage , aulïî  n'y 
perdis-je  pas  un  moment  de  tems-.  Je  mon- 
lîfc  trâi  lés  ordres  que  j'avois  de  me  rendre  in- 
.|^€è‘lïamtnent  à mon  devoir,  &:  en  ma  faveur 
J^d'dn^  palTa  pardelTus  bien  de  ceremonies  : 
.fiis  dil^^^  tous  les  délais  que  l'on  a 
^•.âeCQÛtumé  de  lailîèr' écouler  en  pareil  cas. 

Enfin  , il  arriva  ce  jour  tant  déliré  j où  je 
j^t^crôyôis  me  dédommager  de  tous  ce  que  les 
I rigueurs  de  ma  Belle,  m'avoient  fait  Ibuf-» 
-.f";  frirV  & auquel  je  crôyois  recevoir  le  prix 
^■rde  ma  confiance.  Jamais  n'a  attendu' 

iVr  huit  avec  tant  d'impatience . que-  moi  : 
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elle  vînt  J on  loupa  3 Se  je  touchois 
mon  bonheur , lorlque  je  m"en  vis. 
par  un  accident  qui  me  eau  fa 
al  larmes  3 car  à peine  ayoit-on  ache^j&p 
iouper  3 que  ma  nouveUe  Epoufè 
quéè  d’une  colique  lî  violente  , qu^ôj^^Qt? 
qu’elle  àlloit  mourir.  Toute  la  Cdmp^^'\^', 
s’empre/lâ  pour  lui  donner  du  TécourtviÉ^S^^ 
uns  chauÀ?bient  des  lèrviettes  les  autïe^||,  0 
frottoient  avec  de  l'èau  de  la  Reine 
grîè  : Pour  moi , je  ne  fçavois  ce  qUe 
fois  , Ôi  i[’étois  fi  troublé  , que  fi  l’on^i^/î 
dohnoic  ûnebouteille  je  lalailîbis  tornber 4-  : 
terie  : je  jèttois  les  lèrviettes  dans  le  Feu 
lieu  de  les  chaulfer  : je  m’arrachors  les  che^!  > 
veux , ,&  je  pôufibis  des  cris  aulïi  aigus  qüe  % 
ceux  de  ma  Belle  3 jufqu’à  ce  qu’un*  troi-, 
fiéme  incommode  vint  aulïi  tenir  la  par- 
tie, dans  ce  beau  concert, 5é  s’avilà  dènotis’ 
ièrvir  d’Echo.  Ce  fut  un  beau  petit  gàrçpil 
délit  l’Èpoulee  accoucha  au  grand  étonhe- 
inent  des  afiîftàns.  Chacun  le  regafdpitV 
la  ns  parler:  on  eût  dit  que  toutes  ces  , per-  . 
Ibnnes  écoiént  autant  de  ftatuës , & que  la- 
vue  dé  cet  enfant  avoit  fàit  le  même  effet 
. que  failbit  autréfois  telle  de  Medufe.  Enfin, 
quand-  on  commença  à . revenir  dé  éetre 
première  furprilè"  , on  longea  à mettre^ 
ifaccpuch'ée  au  lit , & à lui  donner  lés  lè- 
couri  néceffaires , de  même  qu’à  fon  enfk'nr,"  ^ 

..  jÈen  des  gens  me  firent  l’honneur  de  crbircr 
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■que  j’en  étois  le  pere,  & que  les  rigueurs 
que  ta  Belle  avoir  paru  avoir  pour  moi , 
n'étoient  qu’une  feime  pour  clépaïlcr  les 
gens  , &c  tromper  les  intérellcz.  Ce  foup- 
çon  n’étoit  pas  fans  apparence } mais  je  fça- 
vois  bien  à quoi  ni'cn  tenir  , & tout  moa 
embarras  étoic  de  démêler  quel  éroic  cc 
Rival  duquel  je  ne  m’étois  jamais  douté, 
fendant  que  jetêvoisà  cela, de  que  la  con- 
fufion  & le  dépic  me  failbient  former  des 
réfoluîions  violentes  , la  Dame  preflée  par 
fes  remords  me  fit  appeller,  & après  m’a- 
voir 'demandé  pardon  , elle  me  dit  ingénur 
ment  > qu’elle  avoir  toujours  rendu  jultice 
à mon  niérire , Sc  qu’elle  m’auroic  rendu 
heureux  , dès  le  commencement  de  ma 
palTion , {\  Ton  cœur  n’ayoit  pas  été  enga- 
gé ailleurs  avant  que  je  la  lui  euflè  appli- 
quée 5 que  par  les  foins  qu’elle  avoir  pris  de 
cacher  Ibn  intrigue,  perfonne  ne  s’en  étoic 
douté  , àc  elle  s’éroir  acquilè  cette  réputa- 
tion de  prude  , que  la  médifance  n’avoic 
jamais  ofé  attaquer  j mais  qu’enfin  , a'/anc 
perdu  fon  Amant  qui  venolt  d’être  tué,  elle 
m'avoir  préféré  à tous  ceux  qui  l’avoienc 
recherchée  , efperanc  que  j’ignorerois  tou- 
jours ce  qui  s’étoitpalTe  avant  mon  Bail,-&: 
ayant  deÜèin  de  le  réparer  en.  quelque  ma- 
niéré , par  une  tendrelfe  Sc  une  fidelité  in- 
violables j que  les  mefures  qu’elle  avoic 
prifes  là-defïus  lui  avoient  paru  juftes  ; qife 

P ij  comme 


Dtgitized  by  GoogI 


I 

I 

I 

t 

f 


• 540  ' L E t V R E s ' 

comme  elle  fcavoit  que  je  ne  pouvoîsf.’l^fcél 
que  peu  de  jours  auprès  d elle,, elle  cor 
toit  d'aller  d'abord  après  mon  dépaa^î 
campagne , & que  fous  prétexte  d’f  .çàf 
iès  larmes  , elle  y accoucheroit 
S'étant  déjà  allurée  pour  cela  des  perlqi  _ 
dont  le  miniftere  lui  étoit  néceffaîré|.|±^ 
qu'elle  avoir  engagée  à lui  garder  le 


venoit  de  donner , je  n’étois  pas  honiï^^^^S 
vouloir  vivre  avec  elle  j ainlî  Ibn  de|fei^X^. 
étoit  d'aller  cacher  fa  honte  dans 
S/ent  y & de  me  faire  une  donnation  déir^u|^^^^ 

■ fon  bien.  Je  lui  avois  prêté  julques-là  jui^ç^ 
grande  attention  , nous  dit  Monheur(^di|;Jà'.'^ 
Bouchiirà'iere  \ mais  je  l’interrompis. 

- cet  endroit  pour  lui  dire  , qu'elle  pou^d^ 
faire  de  Ibn  bien  & de  fa  perlbnne  tQu^çevj^*^*  ^ 

- que  bon  lui  fembleroit  j que  je  ne  préte^^fvl^ 
dois  plus  rien , ni  fur  l’un  , ni  fur  i'auicfê 
Après  quoi  ayant  fait  une  grande  revesrén^^à 
ce,  je  repris  la  Polie  pour  aller  rejoindre 
Régiment  que  je  trouvai  toujours  ocœ0^f^ 
faive  la  Millîon.  Comme  je  prévôyois  biérii  ; 
qu'il  nié  faudroii  elluyer  quelques.  rail^^^^^^S 
ries  , je  pris  les  devans  là-dellus  , en  cbp^^r^ 
tant  moi-même  cette  avanture  à tous  rnejÿÆ^' 
Camarades,  Sc  je  la  conte  encore  , comraé;^^ 
vous  voyez  , Madame  , dit-^il , en  s'adrefti^^ 
fane  à moîj'à  tous  ceux  qui  ont  envie  de 

içavom,^ 
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Içavoir.  Tour  le  monde  convint  qu’il  prc-> 
noir  le  bon  parti  dans  cette  affaire  ; je  le 
remerciai  en  mon  particulier  du  récit  qu’il 
avoit  eu  la  bonté  de  nous  en  faire  , parce- 
quc  ç’avoit  été  en  ma  faveur  qu’il  s’en  étoit 
donné  la  peine.  Chacun  fit  cnfuite  fes  ré- 
fiéxions  là-deffus , qui  ne  furent  pas  fore 
avantagea  fes  à notre  fexe  : vous  y ferez 
aullî  les  vôtres.  J’ai  trouvé  quelque  chofe 
de  fi  plaifant  dans  cette  Hiftoire  , que  j’ai 
cru  que  je  devois  vous  en  faire  part.  J’efpe- 
re  aufïî  que  vous  me  ferez  une  petite  Rela- 
tion de  ce  qui  fe  palïèra  à Bas;neres^  où  je 
vous  fbuhaite  bien  du  plaifir.  De  mon 
côté  je  vous  donnerai  des  nouvelles  de  Fon^ 
raînebleau  , où  je  compte  d’aller  , & où, 
comme  partout  ailleurs  , je  {èrai  toujours  « 
Madame , votre , &c. 


LETTRE  XXIX. 

DE  BAG  NE  R E S, 

JE  fuis  ici  depuis  huit  jours,  Madame , 8c 
du  train  dont  on  s’y  prend  , je  croi  que 
j’y  pourrai  bien  paffer  fix  femaines  fans 
ennuis  : car  depuis  le  matin  jufqu’au  fbir, 
on  ne  fonge  qu’à  s’y  divertir.  Il  y a déjà 
fort  bonne  Compagnie , & il  en  arrive  pn- 
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çore  tout  les  jours.  On  y voit  des  . 

tous  les  Pais  de  tous  les 
cette  diverûcé  fait  un  œrapofë  a{Ièz  agçé^; 
ble.  La  ficuacion  'du  Heu  a aulïi  lès  eomW; 
jnoditez.  Bagneres  eft  une  petite  Yiüe 
jolie  ^ fur  la  riviered'Aldoures.  le  nè  vdos 
parierai  pomt  de  Ton  ancienneté  > tri 
BOfu  fur  lequel  fes  bains  écoient  cbnr^U^ 
du  tems  des  Romains  ; car  vous  avez 
bonté  de  tmiupiner  un  peu  Idr  èe;qiié  , ^ 
vous  ai  dit  à^  ATilgnan  , 6c  de  tournée  tri^| 
Science  en  ridicule  ainlt  je  nfai  garde 
Touioir  à l'avenir,  faire  la  Sçavaiàte  : je 
dirai  foilemem  , que  B.agneres  eft  près 
Banggs  où  il  y a des  bains  admirdjlês.-ppuè  ü^ 
les  bleftures^  Ceux-ci  lônt.  pour  les 
qui  vienne»!  naturellement , âr  les 
les  autres,  font  ti;ès-fié(]^.Çntez. 
des  de  Bareges  vierurent  quelquefois  aug-> 
menrer  la  bonne  Compagnie  de-  Bùgnerts'y, 

& l'on  voit  iôuvent  içi  des  Officiers  de  la 
' première  volée^  On  y “joue  gros  jeu  ? ôii 
y boit  autre  choie  que  de  l’eau.'  L'Ainôu^:;^ 
le  met  auflî  de  la  partie  ; &c  enfin  , on  eft'ft.  f^ 
fort  occupé^lhs  plailîrs  > que  l’q||ne  fe  don-->;-Æ|;^ 
ne  pas  le  tems  de-lèatir  aucune  ; 

tîon  : ce  que  je  vous  dis  eft  au  pied  dè  Fa  -?•*  ' 
lettre,  ^'avois  cm  julqu'id  que  le  mal  lèir 
.'faifoit'toû jours  lencir  partout  t mais  j’ai 
vu  upe  chofe  qui  me  fait  comprendre  qu’an^^^y 
de  diffîpatîon  engourdir  les  douîerus^-®^ 

W 


Galantes.  345 
Le  Chevalier  de  Gondrîn  , frere  du  Mar-, 
quis  de  T't.rme  , eft  venu  ici , pour  chercher 
du  remede  à des  maux  dont  on  prérend 
qu’il  doit  moins  acculer  Mars  , que  quel- 
qu’autre  divinité.  Ces  maux  , de  quelque 
part  qu’ils  viennent  , lui  eau  lent  des  dou> 
leiirs  fi  terribles  dans  les  jambes , qu’il  effc 
obligé  de  les  remuer  continuellement  & de 
faire  des  contorfions  effroyables  ; cepen- 
dant , dès  qu’il  eft  appliqué  au  jeu  , ces 
mouvemens  convulfifs  ceftent , & il  paroîc 
aullî  tranquille  qu’un  autre  : mais  le  jeu  finî,‘ 
il  fè  reflbuvient  de  fbn  mal  , & le  mouve- 
ment recommence  tout  de  plus  belle  ; cc 
qui  fait  bien  voir  , comme  dit  U Fontaine  , 
qu’opinion  chez  les  hommes  fait  tout.  Je 
m’imagine  que  la  fermeté  qu’on  a admirée 
dans  les  anciens  Philofbphes , venoit  de  ce 
que  leur  efprit , toujours  occupé  des  gran- 
des chofès  , ne  faifoit  pas  l’honneur  à leur 
corps  de  penfè.r  à ce  qui  le  regardoit  , & 
par  conlequent  ne  jfèntoit  aucun  des  maus 
qui  accablent  le  vulgaire.  Le  Clievaljer  de 
ùondrin  eft  trèS'Philofbphe  au  jeu , & l’on 
voit  bien  que  ç’eft  fà  palîion  dominante.  Il 
a avec  cela  de  l'efprit  (S#r  de  la  politeftè;  il 
fait  même  des  Vers  , ôc  l’on  prétend  qu’il 
remplit  des  Bouts -rimez  , où  il  peint  fbn 
état  dans  le  tems  qu’on  travailloit  à l’en 
tirer  par  les  rcmedes  les  plus  violens;  C'efl 
à un  nommé  Etienne , qui  avoir  entrepris 
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de  le  guérir,  à*  qui  il  s’adreflà:  voici  les 

Vers. 

J3t  mon  eorps  éclopé  jt  n^ai  plus  qu*  It  Buft^ 

Tous  mes’ membres  perclus  font  autant  de  G'açons' 
Jour  avoir  en  Amour  fourni  trop  de  Moiffons  » 

Tant  ’f  étais  au  combat  un  Champion  Robufle  > 

J' aurais  raffafté  t'a  Famille  </’Augufte  » 

It  méme  aux  plus  vaillans  ffu  donner  des  Leçons  '» 
A préfent  je  ne  puis  que  faire  des  ChanfbnS* 

Jîelas  ! dans  cet  état  que  ma  douleur  efi  Julte  » 
Jl  n en  fallait  pas  moinspour  rabattre  /'Orgueil 
me  donnait  </'Iris  le  favorable  Accueil. 

A mes  brûlant  defirs  on  a mis  une  Digue  , 

Etienne  , mors  Ami,  fais  ioiier  ton  ReHort> 

Cuerii-moi promptement , fj*  d’une  main  Prodigue 
X)e  tout  mon  peu  de  bien  je  te  fais-  un  Tranif  orC» 

Voilà  en  racourci  le  Portrait  du  Cheva- 
lier de  Gondrin:  vous  jugez  bien, Madame, 
que  ce.  n'eft  pas  un  Amant  fort  dangereux. 
Cependant  , comme  il  faut  mettre  tout  à 
profit , je  le  fais  joüer  & caulèr  tout  mon 
fou.  Il  eft  , comme  vous  fçavez , Germain 
de  Monfieur  de  Montefpan  > Sc  comme 
moins  intérefïeil  ne  fe  fait  point  de  peine 
de  parler  de  l'avanrure  de  {jn  chere  Confi- 
ne : il  m'en  a conté  des  circonftaiKes  afièz 
particulières.  Il  me  difbit  l'autre  jour , qu'il 
étoit  chez  le  Marquis  à*j4ntïn  fon  oncle  , 
perc  de  Monfieur  de  Montefpan  ; lorlqu'il 
reçut  une  Lettre  de  Parts , dans  laquelle  on 
iui'marquoit,que  le  Roi  écoit  amoureux  de 
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M & que  le  bonhomme  avoit 

^^jiiŸt'éiTompu  la  leûiire  en  criant.  Dieu  Ibit 
la  fortune  qui  commejice  d’en- 
dans  notre  maifon.  Il  m'a  parlé  aulïî 
jÿïde"  toutes  les  extravagances  que  fît  Mon- 
^fièür  de  Monte fp^m  là-deflîis  , lorfqu'en- 
i autre  œil  que  fbii 

1/  ^çh^  pere,  il  fiit  à la  Cour  avec  un  grand 
gçti  jdeüil,  che  fà  famé  pourpou- 

'.S^rVvpi'r'^âter  celle  de  fa  femme, fi  les  précau- 

* Cp'tiPWs'  qü^  l’on  a prifes  pour  la  mettre  à cou*. 

Tes  approches,  ne  l*avoient  garantie 
,^'jâe.ee  'péril.  Enfin , comme  pour  le  venger  de 
Madame.de  Momaufier,  qu’il  croyoit  avoir 
ÆWavofîfë'  les  delTeins  du  Roi,  il  avoir,  fait 
prier 'ad' nom  de  cette  Duchelîè,  unel)on- 
'•iié' partie  de  la  Cour  à dîner  chez  elle,  dc 
,,  ,*1?  qu’au  milieu  du  rej^s  il  avoit  dit  à toute  la 
ï Compagnie , que  c’étoit  lui  qui  les  avoit 
fàid  ralïembler,  pour  leur-  faire  voir  la  plus 
I'  fameulè  Entremeteufe  de  la  Cour  : il  lui 
-donna  même  un  autre  nom , dont  je  ne 
’ J E^  ^trbuve  pas  à propos  de  me  lèrvir^  il  ren- 
, -Y^rfa  la  table , tk  fit  un  fi.  terrible  fracas , 

' S qüé  l’on  prétend  que  Madame  àt  Montau-^ 

; fier  en  perdit  l'efprit.  Elle  crut  enluite  avoir 

• fantôme , qn  jour  que  fa  dévotion 
L ' l’avoir  arrêtée  à la  Chapelle  après  la  Mefîè 

JL;4  du  Roi,  & qu’elle  s’en  revenoit  feule  par 
Æ là  grande  Galerie  > qui , comme  vous  fça-’ 
ycz , conduit  aifk  Appartemens.  Elle  crue- 
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voir  à fon  côté  une  Dame  faite  & mi^Éiaw^ 
comme  elle.  Cette  viûon  l'étonuajjiSsîGÔ^H'p 
.me  la  Galerie  eft  longue,  après  avoiêmâf 
ché  quelque  tems  avec  fa  fèmblable  i/q]uriu, 
xendoic,  regar'ds  pour  regards,,&  fàluts;gquç^ 
feluts ,,  ellé  lui  demanda  fou  nom.. 
lui  répondit  qu'elle  écoic  la  Duchefl£-’;<^fe 
/l'forctiiujier^  Cette  téponfê  que  ia  veritàBifi::.| 
Ducheiîè  crut  entendre ,,  l'épouvanta  î.- 
courut  dans.  Ton  a;ppartement , où*  l'on,  a-'s 
perçut  bien-t.ÔE  du  défordre  de  Ibn  efprifl  . 
Chacun  uaifbnna  ftir  cette-  avanture-  :.:L§èr^ 
uns.  ia  rejetcoient'  comme-  fauflfe,  d'aùttesp^ 
y ajoûtoient  foi , &c  difoient  que  ft/tadam.e  dc::^a 
Montaufïer  qui  étoit  de  la  maifon  de , 
ÿgnah  y pouvoir  fort  bien,  avoir  yitïfbni  fa^^^ 
tôme.v  puirqae-^  cek  arrivoit  ordinairement^^ 
aux  perfonnes.  de  cctçe,  famille  ;>  lorlqu'ijsc^#; 
étoienc  près  de  mourir?- La- mort  de -Madaw.’ 
me  de  Montaàfteif^  arriva  bienrtôc  après 
icmbloit  fortifier  .cette  opinion..  Pour  moi 
qui  ne  donne  pas  fort  dans  les  raerveilleuKi^^-^ 
je  m'imagine  que  Madame  de  A4ontaufièr-  '^^ 
yic  k figure  dans  les  glaces  de  la.  gr.ande‘%/;^ 
Galerie^  ôc  que  fon.  efpric  déjà-  un."'-peii^:4^^^ 
iroublé  par  l'algarade  de  fvlonfieur  de  4 
tiefÿan  jhxï  peiÆtada  toute  aiure  cbofe.. Mais; 
pour  revenir  aux  contés  du  Chevalier  dé-  , 
Gondrm ,.  en  voici  -un  alTez  plaifant.  Mada< 
me  de  . , après  avoir  été  déclaré  ^ - 

Ïykiu’e0è  du  Roi*  fm:  un^matin  faire. des 
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emplettes  au  Palais  , &c  ne  voulant  pas 
qu'on  mît  dans  Ton  carrolïè  ce  qu'elle  avoit 
acheté , elle  chargea  la  Marchande  de  le 
lui  faire  apporter  chez  elle , & de-peur  de 
qui  pro  qui)  , elle  lui  demanda  fi  elle  la  con- 
noifibit  bien?  Oui  vraiment.  Madame,  lui 
réponélit  la  petite  Marchande,  j’ai  bien 
l'honneur  de  vous  connoître;  n'eft-cc  pas 
vous  qui  avez  acheté  I4  Charge  de  Mada- 
me de  la  yalîere  f Je  ne  Içai  comment-  Ma- 
dame de  Montefpan  prit  la  chofe;  mais  je 
fçai  bien  que  je  n'ai  de  ma  vie  tant  ri  j que 
lorlquc  le  Clievalier  me  la  conta.  Il  me  dit 
encore , que  lorfque  MdÈame  de  Admejpan 
fut  dilgraciée , elle  voulut  rendre  au  Roi  les 
Pierreries  dont  il  lui  avoit  fait  préfeht,  Sc 
les  lui  envoya  dans  une  cafiette.  Le\pre- 
mier  mouvement  du  Roi  fut  de  ne  pas  les 
recevoir  ; mais  Madame  de  Mâintenm  qui 
ctoit  auprès  de  Sa  Majôfté  la  pria  d’ouvrir 
la  cafièrte,  & lui  confeilla  d’en  tire-r  les 
Bijoux  qu'elle  trouva  les  plus  beaux.  On 
renvoya  enfiiite  le  refte  à Madame  de  Mon^ 
tefpariy  qui  comprit  qu'elle  avoit  fait  une 
ibttile,  èc  qui  garda  ce  qui  lui  reftoic,  n’en 
voulant  pas  faire  une  lèconde  en  le  ren- 
voyant encore.  Voilà  *tout  ce  que  le  Che- 
valier m’en  a dit  : mais  rien  ne  me  réjouie 
tant  que  la  Charge  de  la  Valiere,  Il  m'a 
Conté  auflî,  qu’une  femme  dont  le  Marquis 
Tsrm  avoit  été  amoureux , s'étajit  ma-» 
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r ée  à un  Seigneur  de  la  Cour 
couchée  un  peu  avant  le  ceras  , 
tâchoic  de  confbler  le  mari  fur  * 
ce  petit  avorton,  une  perfbnne 
pagnie  lui  dit  malicieufement  ; Né 
rien , l'enfànt  vivra,  car  il  eft  à Terme 
fçai  fi  le  mari  entendit  l'équivoque 
il  y eut  des  gens  qui  en  rirent  beauc 
y a ici  une  pauvre  petite  femme 
l'^âvanture  me  feroit  encore  bien 
fon  état  ne  me  faifoit  pitié  : elle  eft  i 
en  paraiifie  par  les  grâces  de  fon  m 
malheureux  s'avif^e  premier  jour 
Noces , au  lieu  de  marquer  fa  tend 
il  s'avifa,  dis-je,  de  lui  faire  les  qu 
du  monde  les  plus  injurieufes,  &c  l 
manda  fort  férieufement , fi  elle  ' i 
favorife  ' aucun  de  fès  amans , &;  exi^ 
qu’elle  affirraeroit  la^chofepar  fermentai: 
lui  dit  que  cette  confefïion  écoit 'néceftat 
à fon  " repos  'y  &c  comme  la  jeune  femme 
i’affligeoit  de  ïès  foupçons  , il  crut  qu'au  ’ 
lieu  de  les  détruire  de  la  maniéré  qu'il  le^ 
iouhaitoit,  elle  né  cherchoit  qu’à  éluder  ' 
la  chofèj  de-peur  de  faire  un  faux  fermen'ci' 
& commençant  à faire  le  mauvais , il  s’é- 
cria : Hal  malheureuiCe , vous  n’ofez  jurer, 
je  vois  à quoi  je  dois  m’en  tenir,  &:  vous 
n’aurez  jamais  de  repés  avec  moi  ,’ que  vous 
n’ayïez  dit  que  vous  voulez  que  le  Diable 
y O us  emporte,  fi  ce  que  je  crains,  eft  vérira- 
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Tblc...L'a  pauvre  femme  qui  vit  biai  qa’rH 
^'felloic  en  paiTer  par-là,  dit  qu^’elle  Gonièn- 
^ ;^<iit;  .que  le  Diable  l'emporrâc  (î  elle  écoic 
’^^cbûpable.  Mais  à peine  avoit-cUe  achevé 
='^e  prononcer  le  mor,  qu’elle  fe  fentit  enle- 
„ ,„.^  ‘ÿér  par  des  mains  velues  armées  de.  grif- 
Le  fantôme  qui  lui  parut  d’une  taille 
^^^>;‘giga'ntefqu-e>  la  mit  fur  (on  cou.  En  fe  dé- 
bàttant  elle  fencit  qu’il  avoir  des  cornes  fur 
"^^^îa  têce,  .&  enfin,  tout,  l’équipage  DiaBoli- 
^iîqüe.  Elle  fie  des  cris  épouvantables»  Le 
J^^ld'^in^i'lui  difbir  du  lit,  qu*elle  n’avoir  qu’à 
ti^cl^voüèr  le  fait  , /î  elle  vouloir  obliger  le 
■^^:(^^^piable  à lâcher  pri/è,.  & que  c’écoirdà  la 
^l^^punition  d’avoir  fait  un  faux  ferment  t.rnais 
t ^l^c-éroient  des  paroles  perdues,  la  femme  n’en- 
fjii^ïendûit  plus  rien,  tant  la  pçur  Lavoit  fàifie» 
I^Yy  Le.  Diable  la  tranlporca  au  plus  haut  de  la 
"^mailbn,  où  il  la  laiifa  fans counoilïànce , & 
revint  faire  fon  rapport  au  mari , qui  en-  ' 
. Elite  ordonna  qu’on  tâchât  de  la  (aire  reve- 
, nir.  On  y eut  beaucoup  de  peine  j mais  en- 
= En,à  force  de  foins  on  la  rappella  à la  vici 
^ imais  c’eft  une  vie  bien  trifte,  puifqu’elle  . 
p.*Jcn  eft  reftée  paralicique.  Il  eft  bon  de  vous 
->  dire  que  ce  prétendu  Diable  écoit  un  Valet 
' ^’on  avoit  ainfi  déguilé,  & qui  étoit  caché 
■fous  le  lit,  pour  ioüer  fon  rôle  au  premier. 
..fignal  du  mari.  Tous  les  Médecins  di/enc 
> que  êerte  pauvre  femme  en  mourra,  ôc  je. 
vous  alTuie  que  d la  chofe  ,dépendoit  de 
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moi,  je  feiois  pendre  ce  malheureux  j 

me  Bourreau  de  fa  femme.  Mais  à'  piüj^  r 
de  paralifîe,  il  eft  arrivé  depuis  peu  uii'mi^?- 
racle  afîèz  près  d'ici  dans  un  lieu  où  il  .^^  '' 
nne  Notre-Dame  de  Liejfe , qui  fait  >dir^ODtî^y 
des  chofès  extraordinaires.  Cette  - No'ttdfef' 
•Dame  eft  fervie  par  des  Beuedickiiis  ' 
fort  bon  commerce,  aufquels  elle  procuré'^ 
tm  gros  revenu , qui  ont  de  bon  vin 
reçoivent  fort  bien  les  gens  chez  euxT^Ç^^; 

. bons  Peres  régaloient  un  jour  un  nonlÈÙe'^ 
Monfîeur  Difautier  qui  les  étoit  venu;^^5;4 

6 qui  n'ayant  pas  apparemment  ce  qu'bÉV| 
appelle  la  foi  des.  miracles  , révoquoit  lî^c/v 
peu  en  doute  ceux  dont  les  Moines  fe  vani^^ 
toienr,  La  difpute  s'échauffa  de  part, 
d'autre,  & enftn,  Moniieur  Dijaurier 

dit  ; Si  vous  avez  tout  le  pouvoir  dont  Vous  W' 
vous  vantez,  pourquoi  ne  guérifîèz-vous 
point  un  Pajfan  de  ce  Viliage-ci  qui  eft  pa-  - ' 
ralitiqUe  depuis  dix-huit  ans  > Cette  cure 
vous  feroit  honneur.  Les  Moines  fè  retran-  • 
cherent  fur  le  manque  de  foi  dii  • malade.'  ; 4 
Hé  bien , dit  Monfteur  Dlfautîer y.  qui  avoiî'.  ; 
quelques  verres  de  vins,  de  trop,  je  m'enga-  if, 
ge  moi  à le  faire  marcher  dès  ce  fbir  fans 
confulter  fa  Foi.  On  fit  là-defl’ûs.  une  ga- 
genre & Monfieur  Difumier  ne  demanda, 
pour  fbn  expédition,  qu'une  robbe  de  Be-  ^ 'j, 
aedi<ftin,  qu'il  accommoda  d’une  manier» -i 
ejuraordiaai.re]^  après  quoi  il  & loadk  cbes - 
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îe  maîade^dans  le  tems  qu'il  écoitièuJ  avec 
une  pccite  tille  qui  le  gaidoic.  Il  donna  en 
entrant  une  commilïion  à la  pecire  Hile  y 6^ 
s'approcha  d'un  pas  grave  du  lie  où  le  Pa- 
rahcique  gifoic  depuis  dix-huit,  aais  : il  lui 
dit  qu'il  avoit eu  pitié  de  fou  écat>  <Sc  qu'il 
étoic  venu  dans  le  deOéin  de  l'en  tirer , à 
condition  qu'il  Te  donneroit  à lui.  Et  qui 
êtes-vous»  lui  dit  le  mal  ;de  en  tremblant  î 
Je  fuis  le  Diable»  répondit  Mondeur  D.- 
fuutïery  en  faifant  deux  ou  trois  grimaces, 
d terribles , que  le  malade  épouvamé  lâuta 
du  lit  en  bas,  fans  confulter  Tes  f-\>rces»ik: 
la  peur  lui  en  fournit  allez  pour  s'enfuir, 
& courir  par  tour  le  Village.,  On  eut  même 
beaucoup  de  peine  à l'arrêter»  & quoique 
fou  mal  lui  revint  enfuite,  Moniîeur  D 
iier  ne  laiflà  pas  de  gagner  la.  gageure puid 
qu’il  Pavoit  fai:  non  feudulement  marcher  », 
maîS'  même  courir.  C'eft  un  fait  qui  vient 
d'arriver,  & que  peridnne  ne  peut  révo-^ 
quer  en  doute.  Voyez  ce  que  peut  faire  la 
peur.  J'ai  ovii  dire  à Touloufi , qu'un  jeune 
nomme  ayant  été  condamné  à mort, 
l'execution  ayant  été  » par  quelqu'accident  » 
renvoyée  au  lendemain  , les  cheveux  qui 
étoieiît  noirs  comme  du  geai  » devinrent  en, 
une  nuit  tout  blancs  comme  neige  ; d^-bien 
que  les  Juges  furpris  de  cette  métamor- 
jdiofe , trouvèrent  qu'il  falloitque  la  nature 
eut  teiTibieiïienc  ibudeit,  pour  produire. 
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Un  pareil  changement  3 & firent  grâce  au 
Criminel  en  faveur  de  cette  Ibuftrançe.  Au  • 
refte,  je  fuis  fort  aife  que  l'Evêque  du  Pu\  ait 
un  peu  rabattu  le  caquet  du  Duc  de  B. . j’en 
ai  ri  ici  avec  Monfieur  de  Monbd,  Sindic 
de  la  Province  du  Languedoc 3 qui  m'a  con- 
té, que  l'Evêque  du  Fui  zvoït  trouvé  à qui 
parler  à Ton  tour  dans  ce  Pays-ci  que  feu 
Monfieur  de  Cons  Evêque  de  Nîmes , lui 
avoir  donné  Ton  refte  dans  l’Aftemblée  des 
Etats.  Vous  remarquerez  en  partant,  que 
la  ville  de  Nîmes  eft  heureufe  en  Ev^ues. 
Celui  dqnt  il  s'agit  étoit  un  des  plus  beaux 
efprits  de  fon  temsj  mais  homme  d'une 
fort  bartè  naiflànce , 6c  qui  ne  dévoie  qu'à 
fon  mérite , le  rang  auquel  il  étoit  monté. 
Cet  Evêque,  tel  que  je  viens  de  vous  le  dé- 
peindre , dilputoit  contre  celui  du  Fui , qui, 
fier  du  nom  de  Betune  qu'il  porte , ôc  cha- 
grin de  ce  que  l'Evêque  de  Nimes  l’empor- 
toit  fur  lui  par  fon  éloquence , le  retrancha 
fur  l’inveétive  , 6c  lui  reprocha  en  pleins 
Etats,  la  bartfellè  de  Ibn  extraélion.  Mais 
l'Evêque  de  Nîmes , fans  fe  fâcher , lui  ré- 
pondit d'un  ton  de  mépris  : Si  vous  aviez 
été  fils  de  mon  pere  , vous  garderiez  les 
cochons.  Tous  les  Seigneurs  des  Etats  ad- 
mirèrent cette  réponfe , qui  remplit  l'Evê-  , 
que  du  Fui  de  confufion , 6c  je  la  trouvai 
il  jolie, que  j'ai  cru  que  je  devois  vous  en 
faire  part.  En  effet,  il  n'eff  rien  de  fi  ridi- 
cule 
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ule  que  ces  gens  qui , pour  /è  rendre  re- 
commandables , font  obligez  de  foiiiller 
dans  le  tombeau  de  leurs  Aveux.  Ceft-là 
ce  qu'on  appelle  fo  parer  d'un  mérite  em- 
prunté, & il  eft  bien  plus  glorieux  de  Ce 
faire  valoir  par  fon  propre  mérite  : du 
moins  , à mon  choix , j'aurois  mieux  aimé 
jouer  le  rôle  de  Monfieur  de  Ca»s , que  celui 
de  Monfieur  de  Betune.  On  attend  ici  tous 
les  jours  l'Evêque  de  5.. . appel  lé  Monfieur 
de  jB  . . les  Médecins  l’envoyent  aux  Eaux 
pour  lâcher  de  dilliper  fà  mélancolie.  Ce 
pauvre  Prélat  fut  député  des  Etats  pour 
porter  le  Cayer  au  Roi  ; CoramilEon  qui , 
outre  qu’elle  rapporte  de  l'argent  ^ procure 
encore  1 honneur  de  haranguer  Sa  Majefté. 
Notre  Evêque  s'y  préparoit  à grand  force , 
& comptoir  déjà  d’enacer  toute  l'éloquen- 
ce de  Monfieur  Flechîer:  mais  quoiqu’il  eût 
un  an  devant  lui , il  ne  put  jamais  venir  à 
bout  de  la  Harangue,  & n'eut  pas  le  coura- 
ge de  la  prononcer.  Celal'expolà  aux  rifées 
de  la  Cour  ; il  en  revint  dans  une  efpecc 
d'égarement  de  raifon , qui  a enfin  dégénéré 
en  mélancolie.  On  dit  que  ce  n’eft  pas  la 
première  fois  que  fon  efprit  lui  a fait  faux 
bond,  & qu'un  jour  qu'il  faifoît  l'ouverture 
des  Etats  de  la  Province , il  demeura  court 
devant  cette  Illuftre  AiTèmblée,  au  milieu 
de  fon  Sermon  J ce  qui  donna  lieu  à ce  cou- 
plet de  Chanfo»  ; 
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Petit  Homme  vain  y qui  jafez,  fans  fin  y 
^ Pour  vous  faire  taire , 

* L'unique  fecret,  . ^ , 

, yî  ce  qu’on  dit , efi 

De  vous  mettre  en  Chaire. 

Vous  voyez  , Madame,  qu^on  n’épargne 
pas  plus  les  Prélats  que  les  autres  gens* 
Auffi  ne  le  diftinguenc-iis  guéies , pour  la 
plupart,  du  refie  des  hommes.  Ils  fè  don- 
nent ici  beaucoup  plus  de  libcrtez  qu’ail- 
Jeurs,  & s’il  vous  ep  fbuvient,  le  fèr-ment 
du  Duc  de  la  FetfilUde  3 lorfqu’il  vouloic 
flfïirmer  quelque  chofè  au  Roi  , écoit  de 
dire:  Sire  , je  veux  être  damné  comme  tm  , 
Evêque  du  Languedoc , fi  ee  que  j’ai  l’hon- 
neur de  dire  à Votre  Majefté  n’efF  pas  véri- 
table. Il  s’y  en  trouve  pourtant  qui  font 
eens  de  bien , ou  qui  paroiffent  tels , Aî 
l’Evêque  de  AFirepolx  pafïè  ici  pour  un  petit 
Saint.  Il  lui  arriva  dernièrement  une  avaii- 
ture  qui  l’embarrafià  beaucoup  ; il  alloit 
voir  l’Evêque  de  Pamlers , qui  eft  un  Dévot 
corame  lui.  Les  chemins  de  Mirepolx  à 
Pamlers  éroient  fort  mauvais , fi-bien  que 
(on  carrofiè  verfa  dans  la  bouë , fans  qu’il 
fut  pofTible  au  Cocher  de  le  relever.  Mon- 
fieur  de  Mlrepolx  fe  tira  comme  il  put  du 
bourbier,  & s’afîit  fur  une  pierre,  pendant 
que  fès  gens  aidoient  de  toute  leur  force 
tu  Cocher , qui  défelperant  de  pouvoir 
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d*affaires  ■,  dit  à Ton  Maîrre  : Mon/îeur, 
i'-Vil  faut  paflev  ici  la  nuit;;  car  tant  que  vous 
^t|el-'êz  préfenr  je  ne  puis  point  faire  aller  les 
rféhevaux.  Morilàeur  de  J\4ire^aix  lîirpris  de 
f^e  que  lui  difoit  Ton  Cocher , lui  en  deman- 
|i|à  la  raiibn»  C’eft,  répoïKÜc  l’autre , parce- 
r^ùe  je  n^ofe  jurer  devant  vous^  Sc  que  fi  je 
^iiie  jure , nous  nepourvoris  jamais  nous  tiret: 
|:dHci,  Le  bon  Evêque  ne  pouvant  en  tirer 
Çâtttr^  chofe a lui  dit,  hé  bien!  puilqu'ii  le 
jure?  donçj  mais  bien  peu.  Le  Cochet 
'4  profita'  au  plutôt  de  la  permilïîon  j,  &•  les 
çiievau.îç  accoutume?  à cç  jargon  fe  releve-'’ 
. plus  vite,  On  a ud  peu  ri  de  la  corn- 
';£(^Éai|knce  du  Prélat  j,  mais:  le  tout  a été  fais 
fin.  Comme  je  n^’aime  pas  beau-^ 
|/Cdup  le  jeu  , je  le  quitte  dès  que  je  puis> 
^icrôliyeç  à caufer  j ce.  qui  n"eft  pas  d^ifiScile ,, 
t^r  pqus  avons  ici  quantité  de  Can leurs, 
Llifi;oires  me  léjqiiifièiitj,  mais  copi-' 
V^time'vpus  avez  des  oçcupa^toqs  plus  agréa» 
Paris  f VOm  pourriez  bien  vous  lafièt^ 
.^;,;;;  (0îfiù  dc  mes  récits.  C'eftpourquoi  je  vous 
ipûhaits  le  bon  foir  , & vais  me  coucher 
fuôunS-bi.çn  il  dçux  heures  après  minuit,, 

^ : .■  J.e  fuis  y&c. 
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QUe  je  fuis  aife , Madame , que  vous 
n^aimiez  pas  le  jeu  ! Ce  plailîr  ne  Ce- 
roit  que  pour  vous , & j'ai  ma  part  de  celui 
que  vous  prenez  à vous  faite  conter  les  HiA 
toifes  du  Pays  où  vous  êtes.  Vous  m'avez 
même  appris  des  circonftances  de  celle  de 
Madame  de  Montefpan  que  je  n'avois  ja- 
mais Içuës.  Votre  Evêque  de  BezÀers  méri- 
toit  bien  qu'on  lui  jouât  le  tour  qu'on  fit 
ici  à un  Abbé  du  grand  air , qui  après  avoir 
prié  la  Cour  & la  Ville  à un  Sermon  d’ap- 
parat qu'il  prononça  dans  l'Eglife  des  nou- 
velles Catholiques , demeura  court  au  mi- 
lieu de  cette  belle  Aflèmblée,  Vous  pouvez 
p-iger  du  chagrin  que  cela  lui  fit , & pour 
l'augmenter  encore,  il  Ce  trouva  des  per- 
Ibnnes  charitables  qui  lui  écrivirent  une 
grande  Lettre  là-de(îùs,  dont  l'adrefle  étoiti 
A Monfteur  l*Abb^  de  , demeurant  en 
Chaire  aux  nouvelles  Catholiques»  Cette 
adreflè  auroitaufli-bien  convenu  à l'Evêque 
de  Bezjiers  qu’à  lui , & vous  voyez  bien 
qu'on  eft  aulTî  méchant  ici  qu’en  Langue- 
üoe,  Je  croi  même  que  les  Prélats  y font 
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auflî  libertins , témoin  notre  définie 
■ Archevêque.  J'ai  oiii  dire  que  dans  le  tems 
aimoit  Madame  de  BretonvïlUers  ^ le 
le  fiirpric  un  jour  un  peu  en  défbrdre 
;v?auprès  de  cette  Dame  , Sc  qu'en ‘homme 
^i^ge  il  ferma  la  porte  & fortit;  mais  ayant 
^ïencontré^des  gens  qui  montoient,  il  fit  de 
'■^aûds  lignes  de  croix  avec  la  main,  & 
>dôdna  .des  benediétions  à droite  & à gau.- 
, . he  .à  tout  ce  qu'il  rencontra.  Un  des  Ces 
. k|dis.<ltii  fè trouva  fur  la  montée,  furpris  de 
bouveau  té  , en  demanda  la  raifbn  } 
répondit  Monfieur  de  BrdonvlLllers  ^ 
V- fans  s'émouvoir,  que  Monfieur  l'Archcvê- 
%’^qûe  jFgit  là-haut  ma  befbgne,  & qu'il  efi: 
xijüfte,  puilqu'il  prend  cette  peine  , que  je 
auffi  la  fienne.  Le  Clergé  eft  corrom- 
^ l'on  ne  s'occupe  pas  plus  ici 
;>^qu’ailleurs  du  -Bréviaire.  La  Cour  eft  pré^ 
A^ifentement  occupée  à pleurer  la  perte  de 
>-.Monfieur,  & jé  ne  doute  pas  que  vous  n’y 
^loyïc;z  fenfible , puilque  ce  Prince  à toujours 
VivCÇ^ijùtqhé  avoir  beaucoup  de  cohfidératioii 
•f’  pqür  Ivous.  Monfieur  de  Chartres  eft  à pré- 
-•  fort  Duc  à^Orleans  i honneur  que  Je  Roi 
s'éroit  engagé  de  lui  continuer  en  faveur 
dè^fôn  mariage.  Les  Charges  ont  été  con- 
fèryées  aux  Officiers  de  Monfieur.  Ce  bon' 
■'  Prince  eft  mort  fubitement  d'un  ' fàng 
{ échauffé  par  le  Lanfquener,  qûi  lui  a caulé 
une  efpecc  d'apoplexie.  11.  y avoit  ^long- 
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teras  qu'oti  lui  préciiioiit  que  le  jeu^jj 
roitun  tour  ',  mais  il  ne  pouvoir  pas. 

(bu dre  à le  quitter.  Le  Ro:  a paru 
■ché  de  fa  mort.  Madame  prend  le 
retraite,  & Moniteur  le  Duc à^Orleatk 
conlble  avec- Mademoifèlle  de  .îm,- 
ci^honneur  de  Madame,  dont  il  fait 
ièmement  (à  m^treflè  déclarée;  C’eft 
fort  jolie  pedonne  , qui  apparemment^ 
fixera  & lui  fera  entièrement  oublier  la-» 
îite  D.’fmare.  ^oüs  Içavcz  que  cette 'Coï 
dienne  avoir  fuccedé  dans  Ibn  cœur 
Florence  , Danfeufe  de  f Opera^  Maïs  i'» 
ne  içavez  peut-etre  pas  qu-ellc  railbk  : 
délité  à ce  Prince  en  faveur  du  petit  ^ 

La  choie  a été  averée  , elle  n'en^a  pâs'c 
convenu  , & Moniteur  le  Duc  dV 
lai  a ôté  un  fils  qu'elle  lui  avoir  fait 
TOUS  les  préfens  dont  il  l'avok  combî| 
Elle  a tout  rendu  avec  joye , s'ellimant 
tieureulê  de  ce  qu'on  lui  laiflbit  la  Hberk 
de  le  donner  toute  enticre  à fou  cher  Baron  > 
prétendant^  par  des  lênrimcns  aulfi  déilîn- 
téreflez , donner  \ corps  perdu  dans  l^hé;^ 
. roïfme.  Monfieur  le  IXtc  d'Orléans  l'a  quk-^ 
îé  avec  regret;  mais  je  croi  qu'à  préfeut  it 
n'y  penfe  plus  , ôc  que  la  charmante  Seri  le 
con  foie  de  tout.  Au  refte  , on  fait  de  grands 
préparatifs  de  guerre,  & l'on  ne  4o«w 
• pomc 
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point  qu’elle  ne  Ce  déclare  bien-tôr.  On  n'a 
pas  voulu  reconnoître  encore  ici  l’Eleéteur 
de  Brandebofirg  pour  Roi  de  Prtfjfe , & l’on 
pourroit  bien  éprouver  Ion  rellèntimenc 
là-ddlus  ; car  (î  ce  Prince  (e  joint  au  Roi 
Guillaume  il  fortifiera  bien  fon  Parti.  On 
dit  qu’il  a toutes  les  qualitez  nécefiaires 
à un  grand  Roi  > ôc  que  Madame  Ibn  épou- 
iè  eft  une  Princeflè  incomparable  pour  le 
corps  6c  pour  l’efprit.  J'en  ai  oui  dire  tous 
les  biens  du  monde  à Madame.  Elle  m'a 
meme  fait  l'honneur  de  me  montrer  de 
Tes  lettres  qui  font  d’une  beauté  enchan- 
tée, On  nous  contoit  l'autre  jour  , que 
cette  Cour  eft  à prélènt  la  plus  polie  & la 
plus  brillante  de  l’Europe  j Ôc  de  la  manié- 
ré dont  j'en  entends  parler , je  crains 
bien  qu’elle  n'eftace  la  nôtre , 6c  ne  s’élève 
fur  (es  ruines.  Je  voudrois  fort  que  le  Roi 
ne  le  brouillât  point  avec  des  Alliez  fi  puif- 
fans  ; mais  tel  eft  fbn  bon  plaifir , 6c  il  n'y 
a pas  le  petit  mot  à répliquer  à cela.  Le$  ^ 
Maltotiers  font  toujours  fort  à la  mode  ; 
niais  toujours  fo»t  haïs  d^s  honnêtes  gens, 
La  Cour  les  protégé  pour  le  befoin,  6c  l’on' 
peut  dire  que  c’eft  ici  leur  régne.  On  faifoic 
l'à-deftiis  une alTèzplaifante  remarque.  Hen^ 
ri  IV,  difoit'On,  étoit  le  perc  de  Ibn  peu- 
ple, auflî  a-t-il  été  placé  fur  le  Pont-neuf; 
Lo'ù's  XIII,  au  milieu  de  la' Place  Royale, 
pareequ’ii  aimoic  la  Nobleflc  , la  Statue 
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de  Loiiis  XIV'^  efi:  au  milieu  de  îa  Place 
des  Viâ:oires,  entourrée  des  maiiôns  des 
Malcotiers,  dont  ce  quartier  eft  tout  rem- 
pli. Concluez  de-là.  C'eft  Mr.  de  Pontchar~ 
train  qui  a mis  ces  gens-là  (ur  le  pied  qu’ils 
font.  Auiïî  a-t-il  eu  fk  part  de  la  haine  pu- 
blique. Il  a furtout  accordé  une  proteârion 
toute  particulière  à un  nommé  B.. ..  qui 
eft  l’horreur  du  genre  humain.  Vous  pour- 
rez avoir  vu  (on  nom  fur  votre  route;  car 
il  eft  écrit  dans  tous  les  cabarets  à côté  de 
celui  de  Pilot  Bouffi 3 Sc  je  connois  des  gens 
qui  l’ont  lu  jufques  à Coffianthiople.  Ce 
B.. . . a porté  ici  la  mandille  , Tes  enne- 
mis prétendent  même  qu’il  a été  Valet  de 
Bourreau , Sc  ce  qu’il  y a de  (ur , c’eft  que 
fon  carroflTe  éclabouftè  à préfent  les  Ducs  Sc 
Pairs , & qu’il  a un  Hôtel  magnifique  dans 
la  rue  du  Boulois,  au  voifinage  de  la  Sta- 
tue de  la  Place  des  Viétoires.  il  y a quelque 
icms  qu’un  appellé  Cordier  3 dont  toute  la 
famille  (èit  au  Palais  Royal,  fut  trouver 
B,  . , . & lui  fit  avoir  un  projet  pour  faire 
venir  de  l’argent  *au  Roi.  Le  Maltotier  fe 
chargea  de  préfenter  ce  Mémoire  à Mr.  de 
Pontchartrain  ^ & promit  à Cordier  de  lui 
donner , fi  l’affaire  réufliftoit , quinze  mille 
francs  pour  (bn  droit  d’avis.  Il  laiftà  enfiiite 
écouler  quelque  tems , après  quoi  il  obtint , 
par  fon  crédit , l'Arrêt  dont  il  étoit  queftion, 
& changea  quelques  termes  du  projet,  pour 
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faire  croire  à Cordier  que  ce  n'ctoit  pas  le  fieti 
qui  avoir  été  fuivi.  Cordier  ne  prit  point  le 
change  , & n’entendant  nullement  raillerie 

là  - delîus  , il  fut  chez  B & l’obligea 

le  piftolei;  à la  gorge , de  lui  tenir  ce  qu’il 

lui  avoir  promis.  B étoit^  feul  dans 

fon  appartement  j Cordier  le  prelTbit  de  près, 
& le  menaçoit  de  le  tuer  s’il  s’avilbit  d’ap- 
peller  du  fecours  ; lî-bien  que  pour  fè  tirer 
d’affaires  , il  fut  obligé  de  ligner  un  Billet 
au  porteur , de  la  fomme  en  queftion  : mais 
Cordier  ne  fut  pas  plûtot  forti , qu’il  fit  cou- 
rir & crier  au  voleur  après  lui , & l’on  arrê- 
ta-ce  pauvre  malheureux  dans  le  moment 
qu’il  alloit  entrer  au  Palais  Royal , par  la 
porte  de  la  cour  des  cuifines.  Comme  on 
ie  trouva  nanti  du  billet  du  piftolet , fon 
procès  fut  bien  - tôt  expédié , & on  le  con- 
damna à être  pendu  , quoiqu’il  n’eût  péché 
que  dans  la  forme , & que  B fût  cou- 

pable dans  le  fond.  Madame , qui  eft  la 
meilleure  Princellè  du  monde , fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  le  fauver , à la  confidération 
de  fes  pârens  défblez , & lorfqu’il  fut  con-  ' 
damné , elle  envoya  prier  le  Lieutenant  Cri- 
minel de  faire  fufpendre  de  quelques  heures 
l’execution,  & pendant  ce  tems  elle  courut  à 
Vci  fdilles  demander  la  grâce  au  Roi  qui  la 
lui  refulà , pareeque  Monfieur  de  Ponîchar- 
train  reprélenta  à Sa  Majefté  , qu’il  falloir 
ménager  ceux  qui  failbient  venir  la  Finan- 
ce. Madame  fut  très-mortifiée  de  ce  refus. 

Tome  I,  Q,  Cordier  " 
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Coràier  fut  pendu  , & regretté  de  route  la 
Ville , ^ cette  avanture  a beaucoup  contri- 
bué à la  haine  que  l’on  a pour  B Vous 

pouvez  juger  par-là, du  crédit  de  Madame. 
Aufïi  difoit-elîe  l’autre  jour  à une  perfbnne 
à qui  elle  parloir  avec  ouverture  de  cœur  ; 
Si  vous  voulez  gâter  vos  affaires , vous  n’a- 
vez qu’à  les  faire  iblliciter  par  moi.  Elle 
avoir  en  vérité  bien  raifbn  j car  à préfent  la 
recommandation  du  moindre  Commis  du 
Bureau  l’emportera  toujours  ffir  celle  du 
premier  Prince  du  Sang.  Voyez  où  la  Cour 
en  eft  logée.  Hé  ! que  diroit  François  I.  s’il 
revenoitjde  voir  laNoblefle  fi  abaiflee,Jui 
qui  juroit  toujours.  Fai  de  GtiitUbcmmeé 
Franchement  notre  Cour  dégénéré  fortj 
c’eff:  préfèntement  un- pays  bien  trifte?  le 
Roi  iè  fait  vieux,  Monfeigneur  fe  diilipe  à la 
chaff^,  le  Duc  de  Bourgogne  eft  dévot,  & il  n’y 
a que  Madanae  fon  Epoufe  & le  Duc  de  Ber- 
y/  , qui;  puiffènt  procurer  quelque  plaifîr, 
&c  toute  l’ambition  des  Courtifans  te  bor- 
ne préftntement  à tâclier  d’être  nommez 
pour  les  Voyages  de  Marti.  Le  Roi  y va 
toutes  les  femaines,  ftiivi  des  perfonnes  qu’il 
lui  plaît , & il  n’y  a que  les  élus  qui  puif- 
fênt  alpirer  à ce  bonheur.  Le  nombre  en  eft 
j-ctit , & pour  que  chacun  puiftè  avoir  fon 
tour,  les  ft-inces  du  Sang  font  quelquefois 
«xclus.  Feu  Monfieur  étoit  charmé  quand 
i'excluffon  étoit  pour  lui  : Il  venoit  paffèr 
l£ms-Ià  à Faris  3.  r^vi  , iorlqu’il  alloit 

. entendre 
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«nîendrc  la  Mdîe  aux  Peres  de  l’Oratoire, 
de  le  voir  précédé  par  quelques  Tambours 
-6c  Hautbois  qui  joiioienc  devant  lui  le  Tur 
lu  tu  tu  ôc  le  Colintampon  y ôc  de  le  voir  la- 
luer  par  les  Harangeres  lorfqu’il  traver- 
•Ibic  la  Halle.  Franchement  il  n'avoic  pas 
tort  d'aimer  Paris  ; car  il  y étoit  fort  aimé, 
•&  il  y eft  fort  regretté.  Mais  à propos  des 
Voyages  de  Marti  ,il  arriva  deriiieremenc 
«ne  aifez  plaifànre  avanture',  La  Princelïe 
de  Montauban , fichée  de  n’avoir  jamais  été 
nommée  , fut  trouver  la  Princellè  à‘Har^ 
court , & lui  offrit  mille  écus,  à condition 
tju'elle  lui  céderoit  fa  place  au  premier 
voyage  de  Marti.  La  Princedè  à* Harcourt 
dont  tout  le  revenu  conlifte  dans  Ibn  Iça- 
voir-faire,  accqîta  le  parti  j mais  on  avoit 
«ncore  belbin  de  l'agrément  du  Roi  pour 
cet  échange.  C'effpourquoi  elle  lui  dit  dès 
le  fbir,-  Il  me  femble , Sire  , que  la  Princelïe 
de  Montauban  n’a  jamais  été  à MarVu  Je 
le  fçai  bien  , dit  le  Roi  : cependant , ajout, 
ta  la  Princellè , je  croi  qu'elle  auroit  gran- 
de envie  d'y  aller.  Je  iTen  doute  pas , ré- 
pondit le  Roi.  Mais,  Sire , continua-t-ellc. 
Votre  Majefté  ne  veut-elle  point  la  nom- 
mer ? Cela  n'eil  pas  nécelîàire , répliqua  en- 
core le  Roi.  Mais,  Sire,  dit  enfin  la  Prin- 
celle  à.' Harcourt , cela  me  vaudroit  mille 
écus , & Votre  Majefté  fçait  que  j’ai  bien 
befoin  d’argent.  Le  Roi  rit  beaucoup  de  ce 
marché,  &.conlèntit  facilement  à l'échange. 

Q.  ij  Voyea 
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Voyez  un  peu  lî  on  ne  fait  pas  ici  argent 
de  tout.  Adieu,  réjoui iLez- vous  )i  Bagneres; 
faites-vous  conter  bien  des  Hiftoires  à con- 
dition que  vous  m’en  conterez  aulTi,  s’il  vous 
plaît. 

Je  fuis  , &c. 

_ I.  I ■ ■■  ■■■  ' _ ■ ■ 

LETTRE  XXXI. 

VE  BAGNERES. 

Vous  allez  être  bien  contente  de  moi. 
Madame , le  Jeu  s’eft  avifé  de  me  mal- 
traiter, & comme  je  ne  l’ai  jamais  beau- 
coup aimé , je  l’ai  planté  là , pour  riie  don- 
ner toute  entière  à la  couver lation.  On  en 
a ici  de  fort  ré  joui  (Tantes  3 & Monfieur  de 
J\/fombelSynàic  de  la  Province  Languedoc, 

m’a  conté  bien  des  petites  avantures  aflèz 
plaifantes.  Il  eft  venu  ici  pour  remedier  à une 
Sciatique , & la  femme  de  (bn  fils , pour  tâ- 
cher d’avoir  famille  : elle  a été  confulier  une 
Notre-Dame  qui  rend  Tes  Oracles  d’une  ma- 
niéré a(Tcz  particulière. 

- Il  faut  lui  faire  dire  une  Neuvaine,  enfuite 
la  femme  qui  demande  lignée  s’approche 
de  l’Autel , & à un  certain  endroit  de  la 
neuvième  Me(Te  , elle  tombe  -,  c’eft  à cette 
chute  que  Ton  connoît  fi  (es  prières  font 
exaucées , ou  non  j car  fi  elle  tombe  fur  le 

nez. 
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nez  , c'efl:  une  marque  de  ftérilité  ; & fi  au, 
contraire  elle  tombe  à la  renverfe  , alors 
on  ne  doute  point  qu'elle  ne  devienne  fé- 
conde. La  bellefille  deMonfieur  à^Mombel 
cft  tombée  fur  le  côté  ; ainfi  la  réponlê  eft 
équivoque , & les  Médecins  lui  ont  ordon- 
né de  venir  à bon  compte  prendre  les  eaux. 
C'eft  une  fort  jolie  femme,  à un  peu  trop 
de  crédulité  près  ; car  elle  poufle  la  dévo- 
tion jufqu'au  Baptême  des  Cloches  \ traite 
d'Hérétiques  ceux  qui  ne  croyent  pas  qu'il 
y a des  Sorciers  , & a mille  petites  erreurs 
de  cette  nature  , qui  font  voir  qu'elle  n'a 
pas  beaucoup  voyagé.  Elle  me  difoit,  par 
exemple  , que  quelque  malin  enchanteur 
l'empêchoit  d'avoir  des  enfans , & que  l'on 
avoir  trouvé  dans  Ion  lit  de  plume  des 
nœuds  d'une  certaine  maniéré  , qui  prou- 
voient  tout-à-fait  l’enchantement.  Et  com- 
me elle  voyoit  que  je  n'aurois  pas  beau- 
coup de  foi  à fon  difcours:Vous  feriez  bien 
plus  fiirprife , ajoûta-t-elle , fi  vous  fçaviez 
ce  qui  eft  arrivé  à un  Gentilhomme  de 
notre  voifinage.  Ce  Gentilhomme  , con- 
tinua-t-elle, étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge, 
il  fe  couchoit  tous  les  loirs  en  parfaire  fàntc, 
& le  révcilloit  les  matins  fi  foible  & fi  épui- 
fé,qu’à  peine  fe  pouvoit-il  foûtenir.  Tous, 
les  Médecins  du  Pays  furent  appeliez  pour 
remedier  à cet  accident , pour  en  décou- 
vrir la  caufe  } mais  il  n'y  eut  pas  moyen, 

..  Q,iij  cela 
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cela  étoit  aucie(TÙ5  de  leur  fdence^  Enffrr> 
un  Valet  affe{5l:ionné  découvrit  tout  le  myf^ 
tere  ; & après  avoir  demandé  le  fccret  à 
fôn  Maître  , loi  conta  que  dès  qu’il  étoic 
endormi , Madame  fa  femme  ,,  après  avoir 
prononcé  quelques  paroles  magiques  , ci- 
roic  d’uue  eafTette  une  bride  avec  un  petit 
mord  doré  qu’elle  lui  meitoîc  à la  bouche,, 
Sc  qu’ainfi  bridé-  il  devenoit  dans  le  mo- 
ment un  très  - beau  cheval  > fur  lequel  Ik 
femme  monroit  & alloit  courir  ïe  G’u.UciPM 
toute  la  nuit  : Que  le  matia  élle  le  failbic 
rentrer,  au  'lit  par  la  force  de  lès  charmes,, 
& que  c'étoît  cette  fatigue  noéhime  quL 
cauïoit  tout  fon  accableraent.  Le  Gentil- 
homme furpris,  du  dîfcours  de  ce  Valet 
fe  failît  de  la  Cadette  de  là  femme , où  U' 
trouva  le  mord  & l'a  bride  im  Grimoire 
où  étaient  les  conjurations  magiques  ; après, 
quoi,  coavaincu  du.  fait,  il  fit  coucher  foU 
Epoule  la  première  , fui:  quelque  prétexte,, 
& dès  qu’elle  fot-  endormie  U la  métamor- 
plîofa  en  Jument  , de  la  même  maniere- 
qu’efle  l’avoit  rendu  les  autres. fois  Cheval,, 
la  fit  mettre  à l’écurie , de  envoya  prier  les 
fteres  de  cette  Dame  de  le  venir  U'ouver 
pour  affaire  prefîee...  Ils  nfy  manquèrent, 
pas  , & ce  Gentilhomme  leur  propofa  d’a- 
cheter la  nouvelle  Jument , qu’il  dit  lui  avoicr 
rtë,amenée  le  même  jour  à*EJpag»e.  Com- 
me elle  étoit  fort,  belle , ,1e.  marché- fuc.-bien-. 
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tôt  conclu.  Mais  avant  de  délivrer  la  Ju- 
ment il  la  débrida , & ces  Meilleurs  furent 
fort  furpris  de  voir  que  c'étoic  leur  lœurr 
Elle  eut  beau  pleurer  & Ce  jecter  aux  pieds 
de  fon  mari , il  n'y  eut  point  de  quartier, & 
{es  freres  furent  obligez  de  la  ramener  chez 
eux , où  ils  l'ont  traitée  comme  elle  le  méri- 
toir.  Que  dites-vous  à cela.  Madame,  dit- 
clle  ? c'eft  un  fait.  Je  dis , xépondis-je  qu'ap- 
paremment  le  coq  chanta  .,  & que  vous  vous 
éveillâtes.  Elle  vouloit  quafi  (e  fâcher  con- 
tre moi  ; mais  Monlîeur  de  MO’nbel  Ion 
beaupere , nous  vint  joindre  & interrompit 
notre  converlàtion  , pour  nous  dire  qu’il 
venoit  de  recevoir  des  lettres  de  MmtpeU 
Vier  , tpar  lelquelles  on  lui  marquoit  entre 
autres  nouvelles  , que  la  Faculté  de  cette 
ville-là  venoit  de  perdre  un  de  fes  plus  célé- 
brés Membres  ,,c’eft-à-dire,  le  fameux  Mé- 
decin appellé  Barbeitac , qui  malgré  toute 
fa  fcience  venoit  de  mourir.  Il  me  dit  en- 
core qu'on  avoit  trouvé  parmi  lès  papiers^ 
des  lettres  de  Monfeigneur  le  , par 

lelquelles  il  lui  recommandoit  la  Marqui- 
fè  du  Roure  , qui  devoir  aller  accoucher  à 
Montpellier chargeoit  d'en  prendre  foin, 
& lui  dilbit  que  lès  enfans  étoîent  de  la 
façon.  On  peut  voir,  dit -on , par  ces  Let- 
tres , qu'elle  y en  a fait  trois  Incognito . Si 
cela  eft , voilà  le  lècret  am  peu  éventé  ; mais 
les  gens  làges  n'en  parleront  qu’à  l’oreiire, 

iiij  SC 
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& imiteront  la  difcrétion  du  Comte  du 
Jloure  y qui , quoique  bien  inftmit  de  la  con- 
duite de  fa  bellefille , fait  femblant  de  tout 
ignorer,  & en  fin  Politique , ne  voit  que  ce 
' qu'on  veut  qu'il  voye.  On  marquoit  enco- 
re à Monfieur  de  Mombel , que  la  Comtelïè 
de  G anges , outrée  de  l'affront  que  l'Evêque 
de  Montpellier  lui  avoit  attiré , vouloir  ven- 
dre fà  mailbn  & aller  demeurer  à Paris  ; ^ 
que  cette  maifbn , qui , comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit,  eft  bâtie  fur  les  ruines  du  Temple 
des  Proteftans  , ayant  été  grandie , par  où 
on  avoit  été  obligé  de  reculer  une  Croix 
de  pierre  qüi  avoit  été  autrefois  plantée  fur 
^ les  mafures  de  ce  Temple  ; que  cette  maifbn, 
dis-je,  avoit  donné  lieu  à des  Vers  fabriques, 
par  lefquels  on  difbit  en  apoftrophant  la 
Croix  : 

y’enus  y c trifie  Croix  y n'a  rien  qui  vous  ref- 
femble , 

. Cependant  près  de  vous  on  bâtit  fin  Palais  : 

Partez  donc  de  ces  lieux , quittez^ les  pour 
jamais  ; 

Car  Fenus  & la  Croix  ne  fiauroient  être  en- 
femble. 

Vous  voyez  qu'on  ne  pardonne  rien  dans  ' 
ce  Pays -ci  , de  que  la  pauvre  Comteffe  de 
Ganges  y efîuye  bien  des  défâgrémens  ; cela 
s’oubliera  avec  le  tems.  N’avons-nous  pas 

A 
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vu  comment  Mr.  Pt^nxinUr  ^ Tréforier  de  la 
Province  du  Lwguedoc  Sc  du  Clergé  eft  re- 
venu fur  Peau  j après  avol*  été  accufé  d'em- 
poifbnnement  > il  tient  préfentement  Ta- 
ble aux  Etats , & les  plus  grands  Seigneurs  (e 
font  honneur  d"y  manger  , lui  de  qui  l’on 
difbit , pendant  qu’il  étoit  en  prifon  à Paris, 

Si  Pénautier  dans  fon  affaire 
N'a  ffu  trouver  que  des  Amis , 

C efi  qu'il  avait  ffu  fe  défaire 
De  ce  qu'il  avait  d'ennemis. 

Si  pour  paraître  moins  coupable 
Il  fait  largeffe  de  tout  [on  bien  , 

C*efl  qu'il  ^revoit  bien  que  fa  table 
Ne  lui  coûtera  jamais  rien. 

Après  que  J’eus  un  peu  parcouru  toutes 
-les  nouvelles  qu’on  mandoit  à Mr.  àcMom- 
bel  y je  m’avilai  de  lui  faire  des  queftions. 
Je  lui  demandai  , entr’autres  choies  , l’éti- 
mologie  du  nom  de  Montpellier.  Il  me  die 
qqe  l’opinion  la  plus  générale  étoit  , que 
Adontpellier  avoit  appartenu  autrefois  à des 
Filles,  & que  cette  Ville  étant  bâtie  fur  unie 
Montagne  , on  l’avoit  appellé  le  Mont  des 
Pucelles  i d’où  étoit  venu  le  nom  de  Mont^ 
pellier.  Il  me  conta  en  fuite  que  ç’avoit  été 
autrefois  une  petite  Souveraineté , & qu’ur 
ne  PrincefTe  à'Anagon , mariée  à un  Comtp 
de  Provence^  ayant  été  attaquée  fur  mer  d’u- 
ne furieufe  tempête  lorfqu’elle  alloit  trou^ 
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ver  fon  Epoux fut  jettée  par.  les  venrs^lan* 
ce  petit  Etat  j q^le  Comte  de  Montpellier 
qui  en  étoit  SOTrrerain  la  reçut  le.  mieux, 
du  monde  ,Jui  donna,  des  Fêtes  Galantes ,, 
te  tous  les  fecours  qui  lui.  étoiait  nécelTâi- 
res  j mais  que  lorfqu’après  s'être  ruffifam- 
ment  repofée  & avoir  réparé  les  débris  de 
Ton  équipage  y elle  avoir  voulu  prendre- 
congé  de  lui , il  lui,  avoir  paru  réfolu.à  neu 
pas  laillêr  échapper  une  bonne  fortune  que 
le  Ciel  avoir  luirraême  jettée  dans  lès  bras  ,, 
& que  n'étant  pas  mariée  il  n'avoit  eu,  gar- 
de de  la  céder  à un  autre..  La  Princellè  afL 
iembla  fon  Confeil , & comme  la  rai  fon  du» 
plus  fort  eft  toujours  la.  meilleure  ,.elle  la 
rendit  à celle  du  Comte  de  Alvnrpeliier^ 
Peut  être  fut-ce  une  douce  violence;  il  étoit 
bien  fait , il  étoit  préfent  avantages,  foiT 
•conlidérables  en  Amour..  Enfin  le  mariage 
'fè  fit.  & le  Roi  d*Arragon  n’en  fut  averti  que 
ÎOrlqu'il  n'étoit  plus  tems  de  s'y  oppolèr..  Le 
Comte  de  Pro'uence  prit  patience  , faute  de- 
•pouvoir  faire  mieux , &nos  nouveaux  Epoux. 
tefteient  contens  &r  tranquilles  à Montpel- 
lier. Mais  ;)  ajoura  Moniieur  de  Mcmbel  ». 
i' Amour  qui  Ce.  lafle  ordinairement  du  re- 
pos y troubla  bicn-tôt  celui  de  cette  petite- 
Cour.  Le  Comte  devint  éperdument  amou,- 
reux  d'une  Demoifelle  de  fa  femme  ,, 
■&:  fit  tout  ce  qu'il  put  au  monde  pour 
ébranler  fa  v«nu  j.mais  fes  foins  ayant  éce* 
- ■ ‘ , , inutiles.» 
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înimîes  , îl  prit  un  fi  grand  dédatiipour  là 
Princefïè  qu'il  rcgardoic  comme  le  îèul 
obftacle  à fa  félicité  , qu'il  rompit  entie-  • 
rement  conrrmerce  avec  elle.  Ce  divorce 
dura  plufieurs  aiTnées  ,*  la  Demoifelle  qui  le  * 
caufoit  voulut  demander  Ibn  congé  ; mais 
il  ne  lui  fut  pas  pollible  de  l'obtenir.  La 
Princefiè  fouffroit  cela  patiemment  j mais 
le  Peuple  en  murmuroit  , & enfin  les  prin- 
cipaux Magiftrats  ayant  tenu  Conleil , ils 
députèrent  quelques-uns  de  leur  Corps  à la 
Princefie  , pour  la  prier  de  confèntir  à i'in- 
nocent  artifice  dont  ils  avoient  réfolu  de  fe 
ièrvir  , qui  étoit  d'obtenir  de  la  Demoifel- 
le qu’elle  fe  radouciroit  un  peu  , qu'elle 
feindroit  enfin  de  vouloir  favorifer  les  feux 
du  Comte  , ôc  lui  donneroit  pour  cela  un 
rendez-vous  noétume  qu'elle  exigeroit  , 
fous  prétexte  de  pudeur  ; qu'il  y viendroic 
fans  lumière, & qu’à  la  faveur  des  tenebrés 
elle  fubftitueroit  la  Maîtrelîè  à fà  place.  La 
Princellè  avoir  de  la  peine  à fe  réfoudre  à 
éteindre  des  feux  qu'une  autre  auroit  allu- 
mez. Elle  le  rendit  pourtant  aux  raifbns: 
d'Etat  qu’on  lui  allégua  , & peut-être  mê- 
me à d’autres  plus  prefïàntes.  La  Demoî*- 
felie  voulut  bien  de  Ibn  côté  laifîer  douter  ' 
pendant  quelques  heures  de  fa  vertu  , pour  . 
la  faire  enfuite  briller  d'un  nouvel  éclat.. 
Ainfi  la  chofe  fut  executée  comme  elle  avoir 
été  réfbluë  lorlque  le  Comte  fe  croyoic 
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au  comble  de  Tes  vœux  , il  entendit  ouvrir 
la  porte  de  fa  chambre.  Les  Magiftrars  re- 
vêtus de  leur  Pourpre  vinrent  Ce  mettre  à 
genoux  auprès  de  Ton  lit , & après  lui  avoir 
fait  connoître  fbn  erreur,  lui  demandèrent 
pardon  de  l'avoir  caufëe.  Le  Comte  fut  d'a- 
bord fâché  du  droit  que  l'on  avoir  voulu 
prendre  fur  (es  plaifirs;  mais  revenant  à lui- 
même  , & touché  des  marques  de  tendrelïè 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  fa  femme  , dans 
le  tems  qu'il  lui  donnoit  des  preuves  con- 
vaincantes de  celle  qu'il  avoir  pour  une  au- 
tre , il  lui  demanda  pardon  à f^n  tour , 
loua  le  zélé  de  fes  Sujets  , ôc  les  remercia 
du  foin  qu'ils  avoient  pris  de  le  faire  reve- 
nir de  fbn  égarement.  La  vertu  de  la  De- 
moifclle  fut  récompenfée.  On  lui  donna 
les  éloges  qu'elle  méritoit  , & fbn  congé. 
Le  Comte  ne  voulut  pas  même  la  voir  , & 
fît  toujours  depuis  le  meilleur  ménage  du 
monde  avec  fà  femme.  De  ce  raccommode- 
ment il  vint  un  Prince  qui  hérita  enfuite 
du  Royaume  ; & ce  fut  par- 

là  que  Montpellier  appartint  à ce  Royau- 
me , & que  plufieurs  Familles  Arragon- 
noifes  s’y  tranfporterent.  Il  y en  a en- 
core à l'heure  qu'il  eft  que  l'on  diftin- 
gue  fous  le  nom  de  Marans  , parcequ'on 
prétend  qu’ils  defcendent'des  Juifs, ou  des 
Maures  , dont  les  Royaumes  d’EÇpxgne 
étoienç  autrefois  tout  remplis.  Monfieur  de 
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. Momheî  finit  là  Ton  récit.  Je  le  remerciai 
de  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée  , & j'allai 
rejoindre  fa  bellefille  qui  étoit  avec  une 
jeune  Dame  qu'on  me  dit  être  la  Marquifè 
de  Fergmc.  J'appris  même  qu'elle  étoit 
d’auprès  de  7btdoiife  : 8c  comme  je  lui  de- 
mandai , après  les  premiers  complimens, 

• fi  elle  n'alloit  pas  quelquefois  dans  cette 
grande  Ville , & fi  on  ne  pouvoir  pas  efpe- 
rer  d'avoir  l'honneur  de  l'y  voir , elle  me 
. répondit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'y 
entrer.  Et  par  quel  Arrêt  en  avez  vous  été 
bannie  , lui  dis-je  alors  toute  étonnée  î 
C’eft  par  un  ferment  , me  répondit-elle  , 
dont  je  me  fuis  liée  ; & pour  ne  le  pas  rom- 
pre J , j'ai  préféré  un  érabliflement  de  cam- 
pagne , à un  mariage  fort  avantageux  que 
.l'on  me  propofoir  dans  cette  ville-là.  Je 
trouvai  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire 
dans  le  di (cours  de  cette  Dame  , que  com- 
me la  liberté  que  l'on  a dans  ce  lieu , donne 
.celle  de  faire  bien-tôt  connoifiànce  , je  la 
priai  de  vouloir  bien  me  conter  par  quelle 
avanrure  elle  avoit  fait  ce  ferment.  Volon- 
tiers , me  dit-elle  : là-defïùs  nous  nous  dé- 
tachâmes du  refte  de  la  compagnie  , 8c 
.marchâmes  toutes  deux  du  côté  de  la  fon- 
laine.  Vous  voulez  donc,  me  dit  alors  Ma- 
dame de  FergnaCi  fçavoir  mon  Hiftoire,  je 
vais  vous  la  conter.  Je  fuis,  née  à la  cam-  ^ 
pagne  dans  une  des  Terres  de  raonipere., 
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qu’on  appelle  le  Marquis  de  la 
te  Terre  n’elt  pas  loin  de  Touloufe..  Je  fus 
mife  au  Couvent  de  Sauite  Claire  , qui  eft 
dans  cetre  Ville -là,'  dès  que  j’eus  atteint 
ma  (èptiéme  année.  Comme  j’avois  été  un 
peu  enfant  gâté  , je  m’accommodois  avec 
peine  des  maniérés  des  Religieufes , & j’à- 
vois  grand  regret  à mes  petits  plaifirs  de 
campagne.  Ce  qui  me  renouvella  encore' 
mes  chagrins , ce  fiit  la  vifitc  d’une  Fem- 
me de  chambre  de  ma  mere  , qui  étoit  ve-^^ 
nuë  à Touloufe  pour  voir  la  Procdfion  du 
dix-fèptieme  de  Mai  : elle  me  vint  voir  à- 
mon  Couvent  , & eut  l’imprudence  de  me 
propofer  fi  je  voulois  m’en  retourner  avec 
elle  y j’acceptai  d’abord  le  parti  , & dès- 
qu’ellè  fut  fortie  ,,  je  trouvai  le  moyen  a, 
pendant  que  les  Religiculês  étoient  aa 
Chœur  » de  paflèr  par  le  tout  , & de  forrk 
du  Couvent  (ans  qu’on  s’en  apperçut.  Dès 
que  je  fus  dehors  je  courus  tant  que  terre 
put  me  porter  par  toute  la  Ville  , croyant 
toujours  avoir  toute  la  Communauté  à mes 
•troufiès  , & cherchant^  partout  la  Femme 
de  chambre  > fans  pouvoir  la  rencontrer, 
£nfin,  la  nuit  me  furprit  dans  tm  endroit 
que  la  mauvaife  odeur  me  fit  croire  être  lè 
marché  aux  poiflbns  Ce  l’étoit  effedive- 
ment,  & je  pris  la  parti  de  me  cacher  (bus.- 
un  banc  où  je  me  deftinois  à pafTer  la  nuit,. 
Mais  après,  que  j’y  eus  relié  quelques  heu^ 


G A E A N T E S.-  375 

CCS  flîntendis- palier  & marcher  allez  prè3> 
de  moi,  La  curiofiré  nariuelle  à notre  ièxe 
me  Ht  forcir  la  tête  liors  de  mon  nid  , & je 
vis  trois  Dcmoifelles  avec  une  lanterne  ^ 
Corrune  je  les  vis , elles  me  virent  auflî , & 
je  fus  furprife  d’entendre  qu’elles  dirent 
cntr’elles  : Prenons  cette  petite  fille  pour 
finir  nôtre  dilpute.  En  même  tems  elles, 
me  demandèrent  ce  que  je  faifois  - là  ? Je 
me  fuis  perdue  , leur  dis- je  , en  cherchant 
une  fille  qu’on  appelle  Jeanneton  j ne  la  don- 
noilfcz-vous  point  ^ Vraiment  oiii , répon- 
dirent-elles , nous  la  connoiflbns  y venez, 
feulement  avec  nous  j & nous  allons  vousr 
mener  où  elle  eft.  Vous  pouvez  croire  que 
je  les  fuivis  avec  joye.  Elles  me  firent  enco- 
re faire  bien  du  chemin  hie  menèrent 
enfin  dans  un  endroit  que  je  ne  connoiilbiss 
pas  ; & après  avoir  levé  avec  peine  une 
grande  pierre  , elles  me  dirent  de  defcenk» 
dre  dans  ce  tombeau  ^ où  il  y avoir  une 
motte  à laquelle  il  fallok  que  j’ôtaflè  des> 
bagues  & des  boucles  d’breilles.  Je  com- 
pris alors  que  la  difpute  dont  elles  avoienC' 
parlé  , étoit  de  fçavoir  laquelle  auroit  dd 
defeendre  dans  le  tombeau  ; & comme  1a 
commiffion  n’étoit  pas  de  mon  goût j’au- 
rois  bien  voulu  me  difpenfer  de  la  faire;; 
mais  il  n’y  eut  pas  moyen  , & l’on  me  me- 
naça , en  cas  de  refus,  de  me  jerter  dans  1a 
tombe  &:  de  m’y  enfermer.  Il  fallut  donc: 
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céuer  à la  force  : je  defcendis  au  fond  du 
tombeau  ; je  dépouillai  la  morte  , & vou- 
lant profiter  de  quelque  chofe  de  cette  dé- 
pouille, je  cachai  une  bague  dans  monfein, 
& portai  les  autres  à ces  trois  Demoifelles. 
Mais  elles  en  fçavoient  le  compte:  Allez, 
petite  friponne , me  dirent-elles,  allez  cher- 
cher la  quatrième,  ou  nous  allons  vous  en- 
fermer ici.  Je  ne  me  le  fis  pas  redirej  je 
defcendis  encore  au  fond  , & après  avoir 
fait  femblant  de  chercher  , j^avançai  ma 
petite  main  pour  leur  donner  la  bague  que 
favois  voulu  garder  j elles  la  prirent  Sc  eu- 
rent la  cruauté  de  fermer  enfiiite  la  pierre 
fur  moi , & d.e  me  lailîèr  dans  ce  lieu  plein 
d’horreur,  afin  que  je  ne  puiflfè  jamais  révé- 
ler ce  qu’elltfs  venoient  de  faire.  Il  ne  me 
feroit  pas  pofTible  de  vous  exprimer  tout  ce 
que  je  fèntis  dans  ce  moment  ; je  n’y  puis 
encore  penfèr  (ans  frémir.  Toute  (èule  en- 
fermée avec  un  cadavre  , prefque  dans  le 
centre  de  la  terre  , fans  efperance  d’aucun 
fècours  humain  : car  outre  que  le  lieu  n’é- 
toit  pas  fréquenté , il  n’auroit  pas  été  polïî- 
ble  que  de  ce  lieu  Ibûtcrain  on  eût  pu  en- 
tendre mes  cris.  Ce  fut  alors  que  je  connus 
qu’il  y avoir  quelque  choie  de  pis  qu’un 
Couvent.  Enfin  , je  pris  le  lèul  parti  qu'il 
y avoir  à prendre  , qui  étoir  d’attendre  pa- 
tiemment la  mort , & je^ne  comprens  pas 
comment  la  frayeur  ne  me  fit  pas  mourir 
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mille  fois  ; mais  ce  que  Dieu  garde,  eft, 
comme  on  die  , bien  gardé.  Après  avoir 
palTe  une  heure  dans  la  terrible  ficuation 
dont  je  viens  de  parler  , j'entendois  mar- 
cher fur  ma  tête,  6c  rouler  la  pierre  qui  cou- 
vroit  le  tombeau.  Je  fus  fort  alerte  à mon- 
ter , ôc  je  parus  toute  droite  à la  porte  de 
cette  grotte,  loiTque  trois  hommes  qui  ve- 
noient  dans  la  même  intention  des  Demoi- 
ielles  qui  les  avoient  précédez , fe  difpofoient 
à y entrer.  Dès  qu'ils  me  virent , il  crurent 
que  j'étois  la  morte  qui  m'étois  relevée 
pour  punir  leur  audace , & fans  autre  réflé- 
xion  tombèrent  par  terre  tout  de  leur  long. 
Je  n'ai  jamais  fçu  s'ils  éioient  morts , ou  éva- 
noüis;  car  je  ne  me  donnai  pas  le  tems  de 
les  examiner,  & je  fuis  au  plus  vite  de  ce 
trifte  lieu.  Je  me  trouvai  à l'aube  du  jour 
fians  les  rues  de  T'ouloufe  , & comme  je  pa- 
roifTbis  fort  épouvantée  , il  fe  trouva  des 
pcrfbnnes  charitables  qui  me  demandèrent 
ce  que  j'avois , & tâchèrent  par  leurs  foins , 
de  me  faire  revenir  de  la  frayeur  qui  m’a- 
yoit  fàifîe.  Je  leur  di#qui  j'étois  ; & com- 
me le  nom  de  mon  pere  leur  étoit  connu, 
Dn  me  fit.  conduire  promptement  dans  la 
Terre  où  il  demeuroit.  J'eus  là  une  mala- 
die de  laquelle  on  ne  croyoic  pas  que  je  puifïè 
revenir , de  ce  fut  alors  que  je  m'engageai 
par  ferment  à ne  jamais  remettre  les  pieds 
dans  Touloufe,  Je  l'ai  rcligieufèment  obfèr- 
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\é)  Sc  pour  ne  pas  l'enfreindre  , j’ai  refitlc 
de  me  marier  avec  un  PréiiJent  très-riche 
de  ce  Parlemenc-là.  Des  que  Madame  de 
Vnnitc  eut  fini  (on  récit , je  coiwins  avec 
elle  que  l'averfion  qu'elle  avoit  conçue  pour 
Touloufc  étoit  très-bien  fondée.  Je  lui  de- 
mandai enfuite  fi  on  n'avoit  pas  découvert 
qui  éroient  les  Dcmoifelles  qui  avoienteula 
bonté  de  l'enterrer  vivante?  Elle  me  die 
que  les  parens  n'en  avoient  fait  aucune  re- 
cherche, & que  même  elle  auroit  été  inuti- 
le puifque  toutes  ces  fcénes  s'étoîent  paC» 
fëes  de  nuit , & dans  des  lieux  dont  elle  ne 
fçavoit  nullement  lacarte.  J‘ai  trouvé  quel- 
que chofe  de  fi  étonnant  dans  cette  Hiftoi- 
re  , que  j'ai  cru  que  vous  ne  feriez  pas  fâ- 
chée de  la  fgavoir  : je  vous  la  donne  pour 
très-véritable  , puifque  je  la  tiens  de  la 
yerfonne  à qui  elle  eft  arrivée.  Je  ne  voi* 
plus  à l'heure  qu’il  eft  le  Chevalier  de  Gon^ 
drln  , les  parties  de  larkfquenct  l'occupent 
entièrement , & ainfi  il  n’eft  plus  des  mien- 
nes ; mais  je  m’en  confole  avec  de  nouvel- 
les connoiflànces  q#  je  fais  ici  tous  les. 
jours.  Il  nous  vient  d'arriver  un  Gentil- 
homme du  Roiùergue  ^ voifîn  de  feu  Mada- 
me de  Font  ange , qui  l’a  beaucoup  connue, 
& qui  m’en  a déjà  conté  bien  des  particula- 
ritez.  Il  dit  qu'elle  ^toit  très-belle  : cela 
nous  le  fçavons , & que  le  feul  défaut  qu’el- 
le avoic,  étoit  les  clkveux  tirant  un  peu  fur 


G A L A N T E s..  3751 

îe  rcmx  j mais  ce  défaut  étoit  caché  par  la 
poudre  & toutes  les  autres  précautions-' 
dont  elle  ufoit.  Ses  pavons  comptant  fur  (a 
beauté , ôc  voulant  la  mettre  à profit , la 
deftinerent  dès  Ion  enfance  à f illuftre  con- 
quête que  nous  lui  avons  vu  faire;  & pour 
là  mettre  en  occafion  de  cela , lui  ménagè- 
rent , par  l’enixcmifè  de  Madame  la  Du- 
ché Durpajou  , une  place  de  Fille  d-hon- 
ncur  chez  Madame.  Peut-être  qu’elle 
ièroit  deftinée  à toute  autre  chofe , fi  on  lui 
avoir  laifié  fuivre  fon  inclination  : car  ce 
Gentilhomme  me  difôit  qu’elle  paroifloit 
avoir  du  penchant  à la  vertu.  Son  humeur 
étoit  douce, & un  pcumélaneholique , plus 
languilTànte  que  brillante  : mais  enfin  , là 
deftinée , ou  plûtôt  l’ambition  de  les  pa- 
ïens , l’emporta  fur  fon  tempérament.  Elle- 
fut  menée  à le  Cour  par  le  Comte  de  Pehe 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc , & dès  qu’eiie  y fut  arrivée , Mada- 
me de  Montefpan,  tou  jours  portée  à fe  dé- 
truire elle-même  ^ vint  dire  au  Roi , qu’ot> 
avoit  amenée  à Madame-une  Provinciale  qui 
étoit  unevraye  Agnès  dc  une  idole  de  mar- 
bre. Le  Roi  fut  curieux  de  voir  cette  noit- 
velle  débarquée  , & comme  on  étoit  poui^ 
lors  à la  chaffe  où  Mademoifêlle  Font  ange 
avoit  fui  vi  Madame  ^ de  Monte jpan 

t’appella  , la  préfenta  au  Roi  , &c  pour  la- 
déconcettet  «lie  lui  découvroit  la  gorge,  <k: 
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difoit  : Voyez  , Sire , que  cela  eft  beau  ! Le 
Roi  le  remarqua  fi  bien , & trouva  la  ftatuë 
fi  belle  , que  comme  Figmalion  , il  en  de- 
vint fort  amoureux.  Ceux  qui  étoient  at- 
tentifs à la  fortune  de  la  FontiingCy  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  donner  les  confeils  né- 
ceflàires  pour  achever  de  profiter  de  les 
avantages  ; & ainfi  fa  deftinée  fut  bien-tôt 
remplie  , au  grand  regret  de  Madame  de 
' AFcntefpan.  Dès  qu'elle  fut  maîtrefiè  dé- 
clarée du  Roi  , elle  fe  donna  toute  entière 
à la  grandeur , & ne  garda  pas  même  beau- 
coup^ de  ménagement  pour  les  perfonnes 
qui  lui  avoient  le  plus  aidé  à y monter. 
Ce  Gentilhomme  me  contoit  que  Madame 
la  DuchefiTe  D.:rp<fjott  , après  lui  avoir  de- 
mandé pendant  long-tems  une  audience 
particulière  , obtint  enfin  qu'elle  la  pourroit 
voir  à fept  heures  &C  demie  du  matin  ; mais 
feulement  pendant  une  demie-heure.  Ma- 
dame D,trpajoH  ne  manqua  pas  au  rendez- 
vous,  & trouva  Madame  de  Fontange  hors 
de  fa  toilette  , coëfFée  & étalée  comme  s'il 
avoit  été  plus  de  midi.  Elle  lui  dit  que  fes 
momens  étoient  marquez  ; qu’à  huit  heu- 
rts elle  avoit  des  affaires  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  remettre  , &c  qu’elle  avoit  pris  fur  Ion 
fommeilla  demie-heure  qu’elle  lui  donnoit. 
Madame  Durpajou , pour  ne  pas  perdre  un 
tems  fi  précieux  , lui  expliqua  le  fujet  de  fa 
vifite,  &lui  dit  que  c’étoit  pour  lui  recom- 
mander 
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mander  un  de  leurs  Compatriotes  qui  poi^ 
tuloit  une  Charge  à la  Cour  , & qui  1 avoir 
priée  de  lui  demander  fa  proteétion  auprès 
du  Roi.  Madame  à^Fontange  répondit  à ce- 
la qu’elle  n’oferoic  jamais  parler  à S.  M.  en 
faveur  d’un  jeune  homme  ; que  Tes  Enne-i 
mis  pourroient  tirer  de-là  des  con/equeft- 
ces  à Ton  défavantage , &qu’enfin  ellen’em- 
ployoit  le  crédit  qu’elle  pouvoir  avoir  , 
qu’à  tâcher  de  conferver  le,  bonheur  que 
fon  Etoile  lui  avoit  procuré.  Après  cela  elle 
Ht  remarquer  à Madame  Durparjou  que  l’é- 
guille  de  fa  montre  approchoic  de  huit 
heures,  & lui  donna  ainfi  fon  audience  de 
congé.  Madame  Darparjou  dit  en  fbrtant  au 
Gentilhomme  de  qui  je  tiens  tout  ceci, 
qui  lui  avoit  fervi  d’Ecuyer  dans  cette  vi- 
Hte  , que  la  fortune  avoit  fait  tourner  la  te-  * 
te  à Madame  de  Fontange  , & parut  fort 
mécontente  d’elle.  Vous  avez  fçu  tout  ce 
qui  eft  arrivé  enfuite  à cette  belle  perfbnne, 
éc  comme  fon  régné,  qu’on  peut  juftemenc 
comparer  à celui  des  rofes  , a été  beau , 
mais  de  courte  durée , bien  des  gens  ont 
cru  , comme  vous  fçavéz,  qu’une  jaloule 
rivale  avoit  aidé  aux  Parques  à trancher  le 
cours  de  fa  vie , & le  bruit  s’en  eft  répandu 
en  Province  auftî-bien  qu’à  Paris»  Dieu 
feul  fçait  ce  qui  en  eft.  Quelque  tems  avant 
mourir  elle  ht  prier  le  Roi  de  la  venir  voir.' 
Sa  Majefté  craignant  que  fa  vûë  ne  l’empê- 
chât 


Digitized  by  Googic 


îSl  L E T T R -E  s 

châc  de  le  détacher  du  monde,  ne  vouloît 
pas  lui  accorder  cette  demiere  grâce  ; mais 
cnrin  il  le  fallut  pourtant.  Son  ConfelTeuT 
dit  au  Roi,  qu'elle mourroit contente  après 
cette  entrevue  ; ainli  il  n'y  eut  pas  moyen  de 
la  refufer.  Le  jour  qu’elle  s'attendoit  àcet- 
t»  vilîte  , elle  demanda  à tout  moment 
l'heure  qu'il  étoit.  Enfin,  celle  qu’elle  fou- 
Jiaitoit  arriva-:  le  Roi  vint  , & fut  furpris 
de  la  voir  dans  l'état  où  elle  éroit  j n’ayant 
que  la  peau  ôc  les  os,  &c  ii  défigurée  qu’il 
eût  été  impolïihle  de  la  rec-orHîoître.  Elle 
pria  Sa  Majefié  de  payer  Tes  dettes  & de  ~ 
marier  fa  llrur.  Le  Roi  lui  promit  l’un  & 
l’autre  , & lui  tint  parole  ; car  fa  loeur 
époufa  bien-CGC  après  Monfieur  de  Molac , 
à qui  on  donna  toute  la  dépouille  de  Ma- 
dame de  font  ange  ^ qui  mourut  au  plus  beau 
de  lès  jours.  Voilà  ce  que  produit  le  cri- 
me.; car  enfin  il  y en  a avec  les  Souverains , 
tout  comme  avec  les  autres  hommes.  Voici 
tme  Epitaphe  qu’on  lui  fit , qui  me  paroîc 
fort  bonne. 

Bautez.  qui  ne  fimgez  qu'a  donner  de  /’x» 
mmr^ 

Un  foin  plus  important  dans  ce  lieu  vous  ap- 
pelle J 

approchez  & voyez  dans  ce  miroir  fidele. 

Le  véritable  e'tat  ou  vous  ferez  un  jour, 

Jaloafes  autrefois  du  bonheur  de  ma  vie. 

Ayez, 
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jiyez.  pitié  d'tm  fort  dont  vous  entes  en  vie  : 
Si  l'amour  m'e'leva  dans  une  illufirc  rang, 
fus  de  cet  amour  attjji^tét  lavidime , 

. Et  fi  l'ambition  m'engagea  dans  le  crime , 
Il  m'en  a conté  tout  mon  fang, 

A la  Cour  tout  d’un  coup  l'on  me  vit  fans 
egde  , 

Jllaitrejfe  de  mon  Roi  j je  défis  ma  Rivale; 
Jamais  un  rems  fi  court  ne  fit  un  fort  fi  beau  : 
Jamais  fortune  aufjî  ne  fut  fi-tôt  détruite. 

Ab  ! que  la  dijiance  eft  petite 
Du  fait  des  Grandeurs  à l'horreur  du  Tonu 
beau. 

Vous  J peut-être , Madame,  que  je 
ne  vous  dis  ici  que  des  vieilles  nouvcllesi. 
mais  vous  remarquerez  que  je  ne  vous  par- 
le que  des  circonftances  que  je  croi  que  vous 
ignoriez  aulTi-bien  que  moi  ; car  je  n’en 
avois  rien  ^u  avant  de  voir  le  Gentilhomme 
de  Ro'uergue  qui  tient  tout  cequ’il  m’a  corné 
de  la  première  main. 

^ Et  fuis  y &c. 
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LETTRE  XXXII. 

VE  fontainebleav. 

LEs  nouvelles  que  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  de  me  conter  foii  très  - nou- 
velles pour  moi  ; ainfi  , Madame  j vous  ne 
devez  vous  attendre  qu’à  des  remercimens 
de  ma  part.  Je  n’avois  jamais  fçu  toutes 
• les  circonftances  que  votre  Gentilhomme 
de  Roüergue  vous  a dites  de  l’hiftoire  de  la 
Font  ange  , ni  fbn  Epitaphe  que  je  trouve 
très  - jufte.  Je  plains  le  fort  de  cette  belle 
pcrfonrte;  je  blâme  avec  vous  fa  conduite , 
mais  plus  que  tous , les  malheureux  parens 
qui  l’ont  facrifiée  à leur  ambition.  Je  n'au- 
rois  pas  cru  que  notre  Dauphin  eût  pouflë 
la  confiance  fi  loin  avec  la  Marquife  du 
Roure.  Je  fçai  qu’il  l’a  beaucoup  aimée  j>  & 
que  même , un  jour  que  le  Roi  étoit  avec 
lui  à Choifi  , & qu’il  lui  dit , que  pour  de 
bonnes  raifbns  il  avoit  jugé  à propos  d’é- 
jtiler  cette  Dame  , ce  fils  refpeélueux  lui 
répondit  : Vous,  êtes  le  Maître , Sire  ; mais 
Ci  Votre  Majefté  l’envoye  au  bout  du  mon- 
de , je  partirai  dès  demain  pour  y aller  vi- 
vre avec  elle.  Le  Roi  furpris  de  cette  répon- 
fe  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu  , ne- 
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dit  mot , & Monfcigneur  monta  à cheval 
fur  le  champ  & s"en  vint  à Paris.  Le  Roi 
envoya  après  lui  * Monfieur  Dummt  pour 
le  ramener  & lui  faire  entendre  raifbn.  Il 
revint  > & le  Roi  lui  dit  (}ue  la  Marquiiê  du 
Rome  lui  étoit  infidellc , qu^elle  méloit  le 
Sang  Royal  avec  le  Roturier , que  c'éroit-là 
la  véritable  raifon  qui  avoit  caufé  fon  exil 
Monfeigneur  parut  la  goûter,  & depuis  ce 
tems-là  on  favoit  cru  détaché  de  cette  Belle  : 
peut-ecre  cachoit-il  la  marche; car  bien 
des  gens  difent  que  ce  Prince  eft  un  fécond 
Brutus  qui  par  politique  évite  de  briller,  & 
de  paroîcre  tel  qu^il  eft.  En  effet, on  Pa  toû- 
jom-s  vu  fournis  à fon  Pere , fans  s^embar- 
raffer  du  Gouvernement,  & jamais  il  n'a 
marqué  de  la  vigueur  que  dans  ce  qu’il  die 
au  Roi  à Choiji.  Ce  11  eft  pas  qu’il  ne  fè  foie 
trouve  des  gens  qui  ont  voulu  lui  gâter  l’et 
prit;  mais  ils  n y ont  pas  reulîi,<Sc  quoiqu’il 
foit  en  âge  d’avoir  de  l’impatience  de  mon- 
ter fur  ieThrône,  il  n’en  a pourtant  jamais 
marqué.  Le  Roi  jaloux  de  fon  autorité , 
s’eft  tout  refervé , fans  que  ce  fils,  fon  uni- 
que heritier,  en  ait  murmuré,  & il  n’a  ja- 
mais ete  fâche  contre  aucun  Miniftre , que 
contre  Monfîeur  Colbert.  Jl  faut  convenir 
auftî  que  le  coup  étoit  piquant.  Le  Prince 

de 

* Ctfl  un  Ecuyer  de  Monfàgneur , & fon  Va- 
vori. 

■ Tome  7. 
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Gmtl  avoir  perdu  au  "jeu" une  fpmmô 
confidérable  qu’il  h’avoic  pas,  & qu’il' faU 
loir  pourtant  .payer  -dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ce  Prince  eut  recours  à Monlèi- 
gneur,  'qm  ne  fe  trouvant -pas  en 'argent 
comptant  non- plus,  pria  Mon/îeur  Colbert 
de  lui  prêter  mille  Louisi  lAonÇ\€\xr  Colbert 
lui  dit  qu’H  en  parleroit  au  Roi , & Mon- 
iêigneur  qui  croyoii  qu’on  pouvoit  bien' 
rilquer  cette  fbmme  fur  Ion  propre  crédit, 
le  fâcha  beaucoup  contre  lui.  Il  vint  enïuîte 
en  faire  les  plaintes  à feue  Madame  la  Dau-  - 
phine  , qui  lui  confèi lia  fort  lâgement  de 
. préveni/fe  Roi  là-defïus,  de-peur  que  Mon- 
txexit  Colbert  ne  donnât  un  mauvais  tour  à 
la  choft,  Monfeigneur  fe  trouva  bien  d’a- 
voir fuivi  le  conleil  de  là  femme  : car  le  Roi  . 
ordonna  , qu’à  l’avenir  fes  Billets  fèroienc  - 
reçus  à l’Epargne.-Je  ne  croi  pas  que  ce  Prin-  - 
ce  eri;àit  abufé  : mais  enfin  il  eft  toujours 
agréable  de  pouvoir  ce  qu’on  veut  , quoi-  - 
qu’on  né  veuille  pas  toujours  tout  ce  qu’on  ■ 
peut.  Moniteur  àt  Loumis  qui  a toujours 
été  l’antipode  de  Monfieur  Colbert , ne  iail- 
fà  pas-  échapper  cette  occafion  de  fairè  ùt 
Cour  à Monfeigneur  : car  après  s’être  plaint . , 
à ce  Prince  dec^que  dans  fes  petits  befbins 
il  ne  lui  faifbit  pas  l’honneur  de  s’adrefier 
à lui , il  lui  envoya  deux 'mille  Louis,  au  lieu 
des  mille  que  Monfieur  Colbert  avoit  refu- 
fez.  Il  y a comme  cela'  des  Courtifans  rigi- 
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•dïs  qui  croiroienr  faire  un  crime,  s’ils dé- 
cidoient  de  la  moindre  petite  chofc  far* s en 
parler  au  Roi , ou  fans  faire  croire  qu'ils  lui 
en  patientj  Le  bonhomme  Bonrems , Pre- 
mier Valet  de  chambre,  étoit  de  ce  nombre. 
On  ne  pouvoir  lui  rieft  demander  qu'il  ne 
répondît,  j’en  parlerai  au  Roi  : Si -bien, 
qu'un  jour  un  Pqyt-Maître , fatigué  de  cette 
réponlè  banale  , lui  dit  : Monneur  , corti- 
ment  fè  porte  Madame  votre  femme  ? A 
quoi  Monfieur  de  Bontems  ne  manqua  pas, 
machinalement , de  répondre  encore  , j’en 
parlerai  au  Roi.  Effectivement  le  Roi  en 
entendit  parler  ; car  la  chofè  étoit  trop 
plaifance  pour  ne  lui  être  pas  Montée , & le 
Petit-Maître  eut  foin  d’en  divertir  pendant 
quelque  tems  la  Cour,  Mais  pour  én  revenir 
au  crédit  de  Monfèigneur  , on  peut  dire 
qu’il  a été  fort  petit  jufqu’ici.  On  me  con- 
toit  l'autre  jour  que  ce  Prince  paffant  à la 
Grève , dans  le  tems  qu’on  y expedioit  un 
Courier  pour  l’autre  monde  , la  pitoyable 
populace  lui  demanda  d’abord  grâce  pour 
ce  pauvre  malheureux.  Monlèigneur  qui 
fçavoit  fort  bien  qu’il  ne  lui  convenoit  pas 
d’en  donner , dit  que  tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire  étoit  de  l’aller  demander  au  Roi , & 
toutna  d’abord  bride  du  côté  de  V' tr failles^ 
Dès  qu’il  y fut , il  pria  le  Roi  de  fouffrir  que 
fa  préfence  portât  bonheur,  puifque  c’étoit 
^ la  première  fois  que  le  cas  lui  étoit  arrivé. 

-Rij  Le 
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Le  Roi  lui  dit  : Je  le  veux  bien  pour  cette 
fois  , mais  n’y  revenez  pas.  L’execution 
qui  avoit  été  fufpenduë  ne  fe  fie  point , le 
criminel  eut  fa  liberté  ; mais  la  maniéré 
dont  le  Roi  confentit  à cela , fait  bien  voir, 
qu’il  eft  de  l’opinion  de  Don  Japhet  à’ Ar~ 
menle , qui  dit , que  deux  Soleils  en  un  lieu  trop 
étroit  rendent  trop  excejjt^  le  contraire  du 
froid.  Ainfi , fuivant  cette  maxime  i notre 
Monarque  veut  qu'il  n’y  ait  que  lui  qui 
brille  fur  notre  horifon;  aufTî  eft-il  bien  fer- 
vi  à fa  mode  , jamais  Monarque  n’a  été  fi 
encenfé  que  celui-là,  & peu  s’en  faut  qu’on 
ne  lui  rende  les  hommages  dûs  à la  Divini- 
té. Monfieur  de  Cavolx,  qui  , comme  vous 
fçavezj  eft  Maréchal  des  Logis  de  fa  mailon, 
lui  dit  l’autre  jour  une  chofe  qui  auroit  dii 
le  dilgracicr , &:  qui  bien-loin  de  là , lui  4 
valu  des  récompenfes.  Sa  Majéfté  fe  plai- 
gnoir  à lui  , de  ce  que  les  Seigneurs  de  la 
Cour  étoient  très-mal  logez  cette  année-ci. 
Monfieur  àe  Cavolx  s’cxculbit  fur  ce  que  le 
Château  n’étoic  pas  aftez  grand  pour  conte- 
nir une  Cour  u nombreufe  ; mais , dit  le 
V<.oi  3 Fontainebleau  n’eft  pas  bâti  d’aujour- 
d'hui. On  y tenoit  Cour  du  rems  de  Fran- 
çois Premier  j-fous  le  Roi  Henri  mon  grand- 
pere  il  y avoit  aftèz  de  place , de  même 
que  fous  le  feu  Roi  mon  pere.  Ah  1 Sire , 
dit  alors  le  Marquis  de  Cavolx, Votre  Ma- 
jefté  me  parle  là  de  plaifims  Rois.  Cette 

réponlè 
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réponfè  que  je  n'aurois  afl'urémcnt  pas 
voulu  faire  a été  très-bien  interprétée , & 
le  Roi  a trouvé  là-dedans  une  maniéré  de 
loiianges  qui  lui  a fait  plailir,  quoiqu'aux 
dépens  de  les.  Ancêtres.  Voilà  comment  011 
bazarde  quelquefois  des  choies  qui  réüffil^ 
fent  : mais  pour  moi  je  ne  lerois  pas  alïèz 
hardie  pour  vouloir  courir  les  rilquesd'une 
pareille  réponle.  La  Cour  ell  ici  depuis 
quelque  tems,  & il  s^en  faut  beaucoup  que 
l'on  ne  s'y  divertilîè  aulTî  agréablement 
que  vous  faites  a Bàgneres.  On  nous  donne 
un  jour  Comédie,  un  jour  Appartement , & 
l'autre  jour  rien  , & cette  maniéré  de  vivre 
recommence  toujours,  chacun  eft occupé  du 
loin  de  fa  fortune  : les  Maltotiers  font  leur 
Cour  à Mon  heur  de  ChamiiUrt  alternati- 
vement avec  les  gens  de  guerre , les  Abbez 
au  Pere  la  Cbaife;  aiiilî  on  ne  longe  guéres 
au  plaifir.  Pour  moi,  quand  il  fait  beau , je ' 
trouve  le  mien  à la  promenade  : je  vais  aulTi 
voir  mes  amies.  Si  quelquefois  le  loir  je 
vais  au  louper  du  Roi.  Sa  Majefté  étoit  hier 
de  la  meilleure  humeur  du  monde.  Elle  fit 
des  contes  tous  plus  plailàns  les  uns  que  les 
autres.  Elle  dit  qu'un  jour  au  retour  de  la 
challe,  après  avoir  donné  Ton  fulil  à un  Page 
pour  le  reporter  au  Château , elle  entendit 
tirer  un  coup,  & un  moment  après  on  vit 
venir  un  homme  tout  fanglant  & tout  dé- 
figuré, qui  le  plaignoit  d'un  coup  de  fulil 
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qu'on  lui  avoir  donné  dans  le  vifàgc.  Je  irç 
doutai  point , dit  alors  le  Roi , que  ce  ne 
fôt-là  un  tour  de  mon  Page  : je  le  fis  appel-. 
kr , & lui  demandai  pourquoi  il  avoir  ainfi 
blefle  ce  pauvre  Païfan , & pri?  la  libené  de 
tirer  mon  fufil?  Sircj  me  répondit-il , je 
demande  pardon  à Votre  Majefté , cet  hora-  - 
me  avoir  la  tête  dans  un  buifibn  quand  je 
fuis  paifé , & il  eft  fi  noir  que  je  l’ai  pris  pouç 
Hn  merles  ç’eft  ce  qui  m’a  obligé  à lui  tirer 
dans  k nez.  Le  Roi  dit  qu’il  avoir  eu  bien 
de  la  peine  à s’empêcher  de  rire  d’une  û plaU 
famé  maniéré  de  s’excufèr.  Il  conta  enfui- 
te , que  pendant  ks  guerres  de  fbixante  & 
douze  il  arriva  une  fort  plaifante  avanture 
à une  bonnefcmme  qui  vendoit  de  la  bière 
à l’Armée  de  Hollande  ; pendant  qu’elle 
crioit  de  toute  fa  force , à deux  fols  ma 
bonne  bière,  à deux  fblsî  un  fbldat  crioit 
derrière  fa  tente,  à fix  liards  ma  bonne 
bière,  à fix  liards  ; Hélas!  difbit  la  bonne 
femme , voilà  un  malheureux  qui  s’eft  venu 
camper  près  de  moi  pour  m’ôcer  tous  mes 
chalans  -,  car  tout  le  monde  couroit  au 
meilleur  marché  : Enfin  après  avoir  bien 
lamenté  fur  ce  qu’elle  croyoit  que  fà  bière 
lui  réfteroit , elle  fut  toute  ptonnée  de  voir 
qu’il  n’y  en  avoit  plus  une  goûte  dans  fon 
tonneau,  & cela  pareeque  le  foMat  avoît 
trouvé  le  fccret  de  le  percer  de  l’autre  côté 
de  la  tente , ôc  en  faifant  deux  liards  meil- 
leur 
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leur  marche , il  avoir  tout  débité  avant  que 
la  bonnefemme  Te  fût  apperçuë  du  tour. 
Le  troifiéme  conte  que  le  Roi  ht  étoit  à-peu* 

{)rès  de  ce  tems-là.  Sa  Majefté  dit,  que 
orlqu’elle  fut  à Saint  Orner  ^ l'Evêque  de 
cette  Ville-là  voulut  chanter  une  grande 
Meflè  en  fa  préfencej  & comme  il  n'étoic 
pas  fort  accoutumé  à ce  faint  exercice , il 
craignoit  fort  de  n'en  pas  Ibrtir  à Ibn  honr . 
jieurj  il  chanta  pourtant  la  Préface  cane 
bien  que  mal;  iur  quoi  lès  Aumôniers., 
pour  l’encourager , lui  dirent  pendant  qu’il 
s’elïuyoit  : Allons , Monlèigneur,  cela  ira 
bien , vous  vous  êtes  tiré  à merveilles  de  la 
Préface.  Oui , répondit  le  bon  Prélat , je 
me  fuis  tiré  de  la  Préface;  mais  ce  fera  le 
Diable  au  Pater.  Voilà  ce  que  le  Roi  die 
avoir  vu  & entendu  ; & voilà  les  trois  con- 
tes que  j’eus  l’honneur  d’entendre  hier  de 
là  bouche  Royale.  Il  y avoir  long-cems 
qu’on  ne  l’avoit  vu  de  fi  belle  humeur;  on 
prête  ndoit  que  cette  belle  humçur  étoic 
caufée  par  une  avanture  allez  plailante.  Il 
avoir  paru  le-  jour  précédent  à la  Cour  un 
homme  d’afièz  mauvaife  mine,  qui  avoir 
fiiivi  le  Roi  partout , & qui  à la  Melle  & 
à la  table,  n’a  voit  jamais  ôté  les  yeux  de 
dellùs  Sa  Majefté.  Une  fi  grande  attention 
de  la  parc  d’un  inconnu  dont  la  phifioncMnic 
n’étoic  pas  prévenante,  commença  à deve- 
nir fulpeéte.  Le  Roi  s’en  intrigua,  & donnît 
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'ordre  qu’on  fùivît  cet  homme.  Si  qu'on 
découvrît  ce  qu’il  avoit  dans  l’ame  ; car  il 
ne  paroilToit  pas  être  là  (ans  deiïèin.  On 
mit  à fes  troülîès  un  Officier  des  Gardes  du 
Corps  qui  le  trouva  rêvant  au  milieu  du 
Parc  en  attendant  qiie  le  Roi  vînt  pour  s’y 
, promener.  Cet  Officier  l’acofta  gracieufe- 
ment;  & après  quelques  offres  de  fèrvice 
qu’il  lui  fit , parce,  dit-il,  qu’il  le  connoifi- 
foit  étranger  , le  bonhomme  en  recon- 
noi  (Tance , lui  apprit  fbn  nom  , fbn  pays* 
le  fu  jet  de  fbn  voyage  à la  Cour.  C*étoit  un 
pauvre  diable  d’Auteur  Provincial , qui 
avoit  dédié  un  alTèz  mauvais  Livre  au  Roi* 
& qui  attendoit  le  moment  favorable  pour 
le  lui  prélenter.  L’Officier  vint  rendre 
compte  de  fa  commiffion  à Sa  Majefté , qui 
charmé  d’en  être  quitte  pour  une  Epîrrc 
Dédicatoire  , ordonna  qu’on  fît  venir  Mon- 
fieur  l’Auteur,  qui  eut  l’honneur  de  lui  faire 
la  réverence.  On  le  préfènra  enfuiteà  Mon- 
feigneur,  & (aux  Princes,  Si  le  Provincial 
qui  ne  croyoit  pas  devoir  ce  bon  ac, cuëil  à 
fa  mauvaife  mine,  s’en  retourna  fort  con- 
tent de  lui-même  & de  toutes  les  honnê- 
tetez  qu’il  avoit  reçues , Si  dont  il  s’imagi- 
noit  avoir  toute  l’obligation  à fbn.  mérité. 
Cette  terreur  panique , ainfi  tournée  en 
. plaifanterie , réjouit  le  Roi,  ôc  lui  donna 
€ç  fonds  de  gayeté  dont  nous  eûmes  l’hon- 
neur de  nous  prévaloir  le  fbir^  Voilà,  Ma- 
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dame  ce, -qui  fe  pafTè  à l’heure  qu’il  eftà 
Fomaineblcdu , ôc  toutes  les  nouvelles  que 
je  puis  vous  mander,  en  échange  des  jolies 
Hiftoires  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
faire.  Celle  de  la  femme  jument  m’a  bien 
fait  rire;  elle  pourroit  être  mife  dans  les  coiif- 
tes  des  Fées.  Je  ne  comprens  pas  comment 
une  femme  d'efprit  a pu  vous  la  donner  ‘ 
pour  argent  comptant , & j’admire  avec 
vous  la  bonne  foi  de  cette  Dame.  Mais  je 
vous  avoue  que  l’avanture  de  Vergnac  m’a 
fort  intérelTee , & que  je 'ne  puis  encore 
m’empêcher  de  frémir  quand  je  penfe  à cet- 
te pauvre  petite  perlbnne,  enfermée’  toute 
vivante  dans  un  affreux  tombeau  , & en  fort 
défagréable  compagnie.  Elle  eft  bien  heu- 
reufe  de  s’en  être  tirée  : j’en  fuis  même  ,fî 
touchée  à l’heure  qu’il  eft,  que  pour  bannir 
les  triftes  idées  que  cela  me  donne,  il  faut 
que  je  vous  conte  une  faillie  de  l’Abbé  Cro/- 
Chapelain  de  la  Cour.  Vous  fçavcz 
qu’on  /èrt  là  par  quartier.  L’Abbé  Croîfat 
donc,  avec  le  bel  efprit  que  Dieu  lui  a 
donne , & fa  prononciation  Gafeone , vint 
l’autre  jour  trouver  le  Roi  ,&  lui  dit  : Sire, 
je  demande  une  grâce  à Vôtre  Majefté,  Et 
‘quelle  grâce,  dit  le  Rçi?  C’eft,.  répondit, 
le  Chapelain,  de  me  faire  changer  de  quar- 
tier, & au  lieu  que  je  fers  pendant  les  mois 
de  Juin,  Juillet  & Août, de  me  faire  don- 
'ner  Septembre  a Oélobre  de  Novembre.  Ef 

R V quelle 
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^quelle  raifon  avez-vous  pour  demander  ee- 
ia?  dit  le  Roi  : Sire,  dit  l'Abbé  Qoifut , je 
füc  comme  un  porc  & je  gâte  tous  les  Or- 
nemens  de  Votre  Majefté.  Cette  raifbn,  la 
tnaniere  & le  ton  dont  il  l’allégua , fit  bien 
rire  le  Roi,  & prélentement  cela  eft  tourné 
èn  Proverbe  à la  Cour,  dès  qu’on  a chaud, 
nos  petits  Maîtres  ne  manquent  pas  dfr 
dire,  je  fuë  comme  un  porc,  & je  gâte  tous 
tes  Orneraens  de  Votre  Majefté.  Cet  Abbé 
Croifat  a pourtant  (bn  mérite,  tant  il  efti 
Vrai  que  chacurvale  fien,&  jamais  homme 
îi'a  fi-tôt  expédié  une  Meftè  que  lui  : il  la 
dit  même  h vite,  que  Lullï  s'en  plaignit 
«urrefois  au  Roi , parccqu'il  ne  trouva  pas 
de  tems  pour  placer  fa  Mufique  j & lorsque 
fc  Roi  dit  à notre  Abbé,  que /-«//?  étoit  mé- 
Aeonrent  de  lui  : Sire , répondit- il , fi  Lullï 
nae  fâche  je  mets  toute  la  Mufique  dans  le 
Domine  falvumfac  Regem.  Enfin,  n'y  ayant 
\>as  moyen  d’en  tirer  d'autre  railbn , Lullï 
qui  vouloir  trouver  de  la  place  pour  faire 
thanter  Tes  Motets , s'avifa  de  donner  un 
Clerc  à l'Abbé  Croifat,  qui  répondoit  auftî 
lentement  que  l’autre  demandoit  vite.  Ainfi 
le  tout'  feroît  revenu  au  même,  fi  l’Abbé 
'■Croifat  ne  s'en  fut  apperçu  ; mais  dès  qii'il  y 
■prit  garde , il  cria  tout  haut , avec  fi>n  jar- 
gon : Ha  \ je  fuis  bandu  , & Pon  ne  l’y  ra- 
trapa  plus  t car  il  ne  voulut  pas  qu'on  lui 
dorihwuiié  autre  "fiais  de  Clerc  inconnu  j 
■ ‘ ' ' aiafi 
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ainfi  il  fallut  que  Monfieur  de  Lu///  prît 
patience.  Cette  diligence  de  l'Abbé  Croifaf, 
qui  faifbit  enrager  le  Muficien , fait  le  plai- 
nt de  nos  Courtîfans}  tant  il  efl:  vrai , que 
ce  qui  plaît  aux  uns  déplaît  ordinairement 
aux  auües.  Mais  à propos  de  Lu//ï  on  me 
dit  l’autre  jour  une  Epitaphe  qui  fut  faire 
pour  lui  3 & dont  il  faut  que  je  vous  failè 
parc  , en  échange  de  celle  de  la  Fontange- , 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer. 
Vous  vous  Ibuvenez  bien  que  l’on  a attri- 
bué à Lu//i  toutes  les  qualitez  à* Orphée 3 tant 
bonnes  que  mauvaifès  ; ainfi  vous'  n’aurez 
pas  de  peine  à comprendre  le  feus  de  l’Epir 
taphe , la  voici.  ' * 

. i 

1/  efi  donc  mort , enfin , cet  Otphée  dccomp/i  3 
Cet  incomparable  Lulli , 

Qui  nous  cbarmo'it  par  fies  j4irs  tendres. 

O cruel/e  fatalité ï ' 

St  du  moins  il  fut  mort  comme  il  l'a  mérité 
' On  eût  pu  garder  de  fes  cendres. 

Vous  voyez,  Madame,  que  je  vous  dis 
aufïî  à mon  tour  de  vieilles  nouvelles  ; j’ef- 
pere  qu’elles  .ne  vous. en  feront  pas  moins^ 
agréables  , & je  /ouhake  qu’elles  vous  faf- 
fenc  autant  de  plaifîr  que  j’en  reçois  de  tout 
ce  qui  me  vient  de  vous.  On  s’attend  ichà 
voir,  allumer  une  terrible  guerre  au  Prin- 
lems  procliain.2  & l’on,  fait  déjà  bien  des 
....  ; R vjf  préparaiifs. 
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préparatifs'  pour  cela.  Voilà  encore  ucqucrî 
abîmer  le' Royaume,  avant  qu'il  ait  eu  le 
tems  de  fe  rétablir  des  défbrdres  de  la  Guer- 
re. palTee  ; & franchement  je  croi  que  nous 
payerons  cher  la  Couronne  à'Efvagne  que 
le  Roi  a achetée  à Ton  petit-fîls  à nos  dé-, 
pens.  il  nous  en  coûtera  bon  pour  empêcher 
qu'mon  ne  la  lui  ôte;  & frandiement  nous  - 
ibmmes  de  grands  fous  de  nous  mïneFj 
pour  l'aggrandilïement  d'autrui , & pour 
■des  gens,  qui  bien- loin  de  nous  faire  l'hon- 
neur de  nous  en  (Ravoir  gré’,  nous  regar^ 
dent  comme  le  lèrviteur  inutile  de  l’Evair- 


gile  qui  ne.fait  que  ce/qu'il-  eft  obligé  de 
faire;  mais  je  me  tais  de-peur  d'en  trop^^ 
dire.  Adieu  donc , Madame.  . 


"LETTRE  XXXI  IL 
D E'  T O V L O V S E.  ' 


■ _ , . .1.',  . i.  - 

ENfm  a Madame  ,‘me  Voici  de  retour  â 
Touloufe.  Le  Patlemerk  y a repris  féan- 
ce,‘&  les plaifîrs .vont  reprendre  leur  train 
ordinaire  : }’ai  pourtant  regret  à-  ceux  de 
Bagnergi  ; mais  il  faut  fè  pa0èr  de  tout  ce 
qu'on  n*a  pas,  ôc  quand  on  eft  auffi  am- 
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butante  que  je  le  fuis,  on  doit  tâcher  de  n& 
prendre,  d'attachement  pour  aucun  lieu.  Il 
vient  de  palfer  ici  une  jeune  6c  b«^e  habi- 
tante de  la  terre,  qui  fuit  parfaitement  bien 
cette  maxime,  & qui  n’a  du  tout  point  l'air 
de  prendre  encore  racine  nulle  part  : elle 
fait  l’admiration  de  toute  cette  Province  » 
& je  ne  crois  pas  qu'il  y eut  plus  de  mojide  à 
la  fuite  de  Notre  Seigneur  lorfqu'il  ht  Ton 
entrée  en  Jerufalem  le  jour  des  Rameaux, 
qu'il  y en  a eu  ici  à la  fuite  de  cette  Fdtrlnei 
La  foule  étoit  Ci  grande  auprès  d'elle , que 
dès  qu'on  fçavoit  qu'elle  alloit  à quelque 
Eglife,  toute  la  Ville  couroit  après.  J'y  ai 
couru  comme  les  autres,  fans  /çavoir  pour- 
quoi , 6c  j’ai  été  plus  de  trois  jours  fans  pou- 
voir en  appro^er.  Mais  il  eft  tems  de  vouîî 
dire  ce  que  c'eft  que  cette  Pèlerine  y 6c  voici 
ce  que  j’en  Içai.  Elle  eft,  ou  du  moins  elle 
dit  être  nièce  de  ce  fameux  Comte  de 
nmberg  qui  défendit  Païenne  : elle  s’appelle 
de  Bilbiane;  elle  elf  grande  & bien  faite» 
âgée  d'environ  vingt  ans , blanche,  6c  blon- 
de apparemment  comme  une  Allemande 
je  dis  blonde  apparemment , pareeque  je 
n’ai  point  vu  fès  cheveux;  fon  teint  eft  nu 
peu  pâle,  6c  tel  que  peut  l'avoir  une  peL> 
Tonne  qui  pratique  toutes  Ibrres  d’aufteri- 
tez.  Voici  de  quelle  maniéré  elle  eft  habil- 
lée : elle  porte,  au  lieu  de  chemilè , la  haire, 
le  cilice,  & tout  l'attirail  de.  pénitence  : là- 
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delFus  un  corps  de  juppe  lafle  bien  ferme  * 
ôc  pour  robbe  de  chambre  un  (àc  de  toile 
noire  ,fel  que  font  ceux  que  portent  les  Pé- 
nitens  noirs.  Ce  fac  eft  un  peu  ample,  il 
prend  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds , 6c  eft 
noué  à la  ceinture  par  une  corde  pareille  à 
celle  des  Cordeliers , qui  forme  quelque  ef- 
pece  de  plis  à ce  fac,  & lui  donne  un  air  de 
manteau  : il  pend  à cette  ceinture  un  gros 
chapelet  avec  une  tête  de  mort  6c  quantité 
de  médailles;  & d’un  autre  côté  des  bpë- 
tes  de  fer  blanc  pleines  de  reliques  6c  autres 
colifichets  de  Rome.  Elle  a fur  le  col , en 
guilè  d’écharpe  , un  rochet-de  cuir  tout 
brodé  de  coquilles;  fà  coëffure  répond  fort 
bien  aurefte  de  l’ajuftement;  elle  confifte 
en  une  couronne  d’épines  qtii  lui  couvre  le 
deftus  de  la  tête,  uiîr  coëffe  de  taffetas 
roulée  là-deflus , 6c  un  chapeau  hoir  à grand 
bord  nbvié  fous  le  menton  avec  des  cor- 
dons : avec  tout  cet  équipage  elle’eft  armée 
d’un  grand  bourdon  tout  chargé  encore  de 
Reliques  & Reliquaires,  qu’elle  porte  d’aufïî 
bonne  grâce  qu’une  Amazone  pourroit 
■porter  fa  lance;  6c  ainfi  harnachée  & nuds 
pieds , elle  court  le  monde  depuis  quelques 
années,  fans  qu’il  lui  foit  arrivé,  du  moins 
fi  on  l’en  croit  > aucune  mauvaifè  avanture. 
Dès  qu’elle  arriva  à Montpellier , le  Comte 
de  Broglto  qui  commandé  les  Troupes  dans 
ce  Pays-là î & qui , -comme  je  vous  l'ai  déjà 
• - - d it  a. 
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tiit , a marié  ici  fa  fille  avec  le  Préfidenc 
Rïqtiet  : Monfieur  de  Srogiio  y à\s-]Q  y à qui 
on  avoir  déjà  dit  des  merveilles  de  notre 
Pèlerine , fçaehant  qu'elle  prenoît , le  che- 
min de  Touloufe , l'obligea  à s'embarquer 
fur  leCanalo  & lui  donna  des  gens  pour  la 
défrayer  de  tout  fur  la  route  ; il  la  recom- 
manda à fbn  gendre  & à fa  fille  qui  l'ont 
ici  comblée  d'honneurs , &:  c'eft  ce  qui  a 
beaucoup  contribué  à lui  donner  le  relief 
qu'elle  a eu  dans  ce  Pays;  mais  il  faut  enfin 
vous  dire  quel  dl  le  fujet  qui  lui  fait  ainlî 
arpenter  la  terre.  Nos  Dames  Toulousaines 
ont  été  curieufes  de  le  fçavoir  , & notre 
Pèlerine  leur  a conté  j c'eft- à-dire,  aux  prin- 
cipales ; car  il  n'appartenoit  pas  à tout  le 
monde  de  l'approcher  de  fi  près  : Elle  a , 
dis- je,  contéà celles  qui  tiennent  ici  le  pre-^ 
mier  rang,  que  dès  fa  plus  tendre  jeuneftè 
elle  avoit  eu  le  malheur  d’être  poflèdée  dii 
Démon  , &c  que  fouhaitant  fort  d'être 
débarraflee  d'un  pareil  hôte  , elle  avoit 
dans  les  momens  de  relâche  qu'il  lui  laif- 
foit,  fait  un  vœu  à Dieu,  s'il  l'en  délivroic 
tout-à- fait,  d'aller  en  pèlerinage  vifiter  les 
Saints  Lieux  de  la  Palefilne,  Le  Cîel  reçut 
favorablement  fes  vœux , & elle  fè  mit  eii 
même  tems  en  chemin  pour  les  accomplir». 
Comme  elle  devoir  faire  ce  voyage  en  Pè- 
lerine , on  ne  put  pas  lui  donner  un  équi- 
page convcnal>ie  fa  naiffance  > & l'on 
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fê  contenta  de  choihr  douze  leunes  JL»emot-" 


feilcs  pour  l'accoïnpagner  dans  le  meme  y;  ■ 
habit.  Cette  dévotè  troupe  ainfi  unifotr: 
me  - malgré  toutes  les  memres  qu'on  avoir  ' 

\ prifes  pour  Ta.  /fureté  , tomba  entre  les^ . 
mains  des  Turcs,  qui  fçachanc  que  c’é- 
toient  des  Allemandes  , les  conduihrent  à 
Conj'tantinople  y où  on  les  accula  d'être  en<-^ 
voyées  par  l'Empereur  pour  , fous  prétex- 
te de  dévotion.,.  Taire  quelque  complot 
contre  les  Ottomansi'  Là-delTùs  on  leué?^ 

■ leur  procès,  &reües  furent  toutes  condditt- 
nées  à:  avoir  la  fête  tranchée.  On  les  con- 
duifît  au  lieu  du  hippiice,  ou  les  douze 
compagnes  de  notre  Pèlerine  lubirent  leur 
Sentence^  & comme;èeUe-ci  alloic  avoir  le 
même  fort  , ùn  Baçhà'qui  avoit  été  pn'S' 
par  les  Impériaux , & qui  avoir  reçu  mille 
bienfaics  du  Comte  Starernherg , la  recon-  - 
• nut,  ÔC' eq  même  tems  retint  le  bras'du 
' Bourreau  qui  l’avoic  déjà  levé  pour  lui 
faire  làuter  la  tête  -y  ce  Bacha  le  chargea 
de  itbus  les  événemens.  Je  ne.  fçai  pas  com- 
ment il  s'en  fera  tiré  ; mais  Mademoilèlk 
de  Bllhime  Te  rira  d'affaires  Ton  nioyen  ', 

&'  lonit'au  plus  vite  du  Pays  Barbare.  Dès 
qu'elle  le  vit  en  lieu  de  fureté^  elle  fongea  ' 
à remercier  Dieu  de.  cette  lèconde  délivran- , 
ce,  & 6t  vœu  d’errer  pendant  dix  ans  lùr 
la  ferre  en' habit  de  Pe.erme  yjk.  de  vilîter  ' 
wnû  tous  ijs.  Saints  Lieux,  de  l'Europe  ; 


apres 
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après  quoi  elle  doit  (è  faire  Carmélite  pour 
le  refte  de  Tes  jours.  Elle  vient  à préient 
Italie  y ôc  s’en  va  en  Efpagne.  Elle  ne  fait 
jamais  de  providon , & ne  fe  charge  point  , 
d'argent  ; elle  mange  des  fruits  ôc  des  lier-  ' 
bes  qu'elle  trouve  fur  Ton  chemin  ; & quand 
ce  n'eft  pas  la  (ai (on  d'en  trouver,  elle 
demande  , fans  façon  , un  morceau  de 
pain  , &c  après  avoir  mangé  ce  qu'elle  croit 
lui  fliffire,  elle  donne  d'abord  le  refte  aux 
pauvres  qu'elle  rencontre  , fans  s'embar- 
rafïèr  de  ce  qu'elle  mangera  une  autre  fois. 
Pour  les  gîtes , elle  dit  que  quand  elle  arri- 
ve les  fbirs  dans  des  Lieux,  où  il  y a des 
Hôpitaux,  en  qualité  de  Pe'leriiie  y elle  y va 
demander  retraite , fînon  elle  paftè  la  nuit 
derrière  un.  buiftbn , ou  fous  le  'premier 
arbre  qu'elle  rencontre  ; & elle  aflure  que 
jamais  perfonne  ne  lui  a fàk  de  propofîi- 
tion  -feabreufè;  Je  veux  l’en  croire  picu- 
fement  j mais  je  fçaî  bien  que  je  ne  vou- 
drois  pas  m’expofer  à courir  le  même  rif* 
que,  éc  qu’une  pareille  dévotion  ne  feroit 
nullement  de  mon  goût.  Comme  elle  n'a 
,pas  donné  de  fès  nouvelles  à Tes  parens , on 
l’a  crue  périe  avec  fes  compagnes  à Conf- 
tantinople  : Son  pere  en  a été  fi  touché , 
que  de  douleur  il  en  a quitté  le  monde, & 
comme  il  éioit  veuf,  il  s'eft  allé  faire  Prêtre 
en  Italie  ; ÔC  notre  Pe'lerine  dit  avoir  com- 
munié de  fa  main  \Padouéy  fans  qu’elle  ais 
• ' voulu 
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voulu  Ce  faire  counoître  à Jui  Elle  dit  qw 
c*eft  pour  fè  mortifier  qu’elle  a voulu  ib  ï®- 
fulèr  cette  fatisfaéHojil  mais,  je  trouve  W‘ 
qu’il  y a de  la  dureté  de  l’avoir ’refuj[i^  à\;;^ 
ion  pauvre  pere.  Encore  un  coup  , 
g iâ  dévotion , ôc  la  fienne  a -été  fort  a,dniii  ’ 
rée  ici,  ^quoique  peut-rêtre  tout  le  monde'" 
ne’ l’ait  pas  approuvée;  Quoiqu’il  e^foit, 
on  l’a  toujours  bien  courue.  Elle  a fâîr 
quelque  fèjour  dans  cette  ville  à caufè  du 
nom  qu’elle  porte  de  ToulouÇe  la  Sainte  .i  '' 
elle  y a vificé  toutes  les  EgHiès , de  même  - 
que  les  Corps  Saints , & nos  Dames  de” 
vhaute  volée  ont  eu  l’honneur  de  la  prome- 
ner dans  tous  les  lieux  de  pieté  : Pour  moi 
a^ès.  l -avoir  galoppée  pendant  quelques 
jours . làus  pouvoir  en  approcher;  je.  m^àvü; 
lâi  un  matin  que  j’appris  qii’elle  éroit  aux  "■ 
Cordeliers , de  m^aîler  camper  dans  le' 
carrofle  qui  les  avoir  conduites , ôe  qui  les 
attendoir  à la  porte  de  l’Eglife  .i  c’étoic 
celui  de  la  Préfidente  de  Puget  qui;  aeçom-  - 
pa^oir  ce  jour-là  la  ; Cette.  Da*' 

meme  connoi0ôitfibîen,que  lorfqu’elleme' 
vit  elle  dit  mon  nom  ^a  Mademoifelle  de, 
JfilbUtie  y.qul  ne, pouvant  pas  reculer  fut 
obligée  d’efîùycr  mon  compliment.  Je  lut 
demandai  fa  bénédiébipn  & lé  fecours  de 
fes  bonnes  Prières,  qu’elle  me  promit  au 
plus  vite  , pour  fè  débarrafîèr  .apparem- 
ment de  moi;  J’eus  pourtant  tout Joifir ' 
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avant  d*abandoriner  mon  pofte,  d'examiner 
bc  fa  perfbnne  & Ton  ajufteraent  ; ainfi  je 
vous  en  puis  parler  fçavament  : Après  cela 
Je  defcendis,de  fon  carrolîè,  & rentrai  dans 
'le  mien,  fort  glorieufedufuccès  que  j'avois. 
eu  q cri  me  fît  bien  des  envieux  ce  jour-là; 
car  il  y eut  bien  des  gens  qui  coururent 
en  vain.  Qirelques  Dames  voulurent  en- 
iuitc  tenter  le  même  moyen  doqt  je  m'é- 
tois  fervie  ; mais  il  ne  leur  fut  pas  pofTiblc 
d'en  venir  à bout;  car  on  fit  toujours  faire 
garde  autour  du  carrofïè,  afin  que  perfbn- 
ne  ne  pût  y entrer.  Enfin , fi  vous  aviez  vû 
cela,  vous  auriez  trop  ri,  & je  croi  que 
la  Pèlerine  doit  avoir  bien  ri  elle-même 
de  la  folie  des  gens  de  ce  Pays-cî , & de 
toute  l'admiration  qu'elle  y a caufee  : Pour 
moi  je  vous  avoue  que  je  ris  à mon  tour 
de  ma  folie , quoiau'elle  ait  été  autorifëe 
par  le  grand  nombre.  Enfin , la  Pe'lerîne 
eft  partie  'y  on  lui  a donné  ici  une  litière- 
qui  doit  la  conduire  jufques  fur  les  terres^ 
d’Efpagne,  Elle  ne  vouloir  pas  accepter 
cette  voiture  ; mais  nos  dévotes  la  lui  ont 
fait  ordonner  par  des  Confefïèurs  , ainft 
elle  a été  oblige  d'obéir.  Qn  vouloir  auflS 
Kii  donner  une  femme  pour  l’accompa- 
gner; mais  elle  s'en  efl:  défendue,  parce- 
que  cela  auroit  pu  interrompre  les  médi- 
tations : Elle  a pris  feulement  pour  toute 
çom.pagnie  un  petit  mouton  qu'on  a mis 
' . auprès 
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auprès  d’elle  dans  la  litière.  Les  Dévots 
de  Touloufe  ont  écrit  fur  les  Frontières  aux 
Dévots  de  leur  connoiilànce  pour  leur 
recommander  la  P/lerïne  : ceux-là  la  re- 
commanderont (ans  doute  à d’autres  j de 
ainfi  d’étape  en  étape , on  continuera  à 
lui  rendre  les  memes  honneurs  qu’elle  a 
reçus  ici.  Enfin , c’eft  une  fureur  ! On  ne 
parle  partout  que  de  la  P tienne  \ de  com- 
me c’eft  à préfent  l’Evangile  du  joiir , j’ef- 
pere  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
qu’elle  faft'e  la  matière  de  cette  Lettre.  Je 
conte  que  vous  me  marquerez  à votre  tour 
ce  .qui  fe  pafîè  à Paùs.  Je  ne  vous  parle  pas 
de  ce  qui  fe  padè  dans  mon  cœur  fur  votre 
chapitre  , je  me  flatte  que  vous  en  êtes 
periuadée  , & je  veux  bien  me  flatter  aullî 
de  trouver  dans  le  vôtre  des  fentimens  pa- 
reils à ceux  que  j’ai  pour  vous.  Adieu , Ma- 
dame: 

....  Jefuïsy&c, 


LETTRE  XXXIV. 

DE  PARIS,. 

V Ous  m’avez  fait  un  vrai  plaifîr»  Ma- 
dame, en  me  donnant  de  vos  nouvel- 
les A & en  me  contant  l’HiftQire  de  votre 
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illuftre  Pclerins,  Je  fuis  de  votre  (èmimenc 
fur  Ton  chapitre  ; ces  fortes  de  dévotions 
ne  (but  nullement  de  mon  goût , & c'efl: 
encore  un  de  ces  exemples  que  j'âimerois 
mieux  admirer  qu'imiter.  Vous  avez  rai- 
fbn  de  vous  moquer  de  la  folie  que  l'on  a 
decoui*ir  après  cette  fille,  & c'eft  ici  le  cas' 
d'appliquer  le  Proverbe  qui  dit , que  tous 
les  Badaux  ne  font  pas  à Paris  : mais  laif- 
Ions  le  monde  tel  qu'il  eft  , il  n'eft  plus 
queftion  de  cela  , & j'ai  des  choies  bien  plus 
importantes  à vous  conter  à l'heure  qu'il 
eft;  c'efl:  la  mort  du  Roi  Guillmmc:  car  on‘ 
ne  l'appelloit  plus  ici  le  Roi  <S.' Angleterre  • 
depuis  que  les  affaires  avoient  commencé  à’ 
fe  broiiillcr  , & le  Roi  avoir  reconnu , 
après  la  mort  du  Roi  Jucqttes  , le  petit 
Prince  de  G ailes  pour  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fous  le  nom  de  Jacques  III.  C'eft 
donc  la  'mort  du  Roi  Gu'dU'inie  qui  fait 
prélentement  le  fujet  de  routes  les  conver-’ 
l'ations  ; chacun  railbnne  là-delTus  à la 
mode  *,  le  Peuple  dévot  s'en  réjouit  ; les 
nouveaux  Convertis  en  paroill'ent  un  peu 
confternez  : ils  ne  peuvent  plus  dire  à pré- 
fent  l'épée  de  Gedeou.  Les  voilà  appuyez 
fur  un  bras  plus  foible  , puifque  c'eft  fur 
celui  d'une  femme  j car  les  Anglois  ont 
proclamé  la  Princefle  de  Damemarkji  la' 
place  de'  fdn  beaufrere  , &c  6n  l'appelle  la 
Reine  Amie.  Elle  a fignalé  le  commence-* 

ment 
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ment  de  fbn  R^ne  par  U déclaration  de  U 
guerre , dont  fon  Prédéceilèur  avoit  jetté 
les  fondemens  avant  de  mourir  j en  faifanc 
une  Ligue  ofFcnfive  Sc  défenfive  avec  les 
HMandoïs , & quantité  d^autres  Souve- 
rains , qui  ont  tous  intérêt  que  le  Traité  de 
Partage  de  la  Monarchie  à'£(pagne  fubfifte» 
On  prétend  que  cette  partie  eft  fi  bien 
nouée , que  la  mort  du  Roi  Guillaume  ne 
fçauroit  y apporter  de  dérangement  J & fi 
cela  eft  on  a tort  de  s’en  réjouir  : il  eft  pour- 
tant fur  que  le  fiecle  perd  un  grand  hom- 
me , & que  voilà  un  Héros  de  moins.  On 
dit  que  c’eft  une  chute  qu'il  a faite  à la 
chalïe  qui  a hâté  fa  fin  : je  ne  fçai  pas  ce 
- qiii  en  eft  ; mais  il  eft  fur  qu’il  ne  pouvoit 
pas  aller  loin  , il  étoit  accablé  d’infirmitez 
afinatiques  , & c’étoit  un  efprit  bien  fort 
dans  un  corps  très-foible.  Il  y a quelque 
tems  que  le  Roi  dit  à table  , qu’il  croyoit 
que  le  Prince  d’Orange  mourroit  avant  le 
mois  d' Avril  , la  chofè  eft  arrivée  j & 
comme  je  ne  croi  pas  que  le  Roi  l’ait  Içu 
par  révélation  , je  m’imagine  que  c’étoit 
fur  le  rapport  de  quelques  Médecins  qu’il 
en  parloit.  On  n’a  pas  fait  dans  cette  occa- 
fion  toutes  les  folies  qu’on  fit  autrefois 
lorlqu’on  crut  qu’il  avoit  été  tué  avec  le 
Maréchal  de  Schomb.rg  au  paftage  de  la 
Boine  : vous  fçavez  qu’on  fit  des_feux  de 
j|oyc  dans  toutes  les  ruëâ  de  Paris  ; que  les 
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Bourgeois  après  avoir  vuidé  leurs  barriques 
les  brûloient  devant  leurs  portes  ; qu'on 
traînoic  fur  le  Pont-Neuf  des  figures  de 
paille  au/quelles  on  donnoit  le  nom  de 
Prince  d*Orange  ; & qu'enfin  chacun  pré- 
tendoit  fîgnaler  Ibn  zele  à force  d’extrava- 
gances ; pour  ce  coup  la  joye  a été  plus 
modérée  & n’a  point  tant  éclaté  aû-dehors. 
Je  ne  fçai  11  c’eft  parceque  la  haine  que  l’on 
avoit  pour  ce  Prince  étoit  diminuée  , ou 
parceque  l’on  n’a  plus'guéres  envie  de  rire 
dans  ce  Pays-ci  , & cette  derniere  railbn 
pourroit  bien  être  la  meilleure.  Mais  à 
propos  de  la  haine  que  l’on  avoit  pour  ce  ~ 
Prince  > on  me  contoit  l’autre  jour  une  afifèz 
plailànte  chofe.  Une  Dévote  fut  (c  cbnfelïèr 
à un  Prêtre  de  Saint  Laz.are , que  nous  ap- 
pelions Barbets  , qui  faifoit  une  Mifïîon 
dans  la  ParoilTe  de  la  Dévote,  Cette  bon- 
ne femme  après  avoir  fait  une  Confeflîon 
générale  de  tous  Tes  péchez , & reçu  l'Ab-  ’ 
iolution , s’avança  vers  l’Autel  pour  com- 
munier ; mais  un  (croule  l’arrêta  tout 
court , & lui  fit  rebrouder  chemin  du  côté  . 
du  Confellionnal , où  elle  fut  encore  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Prêtre  , pour  lui  dire  qu’el- 
le avoit  un  Ennemi  qu’elle  haïdbit  donc 
elle  ibuhaitoit  la  mort , & qu’il  lui  étoit 
même impofhble  de  furmonter  cette  haine, 
ni  de  prendre  pour  lui  des  fentimens  plus 
humains  j que  h elle  pouvoir,  elle  lui  dop- 
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ncroit  cent  coups  de  poignard  de  (a  propre 
main.  Le  pauvre  Barbet  (candaliie  d'une 
pareille  faillie,  dit  à fa  Pénitente,  qu'elle 
n'éroit  nullement  en  état  de  communier , 
& révoqua  l'Abfolution  qu'il  lui  avoir  don- 
née, à moins  qu'elle  ne  voulût  étouffer  les 
fèntimens  de  haine  & de  vengeance  qu'elle 
nourrillbft  dans  fon  coeur.  La  Pénitente 
n'en  vouloir  rien  faire  , & les  chofes  au- 
roient  reftées  ainfî  broliillées,  fi  leConfefîeur, 
pouffé  par  un  efprit  de  curiolîté  , qui  com- 
me vous  fçavez  , eft  alîêz  naturelle  à ces 
Meffieurs-là , ne  (è  fût  avife  de  demander 
le  nom  de  cet  Ennemi  ? C'eft , répondit  la 
Dévote , le  Prince  à^Orange.  A ce  mot  -le 
vifàge  du  ConfdTeur  devint  fèrain,  il  loua 
le  zele  de  fa  Pénitente , & lui  promit , en 
faveur  des  fentimens  qu'il  avoir  cru  un 
moment  auparavant  damnables , un  degré 
de  gloire  dans  le  Ciel , & des  Indulgences 
pour  tous  les  péclrez  qu'elle  pourroit  faire. 
Voyez  ce  que  c'eft  querdé  ne  pas  s'entendre  , 
& comment  les  circonftances  changent  les 
chofes.  Vous  allez  peut-être  croire  que 
c'eft  ici  un  conte  fait  à plaifir  ; mais  je  vous 
affurc  très- ferieufement  que  la  cho/è  efl  ar- 
rivée tout  comme  je  viens  devons  ladite} 
la  Dévote  eftmon  Alliée  , on  l’appelle  Ma- 
dame de  M^îrfolïer , la  fcéne  s'eft  pallée  à 
Chmqueïl  où  elle  a une  maifbn  de  campa- 
gne , & le  Mifïionnairc  eft  un  nommé  le 
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Pcres  des  Mortiers , Prênes  de  la  ma^fon  de 
Saint  Lazare  à Paris,  Enfin , le  voilà  more 
cet  Ennemi  fî  redoutable}  je  ne  fçai  pas  fî 
nous  en  ferons  mieux  : ce  qu’il  y a de  fur, 
c’eft  que  voici  une  fanglante  guerre  qui  fc 
rallume  tour  de  plus  belle,  ôc  qui  va  traîner 
à fa  fliite  des  Impôts  dont  on  achèvera  bien- 
tôt de  nous  accabler  : Pour  moi  je  vous  ré- 
pons que  je  n’en  ferai  plus  la  duppe  } bien- 
îüin  de  retrancher  mon  train  3c  ma  ciiifine, 
comme  je  faifois  autrefois  en  pareil  cas,  ji 
fuis  réfoluë  d’augmenter  l’un  & l’autre,  & 
d’aider  au  Roi  à manger  mon  bien , afin  que 
cela  foit  plutôt  fait } à quoi  bon  languir , tôt 
ou  tard  on  nous  tirera  jufqu’à  notre  dernier 
fol  , ainfî  faifons  bonbance  tant  que  cela 
durera,  fauf  à entrer  de  meilleure  heure  à 
l’Hôpital,  du  moins  c’eft  mon  avis , le  fuivra 
qui  voudra.  Tous  nos  Petits-Maîtres^  font 
empreflez  à chercher  de  l’argent  pour  faire 
leurs  équipages.  Le  pauvre  Comte  d’y^/- 
ùert  voudroit  bien  à préfent  avoir  le  Régi- 
ment qu’il  a perdu  ; Je  ne  fçai  fî  vous  étiez 
encore  ici  lorfque  ce  malheur  lui  arriva;  ce 
fut  un  petit  démêlé  qu’il  eut  avec  un  Gentil- 
homme Danois  qui  caufa  fa  difgrace  ; on 
donna  à ce  démêlé  auquel  la  Ducheftè  de 
Luxembourg  avoit  fervi  de  prétexte,  le  nom 
de  Duel}  le  Comte  Albert  3c  le  Comte 
qui  étoit  aufli  compris  là-de- 
dans , prirent  le  parti  de  la  fuite } mais 
Tome  L S Monficur 
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Monfieur  de  Barbejieux  qui  écoit,  comme 
vous  fçavez,  beau  frac  du  Comte 
trouva  moyen  de  donner  un  autre  tour  à 
cette  affaire,  &c  obligea  ces  Melïieurs  à le 
venir  remettre  dans  les  Prifons  de  la  Con- 
ciergerie. Us  en  (prtirent  quelque  tems 
après  i mais  le  Comte  à' Albert  en  fut  pour 
fon  Régiment,  qui  lui  avoir  coûté  qu^ante 
mille  écus,  & que  le  Roi  caffa  avant  toute 
autre  œuvre  j ainfi  le  voilà  àpréfent  un  peu 
dérangé.  Il  n'en  a pas  tant  coûté  au  Comte 
d’Utjez.- , & le  Damts  en  a été  quitte  pour 
fbrtir  du  Royaume , où  apparemment  il  n'a- 
voit  pas  eu  dcflein  de  s'établir.  La  pauvre 
Duchefîè  de  Luxembourg  ne  s'en  eft  pas 
tirée  à meilleur  marché  que  ces  Meflieurs, 
puifque  par  leur  grâce  elle  a été  un  peu  tim- 
panifée.  Cette  avanture  lui  en  attira  même 
line  autre  aflèz  défàgréaWe.  La  ALopln  qui 
fe  pique  de  belle  palTîon  pour  k Comte 
d'Albert  i prit  maitcl  en  tête  là-delîus,  îk. 
un  }our  que  la  Ducheflè  entendoit  la  Meflè 
Il  S aïnt  Boch,  elle  s'approcha  de  Ion  prie- 
Dieu  pour  lui  dire  d'un  ton  menaçant,  que 
Il  elle  s'aviiôit  d'écouter  encore  les  raifons 
du  Comte  d'Albert  ^ etk  pouvoir  compter 
d'avoir  la  cervelle  brûlée  d'un  coup  de  pif- 
tolct.  Tous  ceux  qui  connoifîènt  la  Mopin 
ibnt  pérfuadez  qu'elle  l'auroit  feit  tout 
comme  elle  le  difoit.  La  Duchefîè  de  Lum. 
xenAourg  ai  prit  l'alarme,  & cette  algara- 
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de  de  la  Mopïn  fie  encore  caulèr  la  Gour  8c 
la  Ville , & toû jours  fur  le  compte  de  la 
pauvre  Dame.  Voilà  à quoi  on  eft  expofe 
quand  on  eft  belle , & que  l’on  veut  faire 
ufage  de  lès  attraits.  Heureufèment  pour 
elle  le  pauvre  Suvari  fut  aftàftiné  à-peu-près 
dans  ce  rems-là , & cette  Hiftoire  tragique 
fit  changer  la  thélè.  Gomme  vous  pouvez 
l'avoir  Içu , je  ne  vous  le  conterai  pas } en 
échange  en  voici  une  qui  vient  d'arriver  tout  , 
novifjime  à Mademoifelle  de  B..»  Vous  Içavez 
que  Madame  fa  mere  donne  à joiier  : un  Gen- 
tilhomme appellé  le  Marquis  de  Saint  An-- 
dre  y que  la  Baftette  & le  Lanlquenet  avoienc 
attiré  dans  cette  maifon  , trouva  la  Demoi- 
felle  en  queftion  fort  à Ton  gré  ; & après 
avoir  poulie  quelque  Ibupirs  à la  Petit-Maî- 
tre , & dit  quelque  je  vous  aime  à propos, 
il  eut  loin  de  faire  briller  une  Bague  que  les 
uns  eftimoient  mille  loiüs,  8c  les  autres 
davantage,  Mademoilelle  de  B.  ..  ébloiiie 
par  l'éclat  du  brillant , après  l'avoir  admi- 
ré , comme  le  refte  de  la  compagnie , dit 
au  Marquis  de  Saint  André' : Pour  cela, 
Monfieur,  il  faut  avolier  que  vous  avez  là 
une  bien  belle  Bague.  Elle  eft  fort  à votre 
■-  fervice , Mademoilelle , lui  répondit  fort 
gracieulèment  le  Cavalier  : Vous  êtes  bien 
honnête,  dit  la  Demoi  Telle  ; mais  vous  ju- 
gez bien  que  je  n'abulerai  pas  de  votre  hon- 
: nêtetc , ôc . que  je  regarxlerai  vptre  offre 
' - S ij  comme 
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comme  un  compliment  que  je  dois  à votre 
politefle.  Non,  continua-t-il,  Mademoi- 
lèlle , en  abaiflànt  la  voix , vous  avez  tort 
de  le  prendre  fur  ce  ton-là , vous  ne  fçauriez 
m’obliger  plus  lenfiblement  qu’en  accep- 
tant l’offre  que, je  vous  fais  de  cette  Bague; 
je  ferai  charmé  que  vous  vouliez  bien' rece- 
voir cette  marque  de  ma  tendrefïè,  à con- 
dition que  vous  me  donnerez  aufïi  en  raême- 
tems  quelques  affurances  de  la  vôtre  : Enfin , 
Mademoifclle  , vous  êtes  fille  d’efprit , 
voyez  fi  cela  vous  accommode , Sc  donnez- 
moi  les  moyens  de  mettre  moi-même  le 
brillant  fur  votre  toilette;  je  ne  vous  en  dis 
pas  davantage,  c’eft:  à vous  à ménager  le 
tems  que  vous  jugerez  propre  à cela , & 
dès  que, vous  m’aurez  donnez  votre  heure, 
vous  jugerez  de  ma  paifion  par  l’emprefle- 
ment  que  j'aurai  à me  rehdré^à^vo's  ordxjes. 
Mademoifelle  de  j?. . , . trouVà  cc''dî’fcours 
très-éloquent  ; jamais  les , billets  doux  du 
bonhomme  Paget  n,e  firent  plus,  db  plamr 
à Madame  d’Olome;  aulïî  u’eutr^He  point 
,de  peine  à s’y  lâiffer  per rdaderf  ^'  moitié 
plaifànterie , moitié  ferieux,'  éllè^^répondit 
à Saint  André , que  le  plaifir  de  voir  un  joli 
homme  comme  lui  à fa  toilette  fuflfiroit 
pour  l’engager  à l’y  recevoir,  quand  même 
il  faudroit  rifquer  quelque  choie  pour  cela, 
, & s’expofer  à être  grondée  de  fa  mere  : Ce- 
pendant, dit-elle  , je  ferai  bien,  énfbrte 
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>qu'’elle  n’en  fçaura  rien,&  je  puis  m’en  fier  f 
à ma  femmç^  de  chambre , dont  le  fçavoir 
faire  nous  garantira  de  tout  : Ainfi  fi  vous  • 
vçulez  venir  demain  à huit  heures  au  ma-  . 
ti.E^  vous  la  trouverez  dans  mon  anti- 
chambre, elle  vous  ouvrira  ma  porte;  & . 
comme^mâ  mere  ne  fe  leve  jamais  avant.  • 
dix  heures,  vous  pourrez  refter  juiqu’à.ce 
tems-là  avec  moi  fans  qu’il-y  ait  ïien,  à 
craindre^  & je  vous  pric^  ajoûta-t-elle , 
d’être  pêiTuadé  que  dans  ce  que  je  fais  pour 
vous,  je  n’ai  en  yûëque vQus-même,&que 
■ ' le  brillant  n’y  a point  de  part  : Apportez-le 
jjourt’anr , continua-t’elle  en  riant  ; car  je 
lètai  bien-aiïe  de  le  garder  pour  l’amour  de 
^vdus.  Le  Marquis  de  Saint  André  fut  un 
peu  .e'tonné  de  fè  voir  ainfiïèrrer  le  bouton 
de L ^ âpV.ês'^  avoir  écouté  là  Dcmoi- 
^l^v|c  beaucoup  d’attention,  il  lui  dit.. 

' H’uhihir^éfiilé  ; Àh  ! qiVe  je  fuis  malheurcui 
■’de  fié  pouvoir'  profiter  des’ favorables 
diî^dfij||^,h:f  ou  vous  êtes  pour  moi , il  faiïc 
‘j<f  que;; j^ïi|.  demain  à fiTer [ailles y '&  que  j’y' 
refie  jùîqi^‘'’'Mercredy  que  le  Roi  partira 
pour  i\4ar.li  : s’il  ne  's’agifibit  que  de  ma 
fortuné' je  la  facrifierois  de  bon  cœur  à celle 
que  vous  avez  la  bonté  de  m’offrir;  mais 
j’al  donné  ma  parole  au  Miniftre,  & c’eft 
pour- des  affaires  qui  regardent  le  fèrvicc 
du  Roi, .ainfi  il  n’y  a pas  moyen  de  s’en 
. dédire,  j’en  fuis  au  dérefpoir  : Mais,  char- 
" . S iij  mante 
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mante  pcrfônne  faut-il  que  -je  perde  rhô: 
bonheur  pafceque  je  fuis  obligé  dè  le„recu 
1èr?  Ne  ferez-vous  pas  aflezbonne^potir  it 
confèrver  ces  tendres  fentimehs  'jsf^ 
Jeudi  fhatin  ? Plaignez-moi  d^êtfè  'ôb^é 
d'attendre  jufqu'à  ce  tems-Ià,  d:  dôfepteài  ' 
fur  mon  exaÆtude,  à moins  qué 
meure  d'impatience  avant  que  cet  heurèùi 
jour  arrive.  La  Demoifèüe  chanïjéê  dii /" 
ton  paflionné  avec  lequel  le  Marquis  fui 
parloir , confentit  à remettre  la  bartiÉT^-  ' 
Jeudis  & ainfi  convenus  de  leurs, faits 
Amans  fè  rapprochèrent  de  là  tablé  où  Pofi 
joüoit,  de-peür  qu'une  plus'longùè  ôpii-i 
verfation  ne  devînt  fufpeifiè'  à là  Cbcri|â« 
gnie.  Remarquez  que^t’étoit 
au  fbir  qu’ils' prirent  cett'é'  BeUô  réfei. 

Dès  que  je  jeu  fut  fini , le'^fârqûTs^; 
comme  les  autres  ; & le  l^wnïaiiS;^  ' 
au  lieu  d'aller  à Versailles  ■,  fl  fur'  fï 
,mcF  ail  Temple  chez  un  Jbflà^èfc 
■fit  une  Bagué  fi  pareillè  a la'  Jip 
"étoi:  aifé  de  s‘y  méprendre.il^  _ 
achevé  dans  les  trois  jours.qifc^^^r 
avoic  eu  la  précaution  ' de  ^prendre  pour 
celai  ainfi.il  fortit  triomphant  du  Ternpie* 
& fe  rendit  avec  cç  rare  bijou  , le  Jeudi  aii 
marin;,  à la  toilette  de  fa.  belle.  La  femme 
de  chambre  après  l'avoir  introduit  le'laifTà 
feul  avec  elle  , & en  fille  qui  fçavôit^fôn' 
métier,  alla  fe  mettre  en  rcntinellc  pour 
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écarter  les  fâcheux.  Monfieur  de  Saint  An^ 
dra  débuta  par  le  don  de  la  Bague,  & la 
Demoifellede  fon  côté  fe  fit  un  point  d'hon- 
neur de  tenir  fa  parole,  quoique  ce  fût 
aux  dépens  de  Ton  honneur;  ainfi  les  condi- 
tions du  Traité  ayant  été  exécutées  de  bon- 
ne foi , chacun  Ce  (epara  content , la  Belle 
l'étoit  fort  de  l’acquifitîon  qu'elle  venoit  de 
faire,  ôz  comme  il  falloir  tôt  ou  tard  que 
fa.  mere  Içût  qu'elle  avoir  cette  Bague,  elle 
.l'arbora  dès  le  même  jour  à fon  doigt,  ne 
pouvant  pas  fc  refolcr  plus  long-tems  le 
plaifir  de  s'en  voir  parée.  Dès  qu'elle  fe 
mit  à table , fa.  mere  ne  manqua  pas  de  re- 
marquer ce  nouvel  ornement.  Par  quelle 
avanture , lui  dit-elle  , avez-vous  aujom- 
d^-hui  la  Bagtte  du  Marquis  de  Saint  André ^ 
. ^'eft.  pu»  à lui , répondit  la  Demoi- 
^e , dernière  fois  qu'il  a été  ici  il 

' rn'en  a fait  préfent.  Cela  n'ell  pas  poffible  , 
lui  ^çjiijjla  idcjç  j.  on  no  fait  pas  des  préfens 
' de  tfette.c.q;ii(cqtténce,&:  vous  auriez  même 
eu  g\'a,i-jT"tqrt  de  l'accepter  fans  m'eu  avoir 
demande  la  permifïiçn.  Ma  "mere,  il  cft 
vrai,  dît  la  belle;  mais  je  ne  croyois  pas 
d'abord  que  cela  fut  férieux  ; je  lui  dis  que 
fa  Bague  étoit  belle,  il  la  tira  d'abord^de 
fon  doigt  & me  dit  qu’elle  étoit  à mon  fer- 
vice.  Je  l'acceptai  pour  l'embarraffer , par- 
eeque  je  comptois  qu'il  me  l'ofFroit  par 
gafeonade  : mais  il  me  pria  fort  gracieufe- 
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ment  de  la  garder.  Je  crus  qu'il  la  vîen* 
droit  chercher  le  lendemain  j mais  comme 
il  y a plus  de  trois  jours  de  cela,  & que  je 
n'ai  pas  entendu  parler  de  lui , j'ai  été  bien- 
aife  de  vous  la  faire  voir,  & j’elperejfque 
vous  ne  ferez  pas  fâchée  que  je  la  garde  fi 
on  ne  me  la  redemande  pas.  Volontiers, 
dit  la  mere  : mais  je  doute  fort  qu'on  vous 
la  lai  (Te,  & ou  je  fuis  bien  trompée,  ou  il  y 
a du  pour  ou  du  contre  là-dedans;  encore 
un  coup,  on  ne  donne  rien  pour  rien,  & 
des  préfens  de  cette  conlequencc  ne  le  font 
pas  fi  galamment.  Là-defliis  elle  envoya 
- chercher  un  Joüaillier  de  fa  connoiflànce , 
qui , après  avoir  examiné  le  brillant,  en  re- 
connut la  faufièté.  Madame  de  5.  ...  fè 
moqua  de  la  crédulité  de  fà  fille  : je  fçavois 
bien,  lui  dit-elle,  que  de  pareilles  acquifi- 
tions  ne  fe  font  pas  à fi  peu  de  frais,  & c^ue 
des  préfens  de  mille  Loliis  ne  font  nulle- 
ment à la  mode  : cela  vous  apprendra  à ne 
point  accepter  une  autre  fois  les  offres  que 
l'on  vous  fera  , les  hommes  de  ce  tems-ci 
ne  font  pas  duppes  , 6c  l’on  doit  toujours 
être  en  garde  avec  eux.  Rendez  cette  Bague; 
car  quoiqu'elle  me  vaille  pas  grand  choie , 
ceux  qui  1 ont  crue  fine  regarderoient  celle- 
là  comme  un  préfent  de  conféquence  , dont 
le  Marquis  ne  manqueroit  pas  de  Ce  faire 
honneur.  La  pauvre  Demoifelle  fe  fèroit 
bien  paffédes  réflexions  de  fa  mere,  elle 
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en  faifoit  ü'afTcz  nillcs  fur  cette  avanture  * 
(ionc  toutes  les  circonftances  étoient  acca- 
blantes; aulîî  s'abandonna-t-elle  à Ibn  dé- 
refpoir:  elle  s'enferma  dans  fa  chambre  , & 
tant  que  la  journée  dura , elle  ne  fit  autre 
choie  que  pleurer.  Le  loir  le  jeu  recom- 
mença , & Madame  de  fit  appeller 

fa  fille.  Il  fallut  qu'elle  obéît,  & le  premier 
objet  qu’elle  rencontra  en  entrant  dans 
l'appartement  de  fa  mere,fut  le  Marquis  de 
Sainr  yindré,  qui  la  vint  aborder  d'un  air  de 
confiance  : Vous  devez  croire  qu'elle  le  re- 
lança de  la  belle  njaniere.  Voilà,  dit-elle, 
en  lufi  rendant  la  bague,  l'indigne  préfent 
que  vous  m’avez  fait.  Je  ne  vous  l'avois  pas 
demandé,  vous  fçavezce  qu'il  m'en  coûté, 
<i&  vous  devez  être  perfuadé  que  je  vous  le 
ferai  payer  chèrement.  Le  Marquis  reprit 
froidement  la  bague,  & en  fai  Tant  un  petit 
tour  de  paflè-pafle  la  mit  dans  fa  poche , 6c 
l'éprit  la  véritable  fans  que  la  belle  s'en 
apperçut  , après  quoi  il  s'approcha  des 
Joueurs  , & prit  une  carte.  Dès  qu'il  mit  la 
main  fur  la  table , chacun  s’écria  encore  fur 
la  beauté  de  la  bague.  Hé  fi  donc  , Mefi- 
fieurs  , leur  dit-il,  vous  vous  mocquez, 
Mademoifèlle  dit  qu'elle  eft  faufïè.  Oh 
pour  cela , Monfieur  le  Marquis,  dit  Mada- 
me de  5 ... . qui  avoir  envie  de  le  mortifier , 
ma  fille  n'a  pas  tout  le  tort , & un  tel  Joüail- 
lier  qui  s’eft  trouvé  ici  tantôt  par  hazard , 
‘ ' S V l’a 
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l"a  déclarée  très-tau(ïè.  Je  parie,  dit* uîe  „ .‘î 
Connoifièur  de  la  compagnie  , qu*elle  eft;  • 
fine,  Là-defTus  la  difpuce  s'échauffa & pour 
la  terminer  on  Envoya  chercher  les 
liers  les  plus  entendus  de  Paris  ,qui  co^î&^  ' ' 
rent  tous  qu'elle  étoit  fine  , & qu'ilffMqjÇv 
,que  le  Joüaillier  de  Madame  de  B . 
un  animal.  La  Demoi Telle  eut  alors  regret 
à la  bague  j & voulant  la  racrochèr  elle  fie 
des  exculès  au  Marquis,  & lui  demanda 
pardon  de  l'incartade  qu'elle  venoit  de  lui  . 
faire.  Ce  n'eft  rien  Mademoifèlle  , lui. 
répondit-il  , jeTpere  qu'à  l’avenir  vous  rne  ' 
tendrez  plus  de  juftice,  & pour  vous  faire 
voir  que  je  fuis  galant  homme  , je  veux  ' 
bien  vous  rapporter  encore  demain  la  même 
bague  auxmêmes  conditions  de  l'autre  fois. 

' La  Demoifelle  qui  n'avoit  pas  fait  le  pre- 
mier pas  pour  reculer , convint  d'un  -fécond 
Tendez- vous  , & reçut  encore  une  fois  le 
diamant  fa';x  : ainfi la  voilà  dciix  fois  duppe. 

^ ne  croi  pas  qu'elle  s'avi/e  de  demander 
encore  fbn  refte.  Cependant  , l'avanture  a 
été  fçuë,  je  ne  fçai  fic'eft  par  l'indifcrétion 
du  Cavalier , ou  par  la  fienne.  Qiioiqu’il  en 
/bit , la  voilà  perdue  de  réputation,  & il 
faudra  qu’elle  prenne  le  paici  du  Couvent, 
ou  qu'on  la  dépayfe  j car  jé  ne  croi  pas  qu’il 
lui  fût  fort  aile  de  fe  marier  ici  à l’heurè 
qu’il  efl:.'  Quoiqu'elle  fe  foit  attirée  ce  mal- 
heur , je  ne  iailfepas  delà  plaindré , parce- 
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que  je  connois  (a  famille;  je  croi  qu^elle 
vous  fera  aulli  pitié,  quoique  Ton  avanrure 
{bit  fort  propre  à vous  faire  rire.  JeiVaipas 
voulu  manquer  à vous  la  conter,  & firoii 
pg^yoît  la  rendre  publique  fans  nommer 
les  -màfques  , je  croi  que  l'on  rendroit  un 
bon  office  au  Public  , puifque  cet  exemple 
pourroit  fèrvir  de  leçon  aux  coquettes , qui , 
comme  dit  la  chanfon  , n'en  veulent  qu’aux 
écus.  Pour  moi  je  vous  avoiie  que  je  me 
(entîrois  quelque  indulgence  pour  des  foi- 
blelTès  que  l’amour  fèul  pourroit  caufer: 
mais  je  ne  fçaurois  pardonner  ce  que  l'on  fait 
par  intérêt , il  entre  là-dedans  trop  de  balTeilè. 
Adieu. 

Je  fuis  toujours , &c^ 


. LETTRE  XXXV. 

DE  ro  VLOV  S E.  : 

ÎA  mort  du  Roi  Guillaume  a été  bîen-tôç, 
_j  Içuë  ici  ; mais  quelque  foin  qu'on  ait  toi 
de  la  publier  partout , c'eft  de  moi  qu’on 
en  a appris  la  première  nouvelle , & je  vous  •- 
luis  très-obligée , Madame  ,de  m'avoit  don-*  • “ 
né  le  moyen  de  faire  l’importante  là-def- 
fusjxar  enfin , comme  on  heurle’ parmi  îeSf‘ 
loups  J il  faut  auffi  faire  un  ^tvL'\^,Ga[coHrté 
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avec  les  GaÇcons , il  ftiuc  voir  l'idée  qu’on  a 
de  moi  dans  ce  pays  ; on  me  croit  initiée 
dans  le  fecret  des  Grands  , & je  ne  dois 
cette  haute  opinion  qu’à  la  bonté  que  vous 
avez  de  m’informer  de  ce  qui  Ce  palïè.  On 
raifonne  en  Province  tout  comme  à Paris , 
fur  la  mort  du  Roi  GuiLlaunu  ; les  uns  s’en  , 
réjOÜilTent,  les  autres  s’en  affligent,  & moi 
qui  ne  fuis  ni  nouvelle  Convertie,  ni  Ca- 
bote , je  laiffè  rire  & pleurer  ïàns  prendre 
de  parti  ; car  outre  que  les  affaires  publi- 
ques ne  m’intérelïènt  pas  à beaucoup  près 
autant  que  celles  de  ma  famille , je  vous  di- 
rai encore  que  je  ne  croi  pas  que  cette 
mort  puiffè  apporter  un  grand  changement 
dans  la  fftuation  préfente  j car  on  dit  que 
la  nouvelle  Reine  à' Angleterre  a été  pro- 
clamée d’un  commun  conlentement  , & 
qu’elle  réunit  en  fa  perfbnne  l’inclination 
de  tous  Tes  Sujets.  Ceux  qu’on  diftinguoit 
autrefois  (bus  le  nom  de  Jacobltes  , /oiit  à 
préfent  contens  de  voir  fur  Je  Thrône  une 
Princeflè  qui  porte  celui  de  Sniard  , & une 
Piinceffe  qui , à çe  qu’on  dit,  atoutes'les 
qualitez  requifes  pour  bien  régner  : les  An- 
jlois  efperenr  que  ce  fera  une  féconde  Eli- 
Jaùetb  dont  la  mémoire  leur  eft  encore  en 
vénération.  On  remarque  que  le  régne  des 
femmes  a toujours  été  un  régne  floriffant 
dans  ce  pays-là  j ainfi  fi  cela  eft  nousn’au- 
xons  pas  ici  les  rieurs  de  notre  côté  : mais 
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que  nous  importe  , fi  nous  étions  afièz  fà- 
ges  pour  laifier  chamailler  les  Souverains  , 
fans  nous  mêler  dans  leurs  quei  çlles , nous 
en  ferions  beaucoup  mieux  : il  faudroit, 
comme  vous  l'avez  judicieulement  penfe , 
aider  au  Roi  à manger  notre  bien , 6c  chan- 
ter pendant  ce  tems-là, 

7üut  eftenfeu  fur  la  tn  rc  & l'omlc , , 

'randis  qu’en  P ai.<  nous  buvons  h \ 

Je  connois  un  Gentilhomme  qui  vient  de 
faire  un.?  Compagnie  de  Dragons , 6c  qui  a 
un  peu  dérangé  fes  affaires  pour  cela;  il  me 
contoit  l'autre  jour  qu’étant  allé  demander 
du  /ècours  là-defTus  à un  de  fes  oncles  ^ le 
bonhomme  lui  avoir  répondu  : Mon  ne- 
veu , croyez-vous  quand  le  Roi  prendra 
une  Ville  en  Flandres  , ou  en  Catalogne  ^ 
qu'il  vous  la  donne  pour  vous  dédomma- 
ger de  toutes  les  dépenfes  que  vous  faites  ? 
Non  5 mon  oncle  , dit  le  Gentilhomme, 
je  ne  compte  point  là-deflus  : Vous  êtes 
donc  un  grand  fot,  répliqua  l'autre  , de 
rifquer  votre  vie&  de  vous  ruiner  pour  rien. 
Croyez-moi  ^ allez-vous-en  dans  votre 
château , 6c  fi  quelqu'un  vouloir  vous  en 
tirer , ou  vous  en  difputer  la  propriété , 
alors  vous  pourriez  compter  fur  mon  fe- 
cours  & fur  celui  de  mes  amis  ; mais  je 
vous  prie  de  ne  pas  m’en  demander  d'au- 
tre. Le  Capitaine  de  Dragons  fe  retira  fort 

confus. 
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confus,  de  en  me  faifant  cette  Hiftoîre  îf 
peftoit  fort  contre»  Ton  oncle  , dont  le  rai- 
fonnement  me  paroît  pourtant  très-jufte> 
& fi  jufte  , que  ce  bonhomme-là)rpae  pa- 
ro}t  le  premier  François  qui  ait  parlé  de 
bon  fens  fur  une  afeire  de  cette  nature. 
Mais  pour  revenir  à celles  Angleterre  ^ je 
vous  dirai  qu’il  a palfé  par  ici  un  Gentil- 
homme Suilfe  qui  vient  de  ce  pays-là  , &: 
qui  en  a apporté  des  nouvelles  toutes  récen- 
tes, Vous  fçavez  quç  les  Suides  font  amis 
de  tout  le  monde  , aufîi-bien  que  Sojie, 
ainfi  vous  ne  devez  pas  être  furprife  que  ce- 
lui-là ait  eu  la  liberté  de  voyager  dans  des 
Pays  ennemis  les  uns  des  autres;  il  s’eft 
trouvé  ^Londres  lorfque  le  Prince d’Or^r»^^ 
eft  mort;  il  a vu  fon  enterrement , procla- 
mer la  nouvelle  Reine,  & n’eft  parti  qu’a- 
près  avoir  affidé  à la  cérémonie  de  fbn  Cou- 
ronnement ; il  nous  a fait  des  Relations  de 
tout  cela  , & comme  je  vous  ai  promis  de 
vous  faire  part  de  tour  ce  que  j’apprendrai 
dans  mes  voyages  , je  vais  vous  répéter  ce 
que  je  lui  ai  entendu  dire  , comptant  bien 
que  ma  narration  vous  fera  plaifir  , puif- 
qu’à  coup  fur  vous  n’avez  jamais  rien  vu  de 
pareil  en  France.  A l’égard  de  la  mort  da 
Roi  Guillaume  y il  dit  que  la  chute  qu’il  fie 
à la  chadè  pouvoir  bien  en  avoir  été  la 
caufe  prochaine  , puifque  cela  a ébranlé  un 

corps  qui  étoit  déjatrès^maldîfpofé,  Quof- 
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en  (bir,  ce  Prince  s'eft  vû-mourir  fans 
frayeur  ; il  a longé  en  bon  Clirétien  à met- 
•Iflfe  ordre  àfàconfcience;.  &c  en  bon  politi- 
qüè  à pourvoir  à la  fureté  de  lès  peuples,, 
en  prenant  de  juftes  mefures  pour  mainte- 
nir Tunion  entre  les  Alliez.  Au  moins  vous 
vous  Ibuviéndrez  que  dans  tout  ce  que  je 
dis  ici , je  ne  fuis  que  PÈcho  du  Gentilliom- 
. me  Suilîèÿ  ainli  mes  exprelfions  ne  doivent 
pas  vous  Icandalilèr.  Enfin  , ajoûta-t-il , 
ce  Prince,  après  avoir  réglé  toutes  choies, 
le"  lèntaîit  affoibrir  , demanda  que  l’on  le 
hâtât  de  lui  donner  là  Comûiunion,  Ce 
n’eft  pas  la  maniéré  de  la  Religion  Angli- 
• cane  de  poner  le  Saint  Sacrement  : 'mais  le 
Prêtre  va  dans  la  chambre  du  malade  con- 
facrer,  ou  bénir  le  pain  & le  vin  qu’il  doit 
lui  adminiflrer.  Le  Roi  Guillaume  reçut 
ces  Simboles  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur, avec  beaucoup  démarqués  de  pieté, 
&c  mourut  pëu  de  tems  enfuice  après 
avoir  eu  foin  de  fe  fermer  lùi-même  ks 
yeux.  Lorfqu’on  ouvrit  fon  corps  on  n’y  ' 
trouva  prclque  point  de  fang  , 6c  rien  de 
fain  que  le  coeur  & le  cerveau , on  le  porta 
de  Kenfeng^on  ou  il  étok  mort , à'  WeftWnifier 
pendant  la  nuit,  &'on  l’enterra  fans  pom- 
pe dans  la  Chapelle  Aq  Henri  /^//.  Mais  on 
peut 'dire  , ajouta  noçre  Suilïè  , que  cha- 
que’ cœur  lui  a drellé  un  Maiifolée  digne' 
de  lui,-  Cependant , continua-t-il  / la  Prirr- 
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celle  Anne  fut  proclamée  d'une  commune 
voix  5 le  PrinceGeorge.  de  Damtem.irk^Çon 
Epoux  fuc  le  premier  qui  la  lalua  Reine  : 
mais  lorfqu'il  lui  baiTa  la  main  pour  lui  ren- 
dre les  premiers  hommages,  elle  l’embralîa 
fort  tendrerhent.  Le  foir  comme  Elle  étoit 
fatiguée  de  tous  les  complimens  qu'ElIe 
avoir  été  obligée  d’elîuyer  pendant  cette 
première  journée  de  Ton  Régne , Elle  en- 
voya avertir  le  Prince,  de  venir  fe  coucher, 
èc  fe  plaignit  même  obligeamment  à lui  de 
ce  qu'il  fe  faifok  attendre  ; mais  il  luiré« 
pondit  qu’il  n'ayoic  pas  cru  qu'un  Sujet  dut 
prendre  la  liberté  de  venir  coucher  avec  fa  ' 
Reine,  à moins  qu'Ellc. ne  lui  ordonnât, 
La  Reine  , lui  fit  .connoitrc  que  les  droits 
qp'Elle  j/eppip jd'âcquerir  neidiminueroienfc 
jamais  ceux] qn'il  avoir  fur  fa  pèridnne  , & 
i|,4liç,pouch.efenc  ;dç.fort  bonne. amitié  tout 
corpme,  aup^cay^nt  car. . c'eft  ^ le^-meilLewT 

ménagCidu  .monde  6c* jamais miariagei de 
ïk)urgeql?  i>fa[été,  mieux-  uni  que  cdui-là  : 
Enfity,  ^jqi^a  le  SuiflTo  après  qu'omeuc  ré- 
glé toutes  chofes,  on  fongea  a couronner 
îa nouvelle  Reine,  & l'on  prit- pour  cela  le 
jour  de  la  Fête  de  Saint, George , qui  eftle 
Patron  à'  Angleterre.  L'Èglife  de  We(hmti~ 
qui  eft  le  lieu  deftiné  pour  ces  cérémo- 
nies, fut  tendue  magnifiquement  ; on.dref- 
fa  partout  des  échafauts  où  les  places  furent 
louées  bien. cher  , ^ d'où  l'on  pouvoir 
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voir  la  marche  du  Couronnement  , car  le 
Sacre  fe  fît  dans  le  Chœur  ibus  un  Pavillon 
drelTé  exprès  pour  cela.  La  Reine  partit  du 
Palais  Jiimei  , où  eft  pré/èntement  la 
Cour  5 pàrccque  Witheal  fut  brûlé  il  y u 
quelques  années.  Elle  traverfâ  le  Parc  pour 
it  rendre  dans  PEglifeau  (on  des  timbales, 
trompettes  & autres  inftrumens.  Les  fem- 
mes des  Barons  à’ ji^pleterre  ouvroient  la 
marche  , les  VicomtelTès  venoient  en  fuite 
fui  vies  des  Com  telles  ; apres  cela  les  Mar- 
quiles  , & les  Duthelîès  toutes  les  derniè- 
res , les  unes  & les  autres  coëffées  & habil- 
lées à la  Romaine , avec  des  Corps  deRob^ 
bes  & des  Manteaux  qui  pendoient  derrière, 
& qui  étoient  attachez  fur  les  épaules  avec 
des  nœuds  de  Diamans  : Toutes  ces  Dames 
étoi;  nt  parées  d’un  grand  nombre  de  Pier- 
reries , & portoient  chacune  à la  main  une 
Couronne  enrichie  de  Perles  & de  Dia- 
mans , plus  ou  moins  grandes  fuivant  le 
rang  qu’elles  tenoient  : car  dans  ce  païs-là 
chacun  ne  prend  que  ce  qui  lui  eft  du.  Après 
cette  nombreufe  & brillante  Troupe  , qui 
• marchoit  deux  à deux  en  bon  ordre  , ve- 
noient l'es  Barons , les  Vicomtes  • Comtes 
Marquis  & Ducs  , ha  billez  aiilïî  à la  ma- 
niéré ancienne  , ëe  portant  chacun  aufîi  fâ 
Couronne  à la  main.  Deux  Seigneurs,  dont 
l’un  reprélentoit  le  Duc  de  Normandie  , & 
l'autre  le  Duc  à^-Aqu'naim  , fermoienr  la 
! * marche; 
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marche  , ils  avoient  des  chapeaux  de  pail- 
le , ou  du  moins  couverts  d’un  tilTu  d*or 
qui  paroidoit  être  de  paille  j car  il  eft  eflèn- 
tiel  que  cela  foit  aintl  , parcequ’appareoi- 
mencceux  qu’ils  repréfenrerent  en  porroienc 
de  même.  Le  Prince  George •rciaxch.oïi  en- 
fuite  immédiatement  avant  la  Reine.  Cet- 
te Princellè  étoit  dans  fes  Habits  Royaux  , 
& trois  jeunes  Demoifelles  des  pceraieres 
du  Royaume  portoient  les- bouts  de  (bii 
Manteau  Royal.  Elle  entra  avec  un  air  doux 
& majelkieux  , regardant  avec  beaucoup 
de  bonté  toute  la  foule  qui  l’environnoit , 
fut  fe  placer  dans  le  Chceur  où  Elle  en- 
tendit le  Sermon  de  l’Ardicvêque 
’■  qui  prêcha  ilir  ces  paroles , & il  lettr  donne • 
, T il- des  Princes  pour  Nourriciers 
eeffes  potm  Nourrices,  Enlûite  ja  Reine  iSom- 
f>  mimra.  i8c  fît  le  Serment  » après  quoi  >t|le 
. fut’  tâcrée  par  l’ArchcvêqUe' de  Cswrfri'iajr/, 
& couTônnée  Reine  de  \gt  G f aride  ^Bretagne, 
On  entendit  alors'  retentir iPEglife  des  ac- 
' claraatioias  du  peuple' quimarquoient  fa  jo^'e 
par  des  cris  de  Houfe  ; le  Soleil  même  qui 
n'avoit  pa^  paru  depuis  plufieurs  jours  fur 
l’horifcm  , brilla  dans  ce  moment-là  tout 
d’ùh  cou  pi  pour/ venir  éclairer  la  Fêter  ce 
qui  parur  d’un  fort  bon  augure.  Enfin  ,1a 
Reine  fortit  avec  la  Couronne  Impériale 
fur  la  tête,  portant  dans  une  main  le'^Glo> 
be,6:  tenanfde  l’autre  le  Sceptre,  Les  Da- 
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mes  qui  la  précédoîent  avoienc  auflî  fui- 
leur  têre  les  Couronnes  qu'elles  tenoient 
dans  leurs  mains  en  entranr.  La  Reine  fut 
s'aflèoir  dans  la  chaife  à^Edo'üard  , après 
quoi  elle  entra  dans  une  grande  Salle  qu*on 
appelle  la  Haie  , où  le  dîner  étoit  préparé. 
Il  étoit  fept  heures  du  foir  lorfque  S.  M.  Ce 
mit  à table.  Pendant  le  repas  le  Champion 
parut,  fuivanc  la  coutume , à cheval',  armé 
de  pied  en  cap  ; 6c  après  avoir  jette  un  de 
- fes  Gantelets  par  terre  , il  dit  tout  liaut,quc 
"li  quelqu’un  prétendoit  que  Anne  Stuard  ne 
fût  pas  Reine  légitime  de  la  GraiKle  Bre^ 
tagne  , il  n'avoit  qu'à  ramaiïèr  le  Gantelet, 
te.  qu’il  aufoit  à faire  à.-lui.  Vous  croyez 
bien  que’  perfonne n'acepta  le  défi.  Le 
^ Champion. fit  eniùite  quelques^  caracoles 
iàns  tomber,  ce.i  qui  efl:  éneoré  un  fort  bon 
préfage  CB  Angleterre,:  car  oii  a Remarqué 
•qu’il  ëtbir : tombé  kalque .Jacques  î I:, . fut 
couronné  v & il  femWe  que  -ce  Régné- ci  a 
commencé  fous  de-'bons  aulpiccsi  aufli  les. 
Anglois  erpereiit  qu'il  fera  hcüreux.  ’La  Rei- 
ne but  à la  fanté  du  Champion  dans  une 
Coupe  d'or  qu'elle  lui  préfenta  enfuite,  & 
qu’il  eut  foin  de  mettre  dans  fa  poche  après 
l'avoir  vpidée.  Enfin , le  repas  fini , la  Reine 
fut  prendre  fëance.  au-  Parlement,  &.s’en 
retourna  enfuite  à S,;  James  dans  le  meme 
ordre  qu'elle  étoit  venue.  Ainfi  finit  la  Cé- 
léraonie,  &:  iç  récit  que  le  Gentilhomnafr 
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nous  en  .fit  , qui  étoit  peut-être  un  peu  plus 
circoiiftancié  ; mais  j^ai  cru  que  je  devois 
abréger  de- peur  de  faire  un  Volume  au  lieu 
d’une  Lettre.  Après  cela  il  nous  dit , que 
parmi  toutes  les  Dames  qui  accompa- 
gnoient  la  Reine  , My-Li-ày  Strdjfort  , fille 
de  la  Comtellè  de  Roye  , & par  conféquent 
Françoilè  , fe  faifoit  remarquer  par-  Ton 
grand  air  , & par  fa  magnificence.  Cela 
nous  fit  beaucoup  de  plaifir  pour  l’honneur 
de  la  Nation  ; mais  une  Dame  de  Montpe(- 
//V/ qui  étoit  préfente  à ce  récit , tira  dans  le 
moment  un  mouchoir  pour  elTuyer  quel- 
ques lamies  qu’elle  ne  pouvoir  retenir. 
Nous  voulûmes  d’abord  (çavoir  ce  qui  les 
cauioit  , la  Dame  affligée  , après  s’en 
être  défendue  quelque  tems  , nous  dit 
qu’elle  les  donnoit  au  fou  venir  d’une  per- 
ionne  qui  lui  avoir  été  cherc , & ajoûta , en 
Ce  tournant  vers  le  Suiffè  , quelques  années 
auparavant  Monfieur  auroit  pu  voir  la 
Comteffe  de  Lincoln  ma  fœur  , tenir  Ibri 
rang  dans  une  pareille  cérémonie.  Quoi  * 
Madame  , dit-il  , la  Comteffe  de  Lincoln 
étoit  votre  Ibeur  ! je  connois  ce  nom  - là. 
Oui  > continua  la  Dame  , c’étoit  ma  fœur; 
elle  étoit  comme  moi  fille  d'un  bon  Gen- 
tilhomme de  Province  , qui. , comme  il 
avoir  des  garçons  , ne  pouvoir  traiter  lès 
filles  qu’eiv  cadettes  ; ainfi  il  ne  falloir  pas 
compter  lur  une  grolfe  dot  : mais  le  dé- 
faut 
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faut  du  bien  éroir  réparé  en  ma  fœur  par 
les  agrémens  de  fa  perfonne.  Le  Comte  de 
Limoln  , fuivant  la  coutume  des  Seigneurs 
de  fa  Nation  , vint  voyager  en  France , ÔC 
par  une  inclination  naturelle  à tous  les  An- 
glois,  il  voulut  faire  quelque  (é]omï Mort- 
fellur.  Ce'fiit  là  qu’il  vit  ma  fœur  , qu’ou 
appelloit  Mademoifelle  de  la  P^erune  : elle 
lui  plut  ; & comme  elle  étoit  tlop  bien  née 
pour  qu'il  pût  efperer  d’être  heureux  auprès 
d’elle  que  pa'r  les  bonnes  voyes  ^ il  n héfita 
pas  à la  demander  en  mariage  à mon  pere  : 
le  parti  étoit  trop  avantageux  pour  le  refii- 
fer.  Quoique  l’éloignement  fit  beaucoup 
de  peine  à ma  mere  , elle  ne  voulut  pas 
faire  manquer  une  Ci  bonne  fortune  à fa  fil- 
le ainl^le  mariage  fe  fit,  & Mr.  le  Comte 
après  av'oir  refté  encore  quelque  tems  dans 
célVis^  emraénà  ‘fqh  époufe  chez  lüi  où  il 
la"fît*féconndîrre  Comteffè  de  Lincoln  ûfiaî-, 
gré  la  répugnance  de  la  Comtelîe'fà'merc 
qui  n avqit  pas  voulu  donnei*  les  mains  ace 
maria'gei'ôc  qurdans  les  fuites  chafhaéé'des 
bonnes  manières  de  'ma  feur  , eft  devenue^ 
fa  meilleure  amie,  & a même  pris  fbn'pdrti 
contre  fon  fils; car  \êCpmttÂc‘ Lincoln  jpar 
une  inconftance  à la4uelle  la  plûpatc  des 
hommes  font  fu jets',  cefTà  d’àlraer  fa  fem- 
me j_de*fe  fépara  même  d’aVec  elle  ; iliais  il 
lui  donna  üné  penfion  convenable  au  rang 
jqù^ellc  devbit  -tenir  , & fur  laquelle  elle 
. ....  ‘ ‘ ' épargnoic 
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épargiioit  tous  les  ans  dcquôi  fâiffe  uii 
^ fonds'-polir  leS'  frais  de  fa  pompé  funebre’^  - 
car  elle  a ordonné'  dans  fon  Teftanient''j‘ 

• qu’on  l'énterrac  avec  tous  les  honneurs  dûs  . 
aux  ComcelTes  ([''Angleterre  "^^^^riant  ; fon 
époux  , au  cas  que  le  bien  <3^Ile  lafl^it 
pour  cela  ne  fut  fuffifant , de  vouloir  bTcii 
y fiippléer  : ce  qu’il  a fait,  lui  fçàchant  bon 
gré  de  ce  qu’elle  avoit  ainfi  ptfSrvu  à porter 
fon  nom  avec  honneur  jufques  dans  le' 
tombeau.  Après  que  la  Dame  eût  fini  fon 
récit , & qu’on  l’eût  remercié  de  la  peine 
qu’elle  s’etoir  donnée  de  le  faire, on  fit  des' 
réfléxions  fur  la  fortune  de  la  Comtefle  de 
s Lincoln.  On  blâma  i’inconftance  dé  fon 
époux , & enfiiite  on  fit  encore  des  ^uef-  • 
rions  au  Gentilhomme  SuîfTe  , fur  ce  qu’il 
avoit  vû  en  Angletare.  Il  dit  bien  des  cho- 
fes  que  j’avois  remarquées  dans  les  Mé- 
moires de  la  Comtefié  Daunoi  ,~5c  il  nous 
parla  furtout  de  la  fermeté  avec  laquelle 
les  Anglois  alfronrent  la  mort;  il  n’y  a pas 
jufqu’à  ceux'  qui  par  leurs  crimes  font  ’ ex- 
pofez  à fouffrir  celle  qui  efi:  la  plus  ignomi- 
hieufe  , qui  ne  la  reçoivent  de  fâng-frbid 
8c  fans  émotion.  Ces  malheureux  , après 
oqu’oji  leur  a lû  leur  Semence  y prient  leurs 
parens  & leurs  amis  à leur  mort  / comme 
s’ils  les  prioient  à leurs  noces  , leur  don- 
nant à chacun  des  gants  blancs  & des  cocar:- 
•des  de  rubans  de  couleur  uniforme  poiir  le 
- ‘ , chapeau;  ' 
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chapeau  j 5:  après  les  avoir  régalez  du  mieux 
qu'ils  le  peuvcnu  , ils  s’en  vont  cous  gaye- 
ment  à Tiborn  j qui  eft  le  lieu  du  fupplice. 
Les  Patiens  de  diftinction  y font  menez  en 
carrolTe  , & ont  derrière , leur  cercueil  en 
guife  de  valife  ; les  autres  vont  tous  pêle- 
mêle  fur  la  charrette  , car  on  en  pend  tou- 
jours bon  nombre  à la  fois  ; mais  les  con- 
viez font  à cheval  , qui  caracolent  autour 
des  carroflès  ik  de  la  charrette.  Notre  Suiflè 
nous  dit  qu’il  avoit  été  curieux  de  voir^ 
avant  de  partir,  faire  une  de  ces  executions  : 
il  fe  rendit  pour  cela  à Tibjrn  , qui  eft  la 
Orevi;  de  Lotuln  s , de  vit  arriver  , parmi  un 
nombreux  cortege  de  conviez  , une  femme 
dans  un  Fiacre  ^ qui  par  un  excès  de  ren- 
dreftè  conduifoit  fon  mari  au  fupplice,  & 
vouloir  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  En 
effet , dès  qu'elle  vit  qu'on  fe  difpofoit  à 
l’expedier  , elle  defeendic  de  fon  Fiacre  & 
courut  l’embrallèr  , enfuice  elle  tira  une 
bouteille  de  brandevin  de  fa  poche  dont  elle 
le  fît  boire , afin  de  lui  donner  des  forces 
pour  le  Voyage  , après  quoi  elle  l'embraflà 
encore  j & après  lui  avoir  dit  le  dernier 
adieu  , d'un  œil  fec  , elle  rentra  dans  fon  ' 
Fiacre  & fe  tint  toujours  appuyée  fur  la.por»* 
liere  pour  le  regarder  mourir.  Voilà , félon 
moi  , prouver  fa  tendrefiè  d'une  manière 
bien  extraordinaire  j mais  chacun  a fa  façon 
d'aimer  dans  la  vie  , & il  ne  faut  pas  dift 
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purer  des  g«ûrs.  Je  fouhaice  que  cecce  Ler- 
tre  Idit  du  vôtre  j ne  vous  fâchez  pas  fî  je 
vous  répons  un  peu  tard  , vous  ne  perdez 
rien  pour  attendre  : car  fi  je  vous  avois  écrit 
plutôt  , je  n'aurois  pu  vous  faire  la  Rela- 
tion du  Couronnement  d'Angleterre.  Je 
croi  qu'on  nous  va  tailler  de  la  belogne  dans; 
ces  quartiers  là  ;à  la  bonne  heure.  Au  ref- 
te,  je  n'ai  point  fçu  l'Hiftoire  de  Mr.  Savari, 
& je  vous  prie  , s'il  vous  plaît , d'avoir  la 
bonté  de  me  la  faire.  Je  fuis , Madame, 

F otre  très-humble. 


LETTRE  XXXVI. 

DE  PARIS. 

En  vérité , Madame , il  y a plaifir  d’avoir 
commerce  de  Lettre  avec  vous  : quoi  ! 
non  lèulement  vous , me  donnez  des  nou- 
velles du  Païs  où  vous  êtes  , mais  encore 
vous  m'apprenez  ce  qui  fe  palTe  dans  les 
Royaumes  étrangers.  Je  vous  allure  que  li 
je  m'avifois  de  faire  imprimer  vos  Lettres, 
je  croi  que  ce  feroit  un  joli  Livre,  on  y ver- 
roit  , comme  dans  les  Romans  de  Made- 
moifèlle  de  Scuderi  ,.tous  Ips  évencmens  con- 
temporains , & il  auroit  pardelTus  , l'agré- 
ment 
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ment  de  la  vérité.  Vos  nouvelles  à‘ Angle- 
terre m'ont  fait  un  vrai  plailîr  , d'autant 
miepx  que  comme  vous  dîtes  , nous,  ne 
nous  fommes  jamais  vûs  ici  en  pareille  fête  : 
cependant , pour  ne  pas  demeurer  en  fefte 
avec  vous , je  vous  . parlerai  aulïi  des  Pais 
Etrangers , & je  vous  dirai  qu'on  écrit  de 
Jriolliinde  , que  [‘Archiduc  y a.paffé,&  a été 
reconnu  Roi  d‘Efpagne  fous  le  nom  de  Char- 
les II/.  Il  s'eft  enfuite  embarqué  pour  aller 
prendre  poflèfïîoii  des  Royaumes  qu'il 
prétend  qui  lui  apartiennent  légitimement, 
y oici  qn  Sonnet  qu'on  a fait  pour  lui  à la 
Haye 

. Prince  en  qui  les  Vertus  devancèrent  les  ans. 
Vous  qui  furpajferez,  ces  Héros  dont  l’hifioire 
Nous  laijfe  une  (t  longue  & ft  belle  me'moire 
Et  qui  faites,  déjà  la  terreur  des  Tyrans , 

Votre  place  ejl  marque  entre  les  Conquérant , 
Allez,  ou  vous  attend  une  immortelle  gloire  . 
Le  Ciel  à vos  cotez,  fait  marcher  la  victoire.. 
Tous  les  vœux  de  l'Europe  en  font  des  fùrs  ga- 
irv'i  ' tans, 

X'Efpagne  accoutumée  aux  Loix  de  vos  An- 
cêtres 3 ' ' 

Nerecûnnois  qu'en  vous  le  pur  Sang  de  fes  Adat- 
. très, 

■Et  fous  vos  Etendarts  brûle  de  fe^  ranger  ; 

-Des  traîtres  ont  en  vain  , par  un  lâche  arti- 

-Tome  I.  T Da?:s 
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I>ans  fon  febi  centre  vous  bitroduit  FEtran- 

E* Aigle  porte  la  foudr-e  &[eferajuftîu, 

te  Duc  de  So!yoye-  cft  encre  auffi  dans  la 
) tiguc , & c'eft  pourlc  cou|J  que  le  Roi  peut 
ékc  y fTsut  le  momie,  contre  moi  contre 

tout  lie  monde.  Outre  cette  grande  Guerre 
qu'il  aura:  à fexutenit  au-dehors  on-  craint 
qu'il  ne  s’en  allume  une  inteftine  dans  le 
cœur  du  Royaume,  & l'on  die  qu*il  y a 
quelques  gens  qui  ont  déjà  pris  les  armes 
en  S^vsnes  ; le  Maréchal  de  Muntrevel  eft 
parti  pour  les  aller  mettre  à la  raifon.  Vois- 
îà  tout  ce  que  je  puis  pour  vous  apprendre  à 
pré/èm  l'état  des  aflàires  publiques  : pour  les 
particulières , je  vous  dirai  que  Madame  la 
ComtelTe  eft  morte  après  s'être  im- 

morraliiee  par 'les  beaux  Livres  qu'elle  a 
donnez  au  public.  Ma^emoilelle  deiS'rwi/m 
a.aùlïi  cédé  de  vivre,  Monfieur  Pavillon  n'a 
pas  l'air  non  plus  de  durer  encore  long- 
tems . : oîi  die  que  quand  on  eût  obtenu 
pour  lui  la  penlîon  de  deux  mille  livres 
qu'avoir  feu  Mr.  de  Racine  , Madame  de 
Pontchartrain  en  lui  en  envoyant  le  Brevet 
< lui  fit-  dire  , que  ce  rr'étoit  qu'en^  atrendant 
mieux  , & que  Monfieur  Pavillon  répondit 
à l'Envoyé  de  cette  Dame  , que  fi: die  vou- 
Ibitdai'  faiBB'du  bien  il-falioûqu-’eile  lc  dé- 
pêchât, pareequ’il  n’avoit  pas  le  tems  d'at- 

• ’ tendre 
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tendre.  Voilà  de  grandes  pertes  pour  îaR.é- 
publique  des  Lettres.  Madame  lé  Camus  A'ïe- 
Ic^on , qüi  tient  auffi  ià  place  pannf  les  beauï 
Efprits,  a fait  préfent  au  Roi  d'un  fotc  feeiaà 
Bouquet  le  jour  de  S.  Loüis  : c'eft  du  Portrait 
de  Sa  Majeftc  lorfqu'cllc  n'avoit  que  ik  m<î)is, 
'avec  ces  Vcts. 

Le  Ciel  vantant  honorer  l'^merte'e 
U une  Reine  & A"  un  Roi  qui  demandoiem  Li* 
gnee. 

Pour  canferver  le  beau  Sang  de  BourlSdStt  , 

Il  commanda  à L'humaine  Nature 
De  lui  faire  tme  créuture  , 

Qm  put  fervir  aux  Princes  de  Patron  , 

Et  furtout  d‘taie  belle  figure  ^ 

Que  la  matUre  en  fût  fi  pure  , 

Qu'on  n'y  connût  l'humanité  y 

Que  pour  la  diftinguer  de  la  Dhinité*  '• 

Nature  fut  embarraffée  y . 

N étant  pas  fore  accoutumée  ' 

A faire  un  tel  Chef-d'œuvre  en  faveur  des  hu* 
mains^ 

Elle  parut  pourtant  fort  animée. 

Pour  obéir  aux  ordres  Souverains , 

Et  demanda  plus  d'une  année 
Pour  aller  faire  fa  tournée 
Chez*  les  Déeffes  y chez,  les  Dieux , 

Ef  prendre  Ce  qu'ils  ont  de  bon  > de  précieux i 
Le  Ciel  y confentit  \ elle  ajfembla  la  gloire, 

La  force , les  vertus , les  grâces  , la  victoire , 

T ij  Et 


. Et  tous  leurs  plus  rares  tre'Çers, 

Servirent  à former  & l*efprît  & le  corps 
De  l'incomparable  figure  3 
'Que  l'on  voit  en  petit  dans  cette  Miniature, 

Le  Roi  a fort  bien  reçu  ce  préiênt  j & a 
donné  en  échange  fon  Portrait  enrichi  de 
Diamans  à Madame  le  Camus,  Mais  à pro- 
pos de  Beaux  Efprits  , on  me  contoit  Pau- 
tre  jour  une  avanture  arrivée  à feu  Mon- 
fieur  Pe'lijfon  &c  à Monfieur  de  la  Bajiiâey  qui 
croient  auiïi  tous  deux  Bourgeois  du  Par-  ■ 
naffe.  On  dit  donc  que  Mr.  Pe'lijfon  , après 
s'être  converti  pour  (ortir  de  la  BaftiUe  , fui- 
voit  uu  jour  le  S.  Sacrement  qu’on  portoit 
à un  malade  ^ & que  Mr.  de  la  Bafiide  qui 
croit  Proteftant  fe  trouvant  par  hazard  dans 
la  rue , prenoit  le  parti  de  la  fuite  , lorique 
Mr.  Pe'lijfon  qui  l’ajmcrçut  & qui  fe  fôuve- 
noit  encore  des  Pleaumes  de  Marot  ? lui 
dit  à demi-bas  : 

- 

Que  Dieu  fe  montre  feulement , 

Et  l'on  verra  foudainement 
yijandonner  la  place. 

A quoi  Mi*i  de  la  Bafiide  répondit  (ans  hé- 
fiternc  le  retenant  par  le  bras  pendant  que 
le  S.  Sacrement  s’éloignoit , non  ; 

/'  ' Mais 
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' Il'fais  mal  fur  mal  s'entajfera  fur  ceux  ' 

Qui  vont  courant  après  ces  DUux  étfangèi. 

- ^ ‘ ' 

- ?;^îl  avoit  pris  faréponie  en  même  lieu  que 
la  demande  , &-l'on  ne  pouvoir  guércs  eii 
choifir  de  plus  jufte.  Pallois  vous  dire  que 
ce  n"eft  pas  feulement  en-  Gafcoqne  qu'on  â , 
l'efprit.préfent  , & je  ne  faifois  pas  réfle- 
xion que  ces  deux  Meneurs  étoient  Gafcons. 
iyiais  pour  dire  aufïi  quelque  choie  à la 
IçKÜange  des  Normands  , il  faut  que  je  vous 
conte  .ce' que  dit  le  jeune. Marquis  de  lier- 
cevUie  , fils  du  Lieutenant  de  Roi  de  Diep- 
pe , chez  une  Femme  de  Condition , où 

- de  ces  grands  dilêurs  de  rien  qui  veulent 
•toujours  primer  partout  , Lavoir  intro- 

Ce  paj^leur  dit  en  entrant , à la  Dar 
m^',  avec  ùrt  air  de  confiance  : Madame  , 

. . voilà- Mr,  le  Marquis  de  TiercevUle  que  je 
*"A^ous  préfenté  ^qui  n’eft  pas  li  lot  qii'iUen  à 
la>  m.ine^>Madame  , répondit  Tiercevllle  \ 
c'èft  ' ^-d  qu'il  y a de  lui  à moi. 

Tout’"!^ 'tnônde  trouva  cette  réponlè  fort 
jufte5&  elle  rabatitun  peu  le  caquet  dur'- 
trop  prélbmptueUx  introduél-eur.  Voilà  à 
quoi  lèrt  l'efprit.  On  dit  que  le  Duc  de  Ro- 
quclaure  fait  toujours  briller  le  fienaux 
dépens^  du  prochain , déconcerta  bien  Un 
jour  isAr..à‘ HermenonvUle  au  Palais  RoyaC 
Mf.  à" HermenortvUle  a pris  l'habitude  * 
lorfqu'il  fait  compliment  à quelqu'un  , de 
. ■ T iij  dire 
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dire  toûpurs  , je  vous  bxife  les  mxhs , fî- 
b.ien  q^^uc  tjrpuvanç  Mr.  le  Prince  au  Palais 
Royal  qui  lui  fit  honnêcetë  * il  n'eut  garde 
de  manquer  à répondre  par  fbn  compli- 
ment cinçuUire  ; Quelquc-t«iîs  après  , Mr-, 
le  Prince  étant  forci  , Monfèigneur  qui, 
écoif  .aulîi  au  Palais  Royal  > demanda  où 
il  étoit  pafle  \ Ü ne  tatdera  pas  à revenir  ,dit 
le  Duc  de  RoqtieUure  y feulement 

laver  fès  mains  que  Mr.  à^^HermenonvïUe  a 
haifées.  On  rie  beaucoup  de  cette  faillie  de 
^ Moqftel.aure  , excepté  le  pauvre  Mr.  dW^r-» 
menonv'tlle  qui  n’avoit  pas  les  Rieurs  de  fô» 
côté,  .Mais  d elî:  tems  de  ,venir  à l'Htftoirc 
’de  de  Sitvari  que  vous  m'avez  deman- 
dée. Mr,  de  Savari  étoit  une  efpece  de  Phi« 
lofbphe  fuivant  la  Seéte  d’Epicure,  fàmai- 
fon  écçic  dans  la  ruë  des  Déjeûneurs  j 6c 
comme  il  n’avoit  ni  fc^nme  , ni  enfant , 
c'écoit  un  réduit  où  la  plupart  des  beaux 
Efprits  de  la  Cour  & de  la  Ville  fê  rendoient 
tous  les  jours  pour  goûter  en  liberté  les. 
plaifirs  de  la  vie  : Le  Maître  » quoique  per- 
clus par  la  goûte , ne  laÜïbic  pas  de  contri-. 
• buer  à l'agrémel^  de  cette  Société  par  celui 
de  fbn  efprit  i il  n'avoit  j^ur  tout  traift 
qu’un  Valet  &c  une  Cuifîniere  , & vivoit 
content , fans  ambition  & fans  avarice , lors- 
qu’il fe  vit  contraint  de  quitter  la  vie  , de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  ten-ible.  Un 
jour  qu’il  étoit  feul  chc?  lui , un  homme  de 

. Ca 
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Ta  cxMinoifTance  vint  lui  liemander  à dîner. 
Monficur  de  Savarï  le  reçut  avec  plailîr  ,& 

Î)our  le  régaler  il  ordonna  à Ton  Valet  d’’al- 
er  tirer  du  vin  de  Ch^npagne.  Le  Con- 
• vie  qui  fçavoit  les  êtres  du  logis  , dit  à' 
Mr.  de  Savart  qn’W  alloit  fuivre  le  Valet  à la 
Cave  pour  voir  s'il  pvcnoit  du  meilleur; 
éC  dès  qu’il  fut  dcfcendu  il  ramalTa  un  Le- 
viéV  qui  étoit  par  terre  & en  alldmma  le 
pauvre  Valet , un  chien  qui  voulut  s'avifer 
d'aboyer  eut  aulli  le  même  fort;  la  Servan- 
te qui  faifoit  une  fricaflce  dé  l*oulets  dans 
la  cuiline  fut  traitée  de  la  même  maniéré , 
& étendue  fur  le  carreau  avec  le  même  Le- 
vier , & cela  en  moins  de  tems  que  le  n'en 
ai  mis  à vous  le  rapporter;  le  chat  n’en  put 
pas  feulement  échapper  , &’ce  Maître  cx- 
•teiminateur  l'immola  encore  à fa  colcre  ; 
après  quoi  il  rentra  dans  la  diambre  deMr. 
de  Sdv^ri  qui  en  étoit  l'objet , & qui  n'é- 
tant pas  en  état  de  défeiîfè  , ni  de  pouvoir 
£ujt  , pareequ'il  étoit  Cu-d-e^jiUte  j ne  puc 
poit  éviter  le  coup  de  Levier  qui  lui  ôta  la 
vie  de  la  même  maniéré  que  (on  Domefti- 
que  venoit  de  la  perdre.  Après  cette  execu- 
tion , celui  qui  en  étoit  l’Auteur  écrivit 
dans  un  Livre  qui  étoit  fur  la  table , la  ma- 
niéré dont  il  l’avoir  faite;  mais  il  n'eut  gar- 
de de  mettre  fbn  nom.  Il  y avoir  fur  la 
cheminée  une  Pendule  avec  une  tête  de 
mort , & pour  devife.  Regardez.- là  afin  de 

T iiij  régler 
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régler  votre  vie.  On  trouva  enfîiite  qu*on 
avoir  écrit  de(Tous  : Regardez,  fa  vie  , csr 
vous  ne  ferez,  pas  furprts  de  fa  fin.  Enfin  le 
meurtrier , quel  qu'il  (bit , (bitit  après  avoir 

{>leinement  latisfait  (a  vengeance , & ferma 
a porte  fans  emporter  quoi  que  ce  Ibit  âfit 
monde.  Quand  on  vint  pour  voir  Mr.  de  Sa- 
vari^on  fut  fiirpris  de  trouver  la  porte  fer- 
mée , & de  ce  que , quoiqu'on  frappât , per- 
fonnc  nc  venoit  ouvrir.  Comme  on  fçavoit 
que  Mr.  de  Savari  n'étoit  pas  en  état  de 
(ortir,on  ne  douta  point  qu’il  ne  lui  fut  ar- 
rivé quelque  chofè,  &:  on  n'iiélîta  pas  à faire 
rompre  la  porte  : mais  l’on  fut  extrême- 
ment furpris  de  ne  trouver  partout-  que 
des  corps  morts  > fans  qu'ify  eût  une  gout- 
te de  fang  de  répandu;  car  on  les  avoir  tout 
fait  expirer  (bus  le  bacon.  Comme  on  trou- 
va encore  le  couvert  mis  ; & toute  la  vaif- 
felle  d'argent  étalée  > fans  qu'il  en  manquât 
une  piece  , on  comprit  bien  que  ce  n’étpit 
pas  là  l'ouvrage  des  Voleurs  : on  avertit  la 
Juftice  , qui  fè  tranfporta  d'abord  fur  les 
lieux  3 & en  faifant  l'inventaire  des  papiers 
on  trouva  une  lettre  de  femme  écrite  à 
Mr.  de  Savari  , dans  laquelle  cette  Dame 
difoit  ; Nous  fommes  perdus  ! Mon  mari 
vient  de  tout  fçavolr  j fongez,  au  remede  : il 
n'y  A que  Paparel  quipuijfe  ramener  fon  efprit  : 
Faites  qu'il  lui  parle  3 fans  quoi  il  n'y  a point  de 
fâlut  À efperer.  Cette  lettre  n’étoit  ni  fignée, 
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ni  dactée  ; cependant  lâ-deffus  Paparel  fut 
cité  en  Cour  : mais' il  répondit  aU’-Minii^ 
'tre  qu"il  ne.  (çavoic  ce  que  c'écoic  ; qu’il 
'écoit  vrai  qu’il  avoic  été  ami  de  Mr.  de  Sa^ 
vurî  , mais  qu’il  étoit  le  moindre  de  ceux 
i^i  alloient  dans  cette  mailbn.-  Et  effeéti- 
^èment , quoiqu’il  Toit  Tréforier  'de  l’Ordi- 
naire des  Guerres,  très- riche  , agréable, 
débauché  , il  alloit  chez  Mr.  de  de« 

gens  de  bien  plus  haute  volée  , comme  Mr. 
le  Duc  de  f^endôme  , &.-d’autres  Seigneurs 
de  la  Couti  Enfin,  tout  ce  qu’on  a pû  com^ 
prendre _de-là  , c’eft  que  quelqu’un  dont  la 
femme  , ou  la  fille  avoit  été  deshonorée 
j^ar  l’entremife  de  Mr.  de  Savari , l’avoir 
facrifié  lui  & tout  ce  qui  lui  appartenoit , à 
fou  jufte  reflentiment  : ainfi  on  n’a  pas  vou- 
la  approfondir  la  chofe  de-peur  depénétrer 
des  myfteres  qu’il  n%oit  pas  à propos  de 
‘ découvrir.  On  avoit  d’abord  fait  arrêter  des 
gens  qu’on  mit  enfuite  en  liberté  , de-peur 
.qu’ils  ne  di fient  plus  qu’on  n’avoit  envie.de 
Içavoirjainfi  la  mort  de  Mr.  de  Savari'  n’a 
pas  été  vengée.  Au  refte  , on  a ■ publié  ici 
un  Arrêt  contre  les  pauvres  Mendians  , qui 
les  condamne  au  Carcan  pour  la  première 
fois,  la  lèconde  au  fouet,  & on  dit  que  cela' 
auroit  été  julques  à la  corde  , fi  Monfei-' 
gneur  ne  s’y  écoit  oppofè.  L’Arrêt  a été  dé-i 
ja  exgcuté  ; on  foiietta  l’autre  jour  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  tous  ■attache:© 
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cn(èmble,<lont  l’un  étoit  un  vieux  SbîclaE 
de  foixantc  & dix  ans  , qui  dit  pendant, 
qu'on  le  lioit  ; Dieu  joir  lotie'  y fai  pajfe'  tpa 
jeunejfe  à fervir  le  Ro}  y il  nia  cajjfs  quand  il 
n'a  plus  eu  affaire  de  moi  y & a présent  que  je 
fuis  vieux  & pauvre  ytl  méfait  donner  le  fouet 
pour  re'compenfe yparceque je  demande  un  mor- 
ceau de  pain  au  nom  de  Dieu , fans  faire  tort  à 
perfonne.  Il  y avoit  cncofc  un  pauvre  Bre- 
ton qui  le  ^(bit  héritier  légitime  du  Duc 
de  Chatilnes  , & qui  fe  tuoic  de  montrer 
iès  prétendus  titres  ; mais  les  uns  & les  au- 
tres furent  fuftigez  malgré  leurs  remon- 
trances : on  fit  feulement  quartier  à un  Ir- 
iandois  , parcequ’il  n'entendoit  pas  la  lan-  ‘ 
gue.  Une  fi  grande  fëvérité  a fait  beaucoup, 
crier  ici  contre  Mr.  d‘u4rgenfon  , & contre 
ies  Miniftres  qui  l'ont  confeillé , ôc  fran- 
chement le  cas  elV  criant  j il  vaudroit  bien 
mieux  pourvoir  à la  fubfiftànce  des  pauvres,, 
comme  on  fait  en  Hollande  , où  l'on  dit 
qu'il  y a des  Maifbns  pour  tous  les  âges 
où  l'on  eft.bien  entretenu  8c  avec  beau- 
coup de  douceur  ; auffi , bien-loinde  s'y  fai- 
re traîner  on  y entre  avec  plaifîr,  8c  l'on  y 
cft  reçu  quand  on  n’a  pas  le  moyen  de  fiib- 
iîfter  : d'ailleurs  les  Orplrelins  y font  éle- 
vez avec  loin  , on  leur  fa  t apprendre  des. 
métiers  , ôc  les  filles  ne  fbrtent  de  là  que 
pour  être  mariées,  8c  les  garçons,  lorlqu 'ils 
fcnt  en  état  de  gagner  leur  vie , 8c  c'eft  aux  , 
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clépens  de  la  Maifon  que  Ce  font  les  frais  de 
récabliiremenc  des  uns  & des  autres.  Voilà 
ce  qu’on  peut  appeller  de  bonnes  Fonda- 
tions , & de  véritables  Mai  ions  de  cha- 
rité : Non  pas  les  nôtres  , où  l'intention 
dest  Fondateurs  eftlî  mal  fuivie  , & dont 
les  revenus  ne  fervent  qu'à  enrichir  ceux 
qui  en  font  Direéleurs  : mais  nous  au- 
rions trop  à faire  Ci  nous  voulions  entre- 
prendre de  réformer  les  abus  , c'eft  à quoi 
nos  Magiftrats  devroient  travaillera  & c'eft 
à quoi  ils  penfènt  le  moins.  Mais  à propos 
de  Magiftrats,  on  dit  que  Monlieur  d^Âr~ 
genjon  , lorlqu'il  fut  reçu  à la  Charge  de 
Lieutenant  de  Police,  fut  voir  Mr.  de  Hay- 
lai  notre  Premier  Prélîdent  , & que  ce  gra- 
ve Sénateur  lui  dit , avec  ce  lerieux  que  tout 
le  monde  lui  connoît  : Monfieur  , clarté, 
fureté  & netteté  apres  quoi  il  le  quitta. 
Le  nouveau  Lieutenant  ne  fçavoit  ce  que 
ces  trois  mors  vouloient  direj  mais  on  lui 
fit  comprendre  que  Monfieur  le  Premier 
Préfident  lui  avoit  voulu  par- là  remontrer 
fbn  devoir  , & lui  faire  entendre , qu'il  dè- 
voit  avoir  ibin  de  faire  bien  éclairer  les 
rues  , de  les  tenir  nettes,  & de  pourvoir  à 
la  fureté  publique , en  faifant  punir  févére- 
ment  les  voleurs.  Voilà  ce  que  fignifioient 
les  trois  mots  énigmatiques , & voilà  une 
maniéré  de  s'exprimer  bien  Laconique.  On 
me  coiitoit  ces  jours  paftèz  encore  une  ré^ 
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ception  bien  fëche  que  Mr. 
fit , lorfqa^il  étoit  encore  Gontrôlei^^j^r  j 
jiéial  à des  Sous- Fermiers  des». Aid^ (dc^ 
■Champagne.  Ces  Meffieurs  ruinez ,pàr.l^,^^- 
le  qui  venoic  de  détruireVen-un  moment  ,; 
Fefpoir  le  plus  doux  des  Vendangesji:^^;^ 
rent  en  Corps  trouver  Morifieur  dè 
chanraln  , ,&  lui; dirent , qu"en  hon»>euit^&_,, 
en  confcience>ii  ne  pouvoir  pas  le  dirpeii- ' 
fer  de  leur  accorder  quelques  dedommage^ 
meus.  Meilleurs  , leur  répondit , lé'^^MftLtf- 
tre  , Il  ç^eft  ici  un-cas  de  con(cience  ,>.il'nè' 
me  convient  pas  d^en  connoître  , &;:;jiE?éô  à 
la  Sorbonne  à en  décider  & s'il  s'agit-du 
point  d’honneur , cela  n'eft  pas  non- plus  dé 
mon  fait  , & vous  devez  vous  adre0èr  a' 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  France  qui-  ïqiit 
établis  pour  en  juger.  Les  pauvres 
fermiers  s'en  retournèrent  fort  confus 
furent  fe  réfugier  au  Temple  ».pour  pouvoir, 
en  repos  & à l'abris  de  leurs  Créanciers , 
pleurer  la  perte  de  leur  vendange.  Quelque 
rems  après  .il  courut  dans'  Paris 
mauvais  Vers  contre  Monfieur  de 
tralni  & quoiqu'il  n'y  eût  que  des  jeux  de 
mots, & quelques  pointes  fades  , ils  ne  laif. 
ferent  pas  d'être  trouvez  plai fans  , parce- 
qu'ils  étoient  fatiriques  , tant  on  eft  à pré- 
lent  dans  le  gout  rçordantl  Les  voici  ; 
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De  ce  Miniflre  de  Finance , , 

Que  l'on  appelle  Pontcharcrain  : 

C ejr  un  Pont  de  planches  pourries  j 
Un  Char  traîne'  par  des  Furies  j 
Dont  le  diable  emporte  Le  train. 

Vous  voyez  que  ce  n’eft  pas  grand  cho- 
fèimais  comme  j'en  ai  ri,  je  conce  que  vous 
pourrez  auffi  en  rire  , & c'ell  dans  cette 
vue  que  je  vous  l’envoye.  Mais  à propos  de 
défiez-vous , il  faut  que  je  vous  faîîè  parc  de 
quelque  chofe  d'allèz  vif  qui  fut  dit  l'autre 
jour  au  Pere  de  la  Chaife  par  un  Gafeon  \ car 
il  faut  toujours  en  revenir  à eux  pour  les 
jolies  faillies  : c'étoic  une  efpece  d'Abbé  qui 
couroic  depuis  long-tems  un  Bénéfice  , & 
que  le  bon  Pere  avoit  leurré  par  de  belles 
cfperances  qui  n'eurent  aucun  effet  j fi-bien 
que  [e  Gafeon  au  défèfpoir  de  fe  voir  forcé  à 
les  perdre, dit  au  Confeffeur  du  Roi;>  lorf. 
qu'il  lui  annonça  qu'H  n'y  avoir  rien  à faire 
pour  lui  : Ha  ! mon  Pere  , j’ai  été  un  grand 
fot  de  me  fier  à vos  promefiès , &c  ma  mere 
avoit  bien  raifon  de  me  dire  , quand  j'écois 
petit , qu'il  ne  falloir  jamais  s'affeoir  fur 
une  chaife  qui  n'avoit  que  trois  pieds.  Le 
Gafeon  faifant  par-là  allufion  au  nom  du 
Religieux, & à la  nécefïité  où  ileft  réduit  ^ 
par  ion  âge , de  porter  un  bâton  : ôc  cela 
prononcé  par  un  Gafeon  avec  l'accent  de  fbn  ^ 
Pars , & un  air  de  chagrin  mêlé  de  Comi? 

. : 


Digilized  by  Google 


Lettres 

que , fut  trouvé  tout-à-fait  plaifanr.  On  eu 
fit  THiftoire  au  Roi  , &c  eHe  s'eft  enfuite 
bien-tôt  répandue  dans  la  Ville.  On  m'en - 
a fait  encore  une  autre  que  je  veux  vous 
conter  , au  hazard  de  groflîr  cette  Lettre.  ■ 
Une  belle  Bretonne  qu'on  appelle  Made- 
moilêlle  Lejfevîn  , voulant  mettre  lès  at- 
traits à profe:  , s'imagina  que  le  Chevalier 
de  B.  qui  en  paroiflbit  touché  pourroit 
bien  donner  dans,  le  Sacrement  : pour  cela 
elle  eut  loin  d'employer  à propos  les  ri- 
gueprs  & les  complaifances  j & enfin  , par 
fon  fçavoir  faire, elle  obtint  délai  une  pro- 
mefiè  qui  devoit  être  effeéluée  lorlqu'elle 
le  requereroit.  Cette  promeflè  fut  enremiée 
précieufement  dans  une  cafiètte  en  atten- 
dant le  tems  de  s'en  lèrvir  , & la  belle  fè 
flattoit  par  avance  de  l'efpoir  de  devenir 
Princelîe  : mais  il  fallut  bien-tôt  déconter  ; 
car  le  Chevalier  naturellement  volage  Ce 
lafla  d'une  Conquête  qui  ne  lui  avoir  coûté 
qu'un  trait  de  plume  , & longea  à en  faire 
de  nouvelles.  Mademoilèlie  Lejfev'n  , au 
défefpoir , fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  re- 
tenir & pour  le  rappelle!-  j mais  il  n'y  eut 
pas  moyen  , il  étoit  dérouté  , &c  les  pleurs, 
ôc  les  tendrefiès  de  la  Demoifelle  ne  poti- 
voienr  plus  rien  fur  fon  cœur.  Quand  elle 
vit  cela  - elle  le  menaça  de  montrer  la  pro- 
* melîè , & de  le  faire  contraindre  par  Juftice  à 
i’clfeéiiuer.-Lc  Chevalier  lui  dit,  lans  s'é- 

mouvoi»^, 
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mouvoir,  qu'elle  pouvoit  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit , &c  qu'il  la  mettoit  au  pis.  La  belle 
irritée  perdantalorspatien.ee,  palîa  des  mena- 
ces aux  effets,  &prqduifit  la  promelïèenjul- 
dee  ; elle  fut  lue  en  pleine  Audience  , & les 
Juges,  la  trouvèrent  conçue  en  ces  tennes  ^ 

Je  foiijjigne'  promets  d'épotijfeter  MiidemoU 
felle  de  Ledèviii  toutes  les  fois  que  j'en  ferai  re^ 
quispar  elle.  Signe'  le  Chevalier  de  B. 

Vous,  pouvez  vous  imaginer  qu'une  pa- 
reille promeflè  ne  manqua  pas  de  faire  rire- 
ceux  qui  en  droit  la  leélure  , & ceux  qui 
l'entendirent.  L’Avocat  du  Chevalier  dit 
qu'il  étoit  prêt  de  l'effeâuer  , que  la  De- 
moilelle  n'avoit  qu'à  parler  , & qu'il  n'é- 
toit  pas  néceffàire  qu'elle  le  fie  citer  en 
Juftice  pour  cela.  Jugez  de  la  confufîon  de* 
cette  fille  ,'fans  doute  qu'elle  ne  s'entendoic 
pas  mieux  eiT  onhographe  , que  Made- 
moilèlle  B.  en,  diamans;  elles  n'ont  à préfent 
qu'à  fè  joindre  enfcmble  , les  voilà  duppes 
à-peu-près  de  même  , quoique  ce  foie  en- 
differentes  façons.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
d'avoir  eu , l'une  trop  d'avarice  , & l'autre 
trop  d'ambition.  Voilà  , ce  me  fèmble,, 
bien  des  Hiftoires  que  je  vous  conte  cette 
fois-ci , vous  voyez  que  vous  n'avez  pas. 
à faire  à une  ingrate.. 

Je  fuis,  ’> 

LETTRE 
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LETTRE  XXXVir. 

» « 

DE  T O V L O VS  E.  ’ 

JE  vous  fuis  bien  obligée.  Madame,  de  la 
peine  que  vous  avez  prife  de  me  conter 
la  lin  tragique  de  Moniteur  de  Savari.  Qell 
quelque  choie  de  terrible  , j'en  ai  frémi , 
aulîî-bien  que  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  traite  les  pauvres':  Je  ne  fuis  pas  lùrprifè 
qu'on  ait  crié  contre  , & l’on  ne  devroit 
pas  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte  à 
un  peuple  qui  commence  à être  bien  las  de 
fouftir.  On  connoît  à préfent  dans  cette 
Province  , mais  trop  tard  > combien  il  ell 
dangereux  de  poulïer  les  gens  à bout  j & je 
doute  qu'il  foit  fort  aifé  de  tirer  parti  de 
ceux  qui  ont  pris  les  arm«s  en  Sevenes.' 
L'affaire  efl  plus  lerieule  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine  , nous  en  fçavons  des  nouvelles  par 
Moniteur  de  Fimarcon  qui  ell:  dë  ce  Païs-ci , 
& dont  le  Régiment  a été  étrillé  de  la  belle 
maniéré  par  les  Cam}{krds , c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  ceux  qui  fe  Ibnt  Ibulevez.  Je  ne  fçai 
pas  la  lignification  de  ce  nom  : on  prétend 
que  l’étimologie  vient  du  tems  des  guerres 
du  Duc  de  Rohan,  Quoiqu’il  en  Ibit , ceux 
qui  reviennent  decePaïs-là  dilènt,que  les 
. " . ...  Camifards 
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Ciünifards  font  tous  gens  bien  aguerris , qui 
Ce  battent  en  défefperez  , voulant  vaincre 
ou  mourir  : Que  leur  difcipline  militaire 
efl:  la  plus  belle  du  monde  & la  mieux  ob- 
fervée  , & qu'ils  ont  à leur  tete  un  jeune 
adolefccnt  qui  a les  talens  d'Ulilïè  & d'A- 
chille, & la  prudence  des  Généraux  les  plus 
expérimentez  : On  dit  qu’il  -donne  terri- 
blement de  la  tablature  au  Maréchal  de 
M'intrevü , je  ne  fçai  pas  comment  tout 
cela  fe  terminera.  Nous  avons  ici  un  Ar- 
chevêque qui , s’il  en  étoit  cm , feroit  trai- 
ter les  pauvres  auffi  mal  qu’on  les  traite  à 
Pans , fans  s’en  enquérir  pour  la  conlcien- 
ce  ; il  les  haïr  à mort , & ne  peut  les  voir  fans 
frémir  ; c’efl:  une  antipathie  naturelle  qu’il 
ne  fçauroit  furmonter, non-plus  que  l’aver- 
fion  qu’il  a pour  fe  trouver  lui  treiziéme  à 
table  , qui  lui  anira  une  fâcheufè  adaire. 
Il  y a quelque  tems  qu’un  Officier  Général 
appelle  Monfieur  de  Lé^dl  ^ fe  trouvant  ici, 
fut  chez  un  de  Tes  amis  lui  demander  à dî- 
ner. Cet  ami  lui  répondit  qu’il  étoit  fâché 
de  n’être  pas  ion  maître  ce  jour-là,  & qu’il 
s’étoit  engagé  à aller  dîner  avec  l’Archevê- 
que ; mais , ajoüta-t-il  , un  invité  en  peut 
mener  un  autre , & je  fuis  fur  que  (î  vous 
voulez  être  de  la  partie , vous  ferez  honneur 
&plaifir.  Monfieur  accepta  la  pro- 

pontion  , avec  cet  air  aifë  que  donne  l’ufà- 
ge  du  beau  monde  ; il  le  rendit  à l'heure  du 
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dîner  à l'Archevêché  avec  fon  ami , trouva 
la  nappe  mife  & douze  couverts  : on  fèrvic, 
& chacun  prit  fa  place.  L'ami  de  Mondeur 
de  Legal  voulant  faire  les  honneurs  , lui 
donna  Con  couvert,^  en  demanda  un  autre 
à un  Valet,  qui  n'eut  garde  de  lui  en  don- 
ner , parcequ^’il  avoir  ordre  de  ne  pas  palier 
la  douzaine.  Ce  Monfieur  ennuyé  de  le 
voir  ainlî  au  filet , le  leva  ôc  prit  lui-même 
fur  le  buffet  ce  dont  il  avoir  Delbm;ce  qui 
fit  rougir  de  dépit  notre  Archevêque,  ô- 
pendanr  ^onfieur  de  Légal , qui  ignoroic 
ce  qui  le  paffoic,£c  qui  niangeoit  toujours 
à bon  compte  , & voulant  faire  fa  Cour 
au  Prélat , dit  tout  haut  : Pour  cela  , voilà 
une  excellente  loupe  i Alors  l'Archevêque 
ne  pouvant  plus  fe  contenir,  lai  répondit 
brurquemcn,t,elle  n'avoîc  pas  été  faire  pour 
vous.  Monlieur  de  Légal  rtpofta  avec  fba 
alTîeite , & fi  l'on  ne  s'étoic  pas  mis  entre 
deux , la  mitre  auroit  rilqué  quelqoe  cboicj 
la  table  fut  renverlee  & fe  repas  déconcer- 
té. Tout  le  monde  fbrdt , & cette  affaire 
intéreffa  toute  la  Ville  j mais  on  trouva 
moyen  de  l'accommoder  en  donnant  un 
tour  aux  paroles  de  l'Archevêque , & l'on 
fuppofa  , qu'en  difànt  que  fa  foupe  n’avoit 
pas  été  faite  pour  Monfieur  de  Légal , il 
avoit  voulu  dire  qu'il  l’auroit  fait  faire 
meilleure  , s’il  s’étoit' attendu  à l'honneur 
de  l'avoir  à dîner.  Ces  exeufes  furent  priles 
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pour  ce  qu'elles  valoient,&  le  raccomniode- 
nieiît  fut  fait  tant  bien  que  mal,&  je  ne  croi 
pas  que  l' Archevêque  s'avife  de  faire  de  long- 
tems  de  pareilles  incartades.  Il  a,  beau  être 
fVere  de  Monfieur  de  Suint  Poitunge  ^on  n'eft 
point  ici  d'humeur  d’elTuyer  Tes  brufqueries, 
qui  lui  ont  valu  un  couplet  deChanlbn  lur 
l'air  de  don. 

Lorfque  le  gros  Saint  Poüange 
A U Creche  parut  ^ 

Jitrger  , Bergere ,,  & Ange  y 
D'abord  tout  difoarut. 

On  cralgnJt  du  Pr-éUt  la  brutale  marne.. 

Il  pi  pgm  4ti  Poupon  y Don  ^ don». 

Maïs  il  ne  falu*  3 La , la , 

JNl  Jofeph  3 r.l  Mari'* 

On  n’eft  point  du  tout  endurant  dans  ce 
Pays-çi,  dç  j’ai-oiii  dire  que  la  Marquifè  de 
Calvijfon  fut  obligée  de  s'y  relâcher  un  peu 
des  airs  de  hauteur  qu'elle  s'eft  donnée  par-, 
tout  ailleurs.  Cette  Dame  dont  la  beauté  a. 
fait  tant  de  ^ bruit , auffi  fiere  que  belle», 
s'avifa  , lorfque  fon  Epoux,  vint  içi  pour  iè 
faire  inftaller  dans  la  Charge  de  Lieutenain 
de  Roi  de  la  Province  de  Languedoc  , elle 
s'avifa , dis  - je  , de  recevoit  Tes  vifees  de- 

t 

* C'étoit  autrefois  lu  belle  Marivau , Tille  d'hon,- 
KCur  de  la  Reine. 
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bout  ic  pour  n etre  pas  obligée  de  faire 
alTeoir  les  Dames  elle  fit  ôter  toutes  les 
chailes  qui  étoient  dans  la  chambre,  vou- 
lant fe  donner  un  air  de  fuperiorité  avec 
toutes  ces  femmes  de  gens  de  robbe,qui  ne 
s'accommodant  pas  d'une  pareille  récep- 
tion J lui  joüerent  un  plaifant-  tour.  Elles 
furent  en  troupe  la  voir , firent  ôter  les  fié- 
ges  de  leurs  carrofles , Sc  mettre  quatre  ta- 
bourets dans  chacun,  que  les  valets  de  ces 
Dames  avoient  ordre  de  prendre  quand 
elles  defeendirent  de  leurs  carrolles,  & de 
les  porter  devant  elles  ; fi  bien  que  Madame 
de  Caivijfon  fut  toute  étonnée  de  voir  entrer 
dans  là  chambre  une  vingtaine  de  laquais 
armez  de  tabourets , Sc  fuivis  de  leurs  Maî- 
trefles  qui  s'alîirent  fans  façon  , &c  dirent  à 
Madame  de  C.tlvifon  , qu'elles  avoient  cru 
devoir  ufêr  de  précautions  , parcequ'elles 
s’écoicnr  apperçué's  qu'ihn'y  avoit  point  de 
chaifès  dans  fa  chambre  , qu'apparemment 
elle  aîmoit  à fe  tenir  debout , qu'elle  pou- 
^ voit  avoir  pris  cette  habitude  à la  Cour  ; 
mais,  ajoutèrent  nos  Robines  j pour  nous 
qui  ne  Ibmmes  point  obligées  de  faire  notre 
Cour  à peiTonne  , nous  avons  accoûtumé 
d'être  afiilès,  & ne  fçaurions  nous  tenir  au- 
trement. Madame  de  C.ilvJJfon  fut  obligée 
d'effuyer  cela  de  mortifier  fa  vanité; car 
il  n’auroit  pas  été  à propos  de  s'attirer  à dos 
tout  un  Parlement , dans  le  tems  que'fon 
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mari  venoit  en  demander  le  fiifFrage , & un 
Parlemenc  aulli  fier  que  l'el^  celui-ci.  C'cfi: 
le  fécond  du  Royaume,  il  pallè  meme  pour 
équitable , &c  la  Cour  s'en  remet  fbuvent  à 
lui  pour  la  décifion  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. On  dit  qu'il  leur  va  venir  du  Bas~ 
Languedoc  un  allez  plaifant  procès , pourvu 
qu’on  ne  l’accommode  pas  en  chemin  : 
c'eft  un  Duel  de  Femmes.  Une  Dame  de 
Beauc.vre  ayant  trouvé  dans  une  Aflèmblée 
une  Fille  de  Condition  qui  avoir  été  autre- 
fois la  maîtrel^  de  Ton  mari  qu'elle 
Ibupçonnoit  peut-être  de  l'être  encore , lui 
dit  des  choies  Ci  piquantes  , que  la  De- 
moilèlle  qui  n'étoic  pas  d'une  humeur  en- 
durante , après  lui  avoir  répondu  quelques 
durerez  lui  jetta  un  chandelier  à la  tête. 
Comme  tout  le  monde  étoit  ocaipé  au 
jeu  , on  n'avoit  pas  fait  d'abord  toute  l'at- 
tention qu'on  auroit  dû  à cette  querelle  : mais 
dès  qu'on  s’apperçut  qu'on  la  poulToitaudelà 
de  l’invecbive,  on  fit  ce  qu'on  put  pour  la  ter- 
miner : le  coup  du  chandelier  n'avoit  porté 
que  contre  une  muraille , &c  par  conféquenc 
avoir  fait  moins  de  mal  que  de  peur;  ainli  on 
obligea  les  Dames  à s'cmbralTer,  Sc  l'on  crut 
que  cela  feroit  fini:  mais  on  le  trompa,  car 
la  Demoilelle  lèrra  la  main  de  fon  Ennemie 
pendant  qu'on  les  raccommodoit , & dès  le 
lendemain  matin  lui  envoya  un  Cartel  en  ces 
termes  : 

r Si 
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St  VOUS  voulez,  avoir  ralfon  dit  coup  de  chan^ 
délier  d'hier  au  foir  , vous  n'avez,  qu'à  vous 
rendre  fur  les  dix  heures  au  Jardin  de ....  vous 
m'y  trouverez,  avec  deux  /pce s i & je  ferai 
fort  aife  que  vous  me  donniez,  fttisfaâion  fur 
tout  ce  que  vous  ni  avez,  dît  d'injurieux  : mais 
furtout  venez,  feule  , & ne  parlez,  de  ceci  à 
perfonne  ; car  H ferait  dangereux  t/embarraf 
fer  des  Hommes  dans  une  querelle  que  nous 
pourrons  fort  bien  vuider  tête-à-tête , pourvu 
que  veks  foyiez.  de  mon  humeur  j je  vous 
attends. 

Lâ  Dame  n’eut  garde  de  mân<juefi  sXl 
rende2-vous  : la  Demoifelle  lui  donna  le 
choix  des  deux  épées , & après  avoir  bien 
fermé  l4  porte  du  jardin  en-dedans  j elles 
commencèrent  leur  combat  avec  l’adrellè 
peuvent  avoir  deux  Dames  plus  accoU“ 
tumées  à l’exercice  de  la  quenouille  qu’à 
celui  de  l'épée  ; elles  le  chamaillèrent  fort 
lofig-tems , & firent  tant  de  bruit  qu’on  les 
ent«idit  d’un  Jardin  qui  étoit  tout  auprès  ; 
on;  crut  que  c’étoit  des  Hommes  qui  étoient 
aux  prifes  , & l’on  courut  d’abord  pour  les 
déparer.  Comme  nos  Dames  avoient  eu  la 
précaution  de  fc  barricader  j il  fallut  rom- 
pre la  porte  , & l’on  craignoit  que  ce  re- 
tardement ne  fut  funefte  aux  Combartans  : 
Enfin  on  encra  > éc  on  fut  bien  étonné  de 
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voir  Jeux  femmes  qui  fe  portoient  des  bot- 
tes à roit  & à tiavei’S':  la  chaleur  du  com- 
bat les  avoic  empêchées  de  fcncir  leurs 
blelTures  ; mais  dès  qu’on  les  eût  défar- 
mées , & qu’elles  virent  couler  leur  fàng'* 
elles  tombèrent  toutes  deux  évanouies  î 
on  les  emporta  chez  elles  , de  l’on  trouva 
que  la  femme  avoit  un  coup  d’ëpéc  dans  le 
reton  gauche  , & la  Demoifelle  un  dans  la 
cuilTe.  Elles  ont  été  toutes  deux  très-mal , 
ôc  pendant  qu’on  travailloit  à leur  guéri- 
ibn , les  pareils  ont  fait  de  part  & d’autre 
de  grantles  procédures  ; L’affaire  a été  por- 
tée au  Sénéchal  de  Nîmes  en  première  inf. 
tance  ^ de  l’on  a enfuitc  appelle  au  Parle- 
ment : mais  on  croit  que  Monficur  de  Ba^ 
ville  accommodera  cela  , & que  ces  deux 
Dames  qui  font  à prélent  tout-à-fait  gué- 
ries , n’iront  pas  plus  loin  que  Montpellier  : 
on  fouhaiteroit  fort  de  les  voir  ici  à caule 
de  la  nouveauté  du  cas.  Monlieur  de  54- 
viile  a dit  qu’il  falloir  que  le  Roi  établît  à 
l’avenir  des  Juges  pour  décider  du  point 
d’honneur  entre  les  femmes  , de  que  cette 
aft'aire-ci  à laquelle  il  veut  donner  un  tour 
Comique  , n’eft  pas  du  reffbrt  des  Maré- 
chaux de  France  : On  prétendoic  pourtant 
au  Païs  que  c’étoïc  un  Duel  dans  toutes  les 
formes it  & que  ces  Dames  lèroient  obligées 
de  lubir  la  rigueur  des  Loix  fans  que  leur 
. Icxc  pût  if  s en  garantir  y puilque  ibus  le 
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nom  d'homme  on  comprend  toute  l'elpece, 
& que  l’on  prend  la  plus  noble  partie  pour 
le  tout.  Cependant  , Monfieur  de  BavHie 
trouve  le  cas  graciable  , &c  il  en  a écrit  en 
Cour  d'une  maniéré  à faire  rire  le  Roi  , 
plutôt  qu'à  l’irriter  contre  des  femmes  (i 
déterminées.  Voilà  pourtant  qui  fait  hon- 
neur à notre  fexe  , & qui  fait  voir  que  fi 
i'on  nous  employoit  nous  ferions  bonnes  à 
quelque  chofej  au  moins  pour  moi,  quand 
je  me  tâte  il  me  femble  que  j'ai  du  cœur, 
Sc  que  fi  j'étqis  en  colere  je  me  battrois 
comme  quatre  ; & franchement  je  croi  que 
quand  MefTieurs  les  Hommes  nous  empê- 
chent d'aller  à la  guerre  , c’eft  bien  moins 
•pour  ne  pas  nous  faire  partager  le  péril  , 
que  pour  n'être  pas  obligez  de . partager 
avec  nous  la  gloire.  J'ai  vû  à AIontpeLlïer 
;une  jeune  fille  qui  a fait  un  coup  aufîi  hardi 
■qu'on  en  puifîe  faire,  & qui  a marqué  dans 
cette  occafion  une  fermeté  & une  généro- 
fité  extraordinaires.  Monfieur  de  Bav'ille 
■fut  averti  d'une  Afiêmblée  que  les  gens  de 
la  Religion  avoient  faite  en  Sevenes  dans 
les  terres  d’un  Gentilhomme  appellé  Mon- 
-fieur  de  Montv.ilien.  D’abord  il  fe  porta  fur 
'les  lieux  fuivi'des  Miniftres  de  fà  colere; 
l'Aflemblée  fut  diffipée  ; les  uns  - prirent 
cia  fuite  , les  autres  furent  tuez  : l'on  prit  le 
Miniftre  , & Monfieur  de  Baville  qui  vou- 
' loit  en  faire  un  exemple , le  donna  en  garde 
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à M.  de  Monvallien , & l'obligea  de  lui  en  rcr 
pondre.  Mr.  deMonvalUen  qui  n'auroic pas 
pu  refufer  de  s'en  charger  (ans  Ce  rendre  luG- 
ped: , le  fit  enfermer  dans  une  chambre  de 
fbn  Château  où  M.  de  Baviile  lui-même 
étoit  logé  avec  toute  fa  petite  Cour,  & où  il 
fè  repofoit  en  attendant  l^arrivée  des  Bour- 
reaux qu'il  avoir  mandez , & qui  dévoient 
mettre  la  demiere  main  à l'ouvrage.  Pen- 
dant cetems-làon  tâchoit  de  ie  réjouir,  & 
l'on  fit  une  partie  de  chaflèj  mais  au  retour 
de  cette  chafle , M.  de  BavUle  fur  terrible- 
ment furpris  d'apprendre  que  le  Prédicant 
s’étoit  fauvé  ! Cette  nouvelle  penfa  le  faire 
crever  de  dépit  : Il  accula  d’abord  M.  de 
AionvaUlen  d'avoir  favorifé  cette  evafion  , , 
& jura  que  la  tête  en  répondroit.  M.  de 
Monvalüen  avoit  b^au  le  retrancher  lîir  Ibay 
innocence , il  n'en  étoit  pas  cru  ; mais  dans 
le  tems  que  cela  le  palîbit,  une  Demoilèlle 
qui  étoit  depuis  quelque  tems  au  Château 
comme  Gouvernante,  ou  comme  amie,  je 
ne  Içai  pas  lequel  de  deux  ; mais  enfin , cette 
Demoifelle,  qu’on  ne  fe  lèroit  jamais  avilé 
de  Ibupçonner , vint  dans  la  Salle  où  Mon- 
lieur  de  BavUle  fulrainoit , & s'expolà  à 
toute  là  fureur , en  s'acculant  elle-même 
d'avoir  fait  lauver  le  Prédicant.  Elle:  dit 
qu'elle  avoit  pris  pour  cela  le  temSi  qu'on 
étoit  à la  challè,  conta  la  maniéré  donc 
elle  s'y  -étoit  prife.  Monfieur  de  BavUle  , 
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:^àns  attendre  <qu*elle  eût  fini  fôn  réot , lui 
4donna  un  coup  de  pied  qui  la  jetta  d'un 
l>out  de  la  Salle  à l'autre  bout,  éc  l'envoya 
TnfûiTecn  prilbn.  11  vouloit  d'abord  la  faire 
jpendre}  mais  il  fê  contenta  de  la  faire  foiiet- 
ter  pubin|ueineiit  par  la  main  du  Bourreau , 
& ne  pouvant  pas  s’empêcher  d'admirer  le 
:courage  decetoehlle  6c  fbn  bon  cceur,  qui 
ne  lui  avoit  pas  peimis  de  laiflèr condamner 
■Idonâeur  de  Â^mMlUen  pour  un  crime 
«qu'elle  avtût  commis.  Cette  avanturc  a 
fan  grand  bruit;  Moniteur  Monvallien 
.en  fût  quitte  pour  quelque  tems  de  pfiiôn 
6c  d'eail;  6c  quand  )c  paiTai  à AhntpeUter 
on  me  ht  voh  cette  pauvre  fille  qui  ëtoic 
,enooxe  en  fou  méchant  état,  6c  qui  depuis 
cft  paflëe  , à ce  qu'oi^it , en  Angleterre, 
Vous  voyee.  Madame , par  cette  avantu- 
•Te , de  par  oelie  de  nos  deux  Duelliftes , que 
les  ièmœes  peuvent  être  capables  de  cou- 
rage , 6c  même  de  bravoure.  Mais  pour  en 
re\'tnxr  au  Parlemeoc  de  Touivufe  6>c  à leur 
manière  de  fuger , on  me  contoit  l’autre 
-jour  comment  ce  célébré  Sénat  avoir  décidé 
une  araire  un  peu  onbarraiTante.  Un  hom- 
<tne  éioic  monté  au  plus  haut  du  Clocher 
• d'une  Egii le  pour  y raccommoder  quelque 
' choie  ; il  eut  le  malheur  de  tomber  de  là  eti 
i bas  J mais  en  même  tems  il  fut  aficz  heu- 
. reux  pour  ne  iê  i^reaucun  mal , 6c  fit  tdnace 
ne  devint  fandle  qu'à  un  homme  qtd.ic 
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tix>avaien  bas  > 6c  l'ur  k<|(iiel  il  C«nslba^  àc 
voilà  le  fujet  da  procès.  Les  para»  de  cet 
bomme  accaquerent  câ  Jodice  oeiai  tfd 
'écoic  tombé  du  Clocher  > l'acaufanc  de 
meurcre  > ôc  précendanc  le  faire  condaa^ 
lier  J hnon  à la  mort , du  moins  à d’aarrei 
peines,  & tirer  de  iui'dc .grollês  &mai£> 
ci'argeiK,  Cette  affaire  iuc  plaidée  8c  replai»- 
dée  dans  bien  des  Tribunaux  « il  Êtliok  doa- 
aier  quelque  lacisfadion  aux  parens  d« 
more',  Ôc  l’on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à pu* 
nir  un  crime  qu’on  ne  pouvoir  imputer 
qu’au  fcul  malheur»  Voici  comment  le 
Parlement  de  Tout  au fe  décida  le  cas  : on  or- 
donna à celui  qui  demandoit  vengeance  de 
monter  en  haut  du  Clocher  & de  le  lailTèar 
tomber  fur  celui  qu’il  pourfuivoit  , qui 
Otait  obligé'  de  fe  trouver  précifëment  au- 
deHous  dans  la  même  place  où  Le  défunt 
avoir  perdu  la  vie.  Un  pareil  Jugement  fut 
la  hn  du  procès.  Les  parais  du  mort  ceflè- 
reiit  leur  pourluite , & il  n’y  ai  eut  pas  un 
d’eux  qui  voulut  rilquer  un  faut  h péril- 
leux ; ainfî  cet  Arrêt  qui  ne^fut  point  exé- 
cuté fut  pourtant  définitif.  Mais  à propos 
de  Magiftrats , vous  m’avez  parlé  dans 
votre  dernière  de  Monfieur  de  fJarlai  Pre- 
. mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ; ce 
qufil  dit  à Monfieur  à’Aigenjon  me  paroît 
: bien  joli , & j’aime  cette  maniéré  de  parler 
''  Laconique  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
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mots  : On  dit  que  toutes  celles  de  Monsieur 
du  Hariai  font  des  Sentences  qu'on  recucil- 
lira  pour  les  donner  quelque  jour  au  Pu- 
blic; mais  je  vous  ferai  bien  obligée,  fi  vous 
voulez  avant  cela  me  faire  parc  de  quel- 
ques-uns de  fes  dits.  On  m'a  fait  ici  cent 
queftions  fur  fon  chapitre , & je  n'ai  pas  pu 
répondre  à toutes  ; je  ne  l'ai  connu  que  Pro- 
cureur Général , fort  dévot , ou  du  moins 
voulant  paroître  tel.  Tout  ce’que  je  fçai  , 
c'eft  que  loilque  l'on  défendit  la  Comédie 
du  Tartuffe,  Molïere  parut  fiir  le  Théâtre 
dans  le  moment  qu’on  devoit  commencer 
la  Piece , & dit  à toute  la  foule  qui  étoit 
affemblée  pour  en  voir  la  repréfentation  : 
Mejjieurs  » nous  Avions  refolu  de  vous  donner 
Aujourd'hui  le  Tartuffe  ; mais  Monfieur  le 
' Procureur  Ge'ne'ral  ne  veut  pas  qu'on  Le  joué. 
On  prétend  que  cette  équivoque  fit  pour  le 
moins  autant  de  plaifir  que  la  Piece  même 
en  auroit  pu  faire.  Moliere  y trouva  celui 
de  la  vengeance  , fans  craindre  celle  du 
Magiftrat , qui  ne  pouvoir  pas  Ce  plaindre 
fans  conveni#en  quelque  maniéré  du  fait , 
ôc  fans  faire  voir  qu'il  s’étoit  reconnu  lui- 
même  là-dedans.  Voilà  tout  ce  que  je  fçai 
de  Monfieur  du  Hariai:  je  croi  qu'il  vous 
• fera  aife  de  m'en  apprendre  davantage , & 
je  vous  en  fupplie.  On  eft  fort  dévot  dans 
cette  Ville-ci , & ce  n'eft  pas  pour  rien  qu’on 
l'appelle  Touloufe  U Sainte  i mais^  c’eft  une 
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fainteté  un  peu  à l'EfpagnoIe  ; c’eft' à-diré  , 
que  pendant  qu’on  tient  un  Chapelet  dans . 
une  main , on  coupe  les  bourfes  avec  l"au- , 
tre.  Les  Dames  font  fort  régulières  à en-  ' 
tendre  la  MelTè  : Elles  vont  ordinairement 
à l’Eglife  des  Carmes , qui  eft  le  rendez- 
vous  du  beau  mondes  là  les  Amans  fe  met- 
tent à genoux  aux  pieds  de  leurs  Maurelîcs  , 
qui  leur  parlent  en  faifant  lèmblant  de  lire 
des  Prières,  & leur  difènt  toute  autre  choie 
qiie  ce  qui  eft  dans  les  livres  qu’elles  tien- 
nent à leurs  mains.  Il  y a des  femmes  qui 
fous  prétexte  de  dévotion  le  gendarment 
contre  l’Opéra  & la  Comédie,  & ne  font, 
pas  lcrupule  de  palïèr  les  jours  & les  nuits 
au  jeu  : Enfin , chacun  habille  fa  dévotion  à 
fa  mode,  & décide  des  cas  de  confciencc 
fuivant  Ibn  inclination.  Pour  moi  qui  veux 
me  prévaloir  du  privilège  du  Pays , ôc  qui 
n’aime  pas  le  jeu,  je  foûtiens hardiment  que 
c’eft  le  plus  criminel  de  tous  les  plaifirs , ôc 

Sue  l’Opéra  & la  Comédie  n’ont  rien  qiie 
e fort  innocent  i que  le  tems  & l’argent 
que  l’on  donne  à ces  fortes  de  fpeétacles  font 
bornez  ; au  lieu  qu’au  jeu  on  poulîè  quelque- 
fois l’un  & l’autre  un  peu  loin , & juf- 
y qu’à  gâter  lès  affaires  & à négliger  les  plus 
religieux  devoirs  : Enfin  , j’argumente  fi 
bien  là-dclîùs,  que  je  puis  aller  après  cela 
impunément  à l’Opera  & à la  Comédie, 
fans  déroger  à la  dévotion  ; ce  qui  fait  bien 
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■iK>ir  qii*o«  tt’cft  d^ot  içi  que  par  grimace  ,, 
H que  Molicre  y auroit  pû  tronTcr  bien  des 
originaux  pour  des  Comédies  pareilles  à cel- 
te de  lôn  Tartuffe^  Bien  des  gens  prétendent 
«éme  qu"il  l‘a  pris  dans  cette  Ville;  & quç 
c'eft  l'Abbé  de  Roquette  , ^ autrement  dit 
tEvéque  à*Auttm  3 qui  en  eft  l'Original. 
Qnoiqa’il  en  (bit,  on  .fe  picque  foit  ici 
dt*êcic  dévot , àc  l’on  fait  pourtant  tout  ce 
qu'on  a envie  de  foire  : Le  petit  Peuple  y eft 
do^meilkure  fois  \ mais  c*eft  avec  tant  d'igno- 
rance & de  faperftititm  , qu'on  peut  dire 
qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens , non-plos 
qu'en  Efpagne  6c  en  /talie.  Il  y a même  des 
gens  de  condition , de  ceüx  qu'on  prétend 

3ue  le  motide  n'a  pas  erreore  gâtez  , qui 
onitent  dans  les  puerUitez  du  Peuple.  Jq 
fus  l'antre  jour  chez  une  Dame  de  cette 
efpccc , je  la  t rouvai  occupée  à la  leûure 
d'un  Livre  que  je  jugeai  bien  qui  n'étoit 
point  un  Roman.  En  effet  c’éroit  des  Hifo 
roires  de  plufieurs  Saints  6c  Safotes  que-  je 
n'avois  pas  encore  l'hormcor  de  connoitrc  } 
J'y  en  lus  une  que  Je  trouvai  des  plus  réjoüif- 
fontes , 6c  dont  il  faut  que  je  vous  fafiè  part.. 
Il  y avoir  dans  une  Ville  à*Efpagne  un  Gen- 
tilhomme & fo  Femme  qui  vivoieni  fort 
dévotement  ; ils  difoient  tous  les  jours  l'Of- 
fice de  la  Vierge,  récitoieut  le  Refaire,  6c 
diftribuoient  une  bonne  partie  de  leurs 
biens  aux  Moines  pour  faire  dire  des  Mdfes 
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pour  les  pauvres  Tiépalîèz  ; ils  aVoient? 
deux  enfans , un  HIs  Sc  une  Elle,  qui écoienc; 
beaux  comme  des  Anges , & qui  fuivoientj 
parfaitement  les  traces  de  ceux  qui  leÿ 
avoient  mis  au  monde  : on  auroit  dit  que, 
cette  maifon  étoit  un  Cloître.  Il  y avoit 
dans  chaque  chambre  une  petite  Chapelle  ^ 
& au  lieu  de  meubles  mondains  & de  ta-, 
pilîèries  où  l'on  voit  quelquefois  des  HiA 
toires  (candaleufes , les  murailles  n'étoien^ 
ornées  que  des  Images  de  Saints  &c  de  Salnp^; 
tes  : Enfin , après  avoir  vécu  fi  fàintement  g 
ce  bon  Gentilhomme  & fa  femme  mouru- 
rent laiflànt  leurs  enfans  dans  le  chemin  de 
la  Pieté;  le  fils  avoit  dix-huit  ans,  & Ix 
fille  dix-fept; ils  s'aimoienc  tous  deux, non- 
feulement  comme  freres , mais  comme  des 
perfbnnes  que  la  Dévotion  ui>it  encore  plus 
que  le  fang  : ils  réfblorent  de  paflèr  leur  vie 
dans  le  Célibat,  & de  pratiquer  dans  leur 
maifon  les  aufléritez  du  Cloître.  Mais  le 
Diable  enragé  de  ne  pas  les  obliger  à Ce  pci:* 
dre , s'avifa  de  vouloir  perdre  les  autres  à 
leur  occafîon,  6c  de  les  mettre  en  fcandale 
parmi  te  Prochain  ; il  répandit  pour  cela  fbn 
venin  fiir  de  mauvaifès  langues , qui  accu- 
fèrent  ce  frère  âc  cette  fèeur  d*incefte , & 
fèmerent  une  fi  horrible  calomnie  dans 
toutes  les  maifbns  de  la  Ville.  Cela  fit  un 
fi  grand  bruit  qu*il  vint  jufqu'aux  oreilles 
de  nos  Reclus , & perça  au  travers  de  leur 
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(blitude.  Des  qu’ils  apprirent  cette  triftc 

nouvelle  , ils  en  fuient  fort  affligez  , & 

{irierenr  le  bon  Ignace  de  Loyola  y 3c 
à bienheureulc  Sainte  Thcrefe , de  confon- 
dre leurs  Calomniateurs.  Leurs  Prières  fu- 
rent exaucées,  & ils  entendirent  une  voix 
qui  leur  cria  d’ouvrir  la  fenêtre  de  leur  jar- 
din , ôc  qu’ils  verroient  là  les  âmes  de  ceux 
qui  les  avoient  injuftement  acculez  j en 
même-tems  ils  regardèrent  & virent  un 
grand  arbre  tout  couvert  de  vilains  oilcaux 
noirs  dont  il  y en  avoit  plus  de  mille.  Ah  J 
5’écrierent-ils  d’abord  , faut-il  que  nous 
fôyïons  caulè  de  la  perte  de  tant  d’Ames  ? 
Là-de(l'us  ils  fe  donnèrent  la  difcipline  & fe 
mirent  encore  en  Oraifbn  pour  voir  s’il 
n’y  auroit  pas  moyen  d’empêcher  routes 
ocs  Ames  de  périr.  Leurs  Prières  finies,  la 
iceur  eut  une  infpiration , & dit  à fon  frere  : 
Mon  cher  frere  , il  me  vient  une  penfëe  ; 
comme  ces  malheureux  ne  le  damnent 
que  parcequ’ils  nous  accufent  fauflement  , 
le  leul  moyen  de  les  lauver , c’eft  de  rendre 
leur  accufation  véritable.  Le  frere  admira 
l’expédient  de  la  fœur , & dit  qu’il  falloir 
qu’elle  fut  meilleure  que  lui , puifque  c’é- 
toit  elle  qui  l’avoit  trouvé  la  première  : & 
enfin,  une  fi  pieulè  réfolution  ayant  été 
prife  3c  executée,  ils  eurent  enfuite  la  con- 
fblation  de  voir  le  même  arbre  qui  avoit 
été  couvert  de  vilains  oilèaux  noirs , tout 
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rempli  de  blancs , comme  Colombes  qui 
chancoienc  ôc  faifoienc  le  plus  beau  ramage 
du  monde.  Ils  remercierenc  le  Ciel  d'un  Ci 
bon  fuccès , & cet  eftec  de  leurchariré  pour 
leurs  plus  grands  ennemis  a fait  qu'ils  ont 
été  béatifiez  après  leur  mort.  La  bonne  Dé- 
vote à qui  le  Livre  appartenoit,  ne  fe  fen-» 
roit  pas  de  joye  de  me  voir  appliquée  à le 
lires  & quand  j’eus  achevé  cette  Hiftdire  y 
elle  me  demanda  avec  beaucoup  d'empreD 
fèment , comment  je  la  trouvois.  Je  lui  dis 
que  le  dénouement  en  étoit  fort  joli,  &c  je 
voulus  après  cela  lui  en  dire  mon  fentiment 
plus  fëricufèment , & lui  faire  connoître 
que  de  pareilles  Légendes  ne  pouvoient 
que  faire  du  tort  à la  Religion , & donner 
gain  de  caufe  à nos  Ennemis;  mais  elle  me 
traita  d'hérétique , & me  dit  que  fon  Livr# 
étoit  imprimé  avec  Pcrmiflion  & Appro- 
bation du  Saint  Siège  , 8c  qu'ainfi  je  ne 
pouvois  pas  le  critiquer  fans  crime.  Je  n'eus 
pas  lepetitmotà  direà  cela, puifqu’effedi- 
vement  nous  (onàmes  obligez  de  fouferire 
à tout  ce  qu’il  plaît  à notre  Sainte  Mcre 
Eglile  ; mais  je  vous  avoue  entre  nous  que 
je  ne  fçau rois  fouferire  à toutes  ces  pauvre- 
tez  , & qu'il  faut  que  notre  bonne  Mere 
radote  pour  les  autorifer;  mais  laiftbns-là 
ces  moralitez.  L’avanture  de  Mademoifel- 
le  Lejfivln  m'a  paru  fort  plaifânte  8c  j*en  ai 
bien  ri.  Celle  de  Mademoifelle  de  i5.... 
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m'injfpîre  pîus  d'indignation  que  de  pûie 
& je  n'ai  pas  été  fâchée  que  le  diamant  le 
foit  trouvé  faux  pour  la  punir  de  fbn  ava- 
rice, qui  eft,  félon  moi,  le  plus  vilain  de 
tous  les  motifs  qui  portent  les  gens  au  cri- 
me. Il  y a ici  une  jeune  de  belle  perfônne 
d'on  caraélere  tour  différent  de  celui  de 
ces  deux  Demoifelles  y car  elle  eft  fort  làge 
& Ce  contente  d'infpirer  des  pallions  vio- 
lentes fans  être  capable  de  les  contenter 
elle  a tnis  depuis  peu  dans  les  chaînes  trois 
|>crfonnes  de  différentes  conditions.  ; l'un 
un  Marquisdu  grand  air;  l'autre  un  riche- 
Bourgeois  ^ & le  troifiéme  eft  fon  Maître 
i danfer  qu'on  appelle  Prt’daU  Ces  trois, 
Conquêtes  ont  lèrvi  de  matière  à bien  des. 
f laifanteries , & à des  Vers  que  voici 
♦ 

jdinjt  que  te  Saleîl , dejpts  nôtre  Hemfphere 
Difpenfe  egdement  a tous 
Ld  Lumière  qui  nous  éeldre  y 
Vos  yeux  ji  charmons  & fi  doux. 

Blejfent  Jam  nulle  diffe'reme 
Z,f  Marquis  j le  Bourgeois  & le  MaUre^  die 
Danfcy 

Depuis  peu  le  patevre  Pradal: 

En  a fenti  le  trait  fatal  : 

Iris  , 4 [on  amour  gardez^-rvous  d-êtte  fiei  e ^ 
Si  vous  contentez:,  [es  defirs , 

Vous  àanferez.  d'une  maniéré 
■ A v.oué  donner.  mïUe  plaifin* 

On 
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On  a trouvé  ces  Vers  aflez  plaifàns;  je 
ibuhaite  qu’ils  vous  divertilTènt,  Sc  je  croi 
qu  il  efta  propos  de  finir  par  un  endroit  di- 
vertilTànt  , une  lettre  dont  la  longiieur 
pourroit  bien  commencer  à vous  ennuyer. 
Adieu.  Mandez-moi  par  quel  moyen  Mon- 
iieur  de  Chamillart  a pu  parvenir  à être  le 
Miniftrede  la  Guerre  &c  des  Finances,  Em- 
plois que  Monfieur  de  Louveis , avec  toute  fa 
faveur , n’avoit  jamais  pû  réunir  en  fa  per- 
fbnne  , quoiqu’il  fût  pour  le  moins  auflî 
digne  de  les  remplir  que  celui  qui  les  pof. 
fede  préfentenîcnt. 

Je  fuis , Mitàâtne , &c. 


LETTRE  XXXVIII. 

B E PAR  I S. 

VOus  me  demandez  bien  des  cho  lès  ; 

Madame  : vous  voulez  que  je  vous 
donne  le  cara<ftcre  du  Premier  Préfiderit  j* 
que  je  vous  conte  fès  dits  , & que  je  voua, 
^prenne  l’origine  de  la  fortune  de  Mdn- 
toîurde  Chamillar\  Pour  céluidà , je  croi  qu’il 
ne  la  doit  qu’à  Ibn  étoile  & à Ion  adreflfe  à 
joiier  au  Billard.  Le  Roi  avoir  autrefoîsf 
une  fijreur>  pour  ce  jeu- là , il  y cxceIloit;  ‘ôc^^ 
. V vj  comme 
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comme  il  feplaignoic  un  jour  de  ce  qu’il  Ce 
trouvoitpeu  de  perfonnes  quipulîenc  jouer 
avec  lui  ,&  qui  fuflènt  de  fa  force,  Mon- 
ücmd'A.'magnac  ion  Grand  Ecuyer  lui  die: 

Sire  , fi  Votre  Majefte  vouloir  s'accommo-  • 

<ier  d'un  petit  Confeiller  au' Parlement  j 
j'aurois  l'honneur  de  lui  en  prélenter  un 
qui  joue  parfaitemenr  bien.  Le  Roi  accepta 
l’offre  de  Monfieur  le  Grand  Ecuyer  qui  lui 
mena  le  lendemain  Monfieur  de  Chamlllart , 
Monfieur  de  ChawUlart  a fi  bien  joiié, 
qu'il  a gagné  à cela  le  rang  que  nous  lui 
voyons  tenir  & tous  les  biens  qu'il  poflède. 

Après  cela  qu’on  nous  vienne  dire  qu’on  ne 
fait  pas  fortune  au  jeu  ! En  voilà  pourtant 
une  oien  brillante  qui  n a jamais  eu  d’autre 
iburce.  Dès  que  le  Roi  eût  pris  goût  au  jeu 
•tie  MonfieurMe  , il  lui  propofa,; 

pour  le  rendre  un  peu  plus  digne  de  jouer 
avec  lui  , de  fè  faire  maître  des  Requêtes. 

Le  Robin  fe  rêtrancha  d'abord  fur  fon  im- 
puiflànce  , & Sa  Majefté  leva  la  difficulté 
en  lui  donnant  quarante  mille  francs  pouf 
joindre  à l'argent  qu’il  retira  de  fa  Charge 
Confeiller , & avec  ce  fccours  il  en  ache- 
ta une  de  Maître  des  Requêtes , enfuite  il 
fut  fait  Confeiller  d’Etat  ; & Madame  de 
ji^.iintenon  layantpris  pour  fbn  Intendant, 
id  le  devint  aulîi  des  Finances , & c’eft  dans 
ce  ^tems-là  que  je  l'ai  connu.  Il  fembloit 
que  ù fortune  étoit  montée  aflèz  haut , ôc 
. ... 
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qu’il  ne  devoir  pasefperer  d’aller  plus  loin  ; 
mais  où  n’atteint- on  pas  quand  on  eft  fou- 
tenu  par  Madame  de  ALùntenan  Il  fuffi- 
foit  à Monfieur  de  Cbami.lart  d’avoir  eu  le 
bonheur  de  lui  plaire  pour  qu’il  pût  afpirer 
à tout  : aullî  dès  que  Monfieur  de  Bouche- 
rat  fût  mort,  & que  Monfieur  de  Pontchar- 
train  fût  fait  Chancelier  en  fa  place , le  Roi 
mit  Monfieur  de  CbamiUart  à celle  de  Mon- 
fieur de  Ponchanrain  , & le  fit  Contrôleur 
Général  des  Finances  , au  grand  regret  de 
quantité  de  Prétendans,  & au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde  : mais  Sa  Majtfté 
fè  plaît  à la  fiirprife  & à fie  faire  des  Créatu- 
res qui  ne  doivent  leur  bonheur  qu’à  Ton 
bon  plaifir  , perfuadée  qu’on  y applaudira 
toûjoui  s , quand  même  on  le  condamne- 
roit  & qu’on  en  murmureroit  tout  bas.  Le 
cas eft arrivé  furie  chapitre  de  Monfieur  de 
Chiiiiiillart  ,&  il  s’eft  trouve  des  dateurs  qui 
ont  loué  le  difcemement  du  Roi  fur  le 
choix  de  ce  Miniftre,  quoiqu’on  fût  très- 

{>erfuadé  qu’il  en  auroit  pû  faire  un  meil- 
eur.  Monfieur  le  Grand  Ecuyer  lui-même 
dit  au  Roi  : Sire  , Votre  Majefté  voit  bien 
que  je  lui  produis  de  bons  Sujets.  Oui , ré- 
pondit le  Roi , & je  vous  fuis  obligé  de  m’a- 
voir préfènté  autrefois  Chamillart , je  fuis 
content  de  lui , & je  ne  doute  point  qu’il  ne 
me  fèrve  utilement.  En  effet,  il  fit  tour  ce 
qu’il  put  dès  qu’il  fe  vit  en  place,  pour  en- 
chérir 
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chérir  encore  fur  Monfieur  de  Ponühar^ 
tram , & à force  d'impôts  tâcher  de  faire 
venir  de  la  Finance.  ËnEii,  pour  mettre  le 
comble  à la  fonune  , Monneur  de  Barbe- 
fieux  s'avifa  de  mourir  » par  les  grâces  d’une 
petite  perlbnne  qui  avoit  déjà  envoyé  le 
Comte  de  Adailly  & quelqu'autres  amans  à 
l'autre  monde  , par  la 'même  route  qu'elle 
fit  prendre  à Monfieur  de  Barbefieux  , èc 
cela  fans  craindre  les  rigueurs  de  la  Tour- 
nelle > puifqu'elle  ne  leur  failôk  perdre  la 
vie  que  pareequ’ils  vouloient  bien  eux-me- 
mes  courir  au  trépas  avec  trop  de  rapidités 
Le  Roi  jugea  à propos  d'exiler  une  perfon- 
ne  dont  les  attraits  étoient  fi  dangereux  » 
qui  auroient  pu  dépeupler  la  Cour  ; & après 
avoir  donné  quelques  regrets  à la-  perte  de 
Klonfieur  de  Barbefieux y \\  Çong&üi  à la  répa- 
rer en  donnant  fès  Charges  à Monlîeur  de 
Cham’llart  ; 6c  voilà  comment  il  eft  devenu» 
Miniftre  de  la  Guerre  & des  Finances.  Ce 
nouveau  fiarcroîi  de  bonheur  furprit  encore 
extrêmement  la  Cour  6c  la  Ville  y mais 
après  on  fit  réfléxion  > que  comme  > nous  vi- 
vons fous  un  régné  tout  merveilleux  on  ne^ 
devoir  être  furpris  de  rien.  En  effet  , il  n'ap- 
partient qu'au  Roi  de  faire  des  Miracles* 
& de  rendre  un  homme  qui  n'a  jamais  été- 
qu’appremif  Magilkac  > propre  à régit  l'E- 
tat & à remplir  les  deux  Poftesles  plus  émi-. 
JBfîQS.  Nqu& verrons,  conunetic,  ii's'enj  démê- 
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Iera,  &r  voilà  tout  cc  que  je  puis  vous  dire 
fur  (on  chapitre.  La  peribnne  qui  le 
plus  prévalue  de  la  fortune  de  Monlieur  de 
OumilUrt , c'eft  Madame  AmHin  qui  eft 
un  très-jolie  femme.  Son  mari  fut  d'abord 
fait  Fermier  Général , & après  qu'il  eût  en 
fôind’amaflèr  bien  de  l'argent,  il  eutl’hon- 
nêtcté  de  le  laillèr  à fa  femme  & mourut, 
fort  à propos  pour  qu'elle  pût  fe  donner  un 
plus  beau  nom  j,  elle  eft  préfèntement  ma- 
riée au  Comte  d'Ufe^.  Ce  mariage  lui  don- 
ne un  grand  relief  , & elle  a donné^  bien  du 
bien  à ce  jeune  Seigneur  ; ainii  ils  fe  font 
donnez  l'un  à l'autre  ce  dônt  ils  avoient  be- 
foin.  Voilà  ce  qu'a  produit  la  protedion 
de  Monfieur  de  Chamillart , & voilà,  pour 
prendre  les  choies  dans  leurfource  , ce  qu'a 
produit  le  jeu  du  Billard.  L'autre  perfonne 
dont  vous  me  demandez  des  nouvelles , eft 
d'une  autre  efpece  , & il  s’en  faut  beaucoup 
qu'il  ne  Toit  aulïi  redevable  aux  caprices  du 
fort  : il  a déjà  un  nom  connu  & célébré 
dans  la  Robbe  j.  c'efl:  un  homme  d'efprit , 
mais  qui  s'eft  fait  une  efpece  d'efprit  à fa 
mode  , 6<:  un  ftile  paiticulier  qui  le  rend 
original;  il  eft  dévot  pardc-fUis  le  marché', 
ou  foi-difant , & avec  là  petite  houppe  au 
menton  , les  grandes  courbettes  & fon  air 
d’humilité,  il  eft  devenu  Premier  Préfidenr, 
& eft  très -capable  de  remplir  ce  Pofto., 
On  l'appelle  * c’eft-à-dire  , Harlai 
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■jCinquienie  y &c  l'on  précend  trouver  là  une 
équivoque  allez  pUilanre  àcaufedu  férieux 
Comique  de  ce  Magiftrac , qui  ians  avoir 
jamais  ri , & fans  changer  de  ton  , dit  les 
cliofcs  du  monde  les  plus  plailames.  Il  y a 
quelque  cems  qu'un  nommé  Tirial , hls  du 
Maître  des  Coches  de  Paris  à Lyon , le  fie 
Confeiller  au  Parlement.  Monfieur^>'«;7É’r , 
fils  du  Maître  des  Portes  de  Paris  , fuivit 
bien-tôt  après  Ton  exemple,  & Monlîeur  le 
Premier  Préfident , avec  Ton  air  de  gravité , 
lorfque  toutes  les  Chambres  du  Parlement 
furent alTemblées,  dit  tout  haut,  en  adref- 
fant  la  parole  à cet  Augurte  Sénat  : Mef-, 
fieurs  , prenez  garde  à vous  , la  Cour  ira 
prélentement  bien  vite  , elle  avoit  déjà  un 
Cocher , elle  vient  de  prendre  un  Portillon. 
■Un  autre  jour  il  y avoir  chez  lui  un  jeune 
Confeiller,  fils  d'un  Fermier  Général  échap- 
pé de  la  Mandille  : Ce  jeune,  homme  , 
en  voulant  prendre  fa  tabatière  , lailTa  voir 
fous  la  robbe,  une  culotte  rouge  : ce  qui 
n'étoit  pas  régulier,  & cela  donna  occafion 
au  Premier  Préfident  de  lui  dire  devant 
tout  le  monde  : Pour  cela , Monfieur , il  faut 
avouer  que  dans  votre  famille  on  a bien  de 
la  peine  à quitter  les  couleurs  ! Ces  paroles 
. prononcées  d'un  ton  grave , firent  rire  tous 
ceux  qui  les  entendirent  , excepté  celui  à 
qui  elles  s'adrellbient  , qui  n'avoit  pas  les 
rieurs  de  Ibn  côté.  Lprlque  Monfieur  d’0«- 
. àyckj 
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dyk^  Envoyé  Extraordinaire  de  Hollande , 
vint  ici  après  la  Paix  de  Rijvvkk^,  Monfieur 
Boji , Maître  des  Requêtes,  lui  donna  une 
Fête  magnifique;  la  fcéne  le  palTa  au  RouU 
le,  qui  eft  , comme  vous  fçavez,  dehors  la 
Porte  Saint  Honore',  C'étoit  des  illumina-' 
lions  qui  failoient  du  Jardin  paroli  au  So- 
leil : tous  les  arbres  étoient  autant  de  luf- 
tres  : il  y eut  un  fouper  magnifique,  après 
lequel  on  commença  un  Bal  qui  dura  jus- 
qu’au jour.  Tout  Paris  y courut  en  malque; 
les  rafraîchi  ffèmen  s y couloient  de  fburce  , 
& cette  Fête  fut  fi  belle  qu’elle  coûta  cin- 
quante mille  francs;  dépenfe  que  Monfieur 
BoÇc  pouvoit  faire  aifémcnt,  lorfqu’il  eft 
fils  d’un  homme  d’affaires  de  Montpellier  3 
qui  lui  a laific  de  grands  biens  : ce  qui  don- 
na occafion  à Monfieurle  Premier  Préfident 
de  dire , avec  fon  Cens  froid  ordinaire , qu’on 
devoir  fçavoir  bon  gré  à cet  homme  qui 
\enoit  du  fonds  de  fà  Province  faire  les 
honneurs  de  la  France.  Ceux  qui'préten- 
doient  pourtant  fçavoir  le  fècret  de  cela , 
difbient  que  Monfieur  Bofc  donnoit  cette  > 
Fête  à Madame  de  Mompoùillan  qui  éroit  ' 
venue  avec  lui  de  Hollande , Sd qu’il  a enfuitc  ■ 
cpoufée,&:qu’ainfi  Monfieur  n’en 

ctoit  que  le  prétexte.  Quoiqu’il  en  foit  ,'cela 
fournit  matière  au  bon  mot  du  Premier 
Préfident  : mais  ce  grave  Magiftrat  qui  Ce 
divertit  ainfi  aux  dépens  du  prochain , don- 
na 
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na  ua  iour  à (on  tour  bien  à rire.  Cornmë 
il  fait  fort  régulièrement  fa  Cour , il  éroit 
à Ferrailles  attendant  dans  une  antichambre 
que  le  Roi  pafsât  ahn  de  le  ialuerTuivant  fa 
bonne  coutume , & en  attendant  il  fè  tran- 
quillifbir  fur  un  banc  la  tête  appuyée  contre 
laTapiflèrie.  Un  Page  qui  le  vit  dans  cette 
attitude  > eut  la  malice  d'attacher , fans  qu'on 
y prît  garde  :>  la  perruque  du  Magiflrat  à la 
Tapiflerie , avec  une  groflè  épingle  : un  mo-». 
ment  après  on  cria , voici  le  Roi.  Le  Pre- 
mier Préfîdenc  fè  leva  avec  emprefïèment  \ 
mais  fa  perruque  refta  où  on  l’avoit  atta- 
chée , & il  parut  devant  le  Roi  avec  fbn 
crâne  pelé.  Il  ne  fè  déconcerta  pourtant  pas> 
& fans  rien  diminuer  de  fa  gravité , il  dit  aa 
Roi  : Je  ne  croyois  pas.  Sire , d'avoir  Thon-  ' 
neur  de  làlaer  aujourd'hui  Votre  Ma  jéflé  en 
enfant  de  chœur.  Le  Roi  eut  beaucoup  de 
peine  à s’empêcher  de  rire;  & comme dl 
comptoit  téen  que  c'écoit>là  un  tourde  Page» 
il  voulut  fçavoir  qui  étoît  celui  qui  l'avoir 
fait , & lui  ordonna  de  ne  parottre  devant 
lui  qii'après  en  avoir  été  demander  pardon 
au  Premier  Préfîdent,  Le  Pagefè  retira  après 
avoir  reçu  cet  ordre,  & attendit  qu’il  fût 
minuit  pour  l'executer  j alors  il  monta  à 
cheval  & courut  au  galop  chez  le  Premier 
Préfident , où  tout  le  monde  étoit  couché. 
On  fut  bien-tôt  éveillé  par  le  bruit  qu'il  fit 
a la  porte  ; tout  le  quartier  en  fut  ému  : les 

gens 


Digitized  by  Googl 


Galantes.  47^ 

gens  du  Premier  Préfident  coururent  aux 
Fenêtres,  & demandèrent  pourquoi  on  fai- 
ibit  carillon  à cette  heure>là.  Il  faut , dit  le 
Page,  que  je  parle  à votre  Maître,  de  la 
pan  du  Roi.  On  fut'avertir  le  bonhomme  , 
qui  lèlcva&  mit  fa  Siromarre  de  velours  cifclé 
pour  recevoir  le  Courier  que  le  Roi  lui  en- 
voyoit , en  habit  décent  : on  Hntroduifiten 
cérémonie  dans  la  Salle  des  Audiences}  ôi* 
quand  il  fur  entir,  il  ne  6t  autre  chofe  que 
de  dire  au  Premier  Préfident  : Monfieur , je 
iùis  ici  de  la  part  du  Roi , qui  m'a  corn' 
mandé  de  vous  venir  demander  pardon  d'a* 
voir  hier  accroché  votre  perruque  à la  Ta- 
piffcric,  Monfieur , dit  le  dernier  Préfident  » 
iâns s'émouvoir,  cela  n'étoitpas  prefié.  Le 
page  5*en  retourna  après  avoir  fait  tout  ce 
tinramare,  Sc  parut  le  matin  au  lever  du 
Roi , qui  loi  dcttîanda  s'il  avoir  fait  ce  qu'il 
lui  avoii  ordonné  > Il  répondît  qu'oüi.  Se 
il  y eut  des  gens  qui  contèrent  à S.  M.  de 
quelle  maniéré  la  cho/e  s'éroit  paflTée.  Le 
' Roi  plia  les  épaules,  & dit  : Cela  cft  bien  Pa- 
"ge.  Tout  le  monde  en  rit , & le  Premier 
préfident  ne  jugea  pas  à propos  de  s’en 
plaindre.  Il  fit  bien  j car  c'eft  faire  un  trifte 
perfonnage  que  de  s’ériger  en  plaignant,  Sc 
ron  ne  doit  jamais  Ce  fâcher  de  ce  qui  ré- 
jouit le  Roi  ; on  dit  qu'il  rit  beaucoup  de  ce 
double  tour  du  Page.  Pour  moi  je  trouve 
k derniet  encore  meilleur  que  l'autre , 

quoiqu’ils. 
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quoiqu’ils  foient  tous  deux  bien  réjoüilTàns. 
On  eft  ici  tout  comme  à Touloufe  ; le  mon- 
de y eft  partagé  en  deux  claftes  , celle  des 
Efprits  forts  qui  font  profelïion  de  ne  rien 
croire,  & le  petit  Peuple  qui  croit  trop  : 
cependant , ces  prétendus  Eiprits  forts,  ou 
plutôt  ces  Athées,  ne  laiftènt  pas  de  faire 
les  hipocrites  pour  fe  conformer  à l’ulage 
•de  la  Cour  ; c*  il  faut  à préfent  paroîtrc 
dévot  Cl  l’on  veut  ,y  faire  Ql  fortune  : mais 
comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  ait  inlpcélion 
lur  les  cœurs,  le  Roi , qui  ne  veut  pas  em- 
piéter fur  les  droits  du  Souverain,  Ce  con- 
tente des  apparences;  ainfi  on  en  eft  quitte  - 
pour  feindre  comme  les  nouveaux  Conver- 
tis. On  difoit  il.  y.  a quelque  tems  à l’Abbé 
B.  . . qu’il  n’obtiendroit  jamais  aucun  Be-' 
jaefice  s’il  n’avoit  pas  loin  de  paroître  dé- 
vor.  Et  à propos  de  ces  avis  que  Tes  amis 
lui  donnoient,  il  fît  des  Vers  dont  je  n’ai 
fçu  que  le  commencement  ; 

Enfin  y pinfi]u*i!  fiaut  que  je  quitte 
« Le  beau  tiite  de  Débauché' y 
Je  VAIS  devenir  hîpocrite  , 

De~^ur  qu'il  me  manque  un  péché" y 
Et  imiter  la  contenance 
De  certains  Dévots  d'importance. 

Voyez  où  on  en  eft  à préfent.  Ce  qu’a, 
produit  le  zele  avec  lequel  S.  M.  a voulu 
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que  l'on  fôt  gens  de  bien  par  force!  Le^Rpi 
ht  dire  à la  bonne  Dame  le  Camus  Mele- 
çon  , donc  je  vous  ai  déjà  parlé  , m^rquoi 
elle  ne  venoit  pas  plus  fouvent  à lk  CoUr  > 
C'eft , répondit-elle , parceque  j'ai  chute  ma 
vie  eu  tant  de  peur  des  malques , que  j'avais  V 
.accoutumé  de  me  renfermer  chei  moi  tou^* 
les  ans  pendant  le  Carnaval;  ainfi  comme  ori  , 
efl:  toujours  mafquéàla  Cour,  je  n’ofè 


1er  crainte  de  rencontrer  partout  ces  fôi 
de  figures.  On  rne  conçoit  encore  que  le 
réchal  àt  Belle fonh , qui  étoir  un  dévot  de  » ' 
profeifion , étant  allé  à la  Melîè  avec  un^^ 
fès  amis,  avec  lequel  il  avoit  fait  queb^^^ 
partie  de  plaifir  ou  d'affaires , il  eut  le  mal-  . 
heur  de, rencontrer  un  Prêtre  qui étoit  l'An- 
tipodê  de  l'Abbé  Croifatyôc  qui  parconfë- 
quent  étoir  fort  long-tems  à dire  fa  Mefîè. 

Le  Maréchal  ennuyé  de  fa  lenteur,  fe  tourna 
vers  fbn  ami  lorfqu'on  confacroit  le  Calice, 

& dit  à demi-bas  : Ce  maraUt-là  prêche  long- 
tems  fur  la,  vendange.  Voyez  ce  qu'oi>  doic 
attendre  de  pareils  dévots  ! On  fe  donne  id’ 
la  même  liberté  qu'à  Touloufe , chacun  tourne 
fa  dévotion  à fà  maniera  , & donne  le  fèns , 
qu'il  veut  aux  Ecritures ,.  pour  les  accom- 
moder au  tems  Ôc  à l'état  des  affaires;  mais 
ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  Ces  abus  fè 
font  introduits  , & l'on  me  contoic  l'autre 
jour  de  quelle  maniéré  la  Loi  Salique  avoit 
été  établie  .en  France;  c^eft  quelque  chofè 
'•U  • d’afïcz 
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d'artez  plaifaiK  lorlque  la  fucceflton  de  cçtte 
Monarchie  tomba  en  quenouille.  Le  Pre* 
mier  Prince  du  Sang  qui  précendoit  être 
préféré  à la  Fille  du  Roi , eut  loin  de  mettre 
dans  les  intérêts  un  grand  Prédicateur  de  ce 
tems-làj  c’étoit  PEvêque  Amiens;  cc  Pré- 
lat prêchant  devant  ceux  qui  dévoient  déci- 
der de  ce  différend,  prit  ^ Texte  fur  ces 
• paroles,  les  Lis  ne  tr av Aillent , ni  ne  filent^  St 
prouva  par  bons  argumens  , que  puifque 
Dieu  décidoit  que  les  Lis  ne  hloient  point  » 
on  ne  pouvoit  fans  crime  les  faire  tomber 
en  quenouille  i ainfi  on  décida  en  faveur  du 
parent  au  préjudice  de  la  propre  fille,  6t 
voilà  l’origine  de  la  Loi  Salique  en  France^ 
N’eft  ce  pas  quelque  choie  de  beau  ? Outre 
le  ridicule  que  le  donne  ici  les  dévots,  il 
y a une  autre  éfpece  de  gais  aux  dépens 
dclquels  on  lè  réjouit  ; quelquefois  ce  font 
ceux  à qui  une  fortune  pour  laquelle  on 
ii'auroit  pas  cm  qu’ils  duiïènt  être  nez , fait 
roorner  la  têce^  Mr.  Sechamel , Intendant 
de  Monfieur , eft  de  ce  nombre  : vous  Iça- 
vez  la  Chanibn. 

Flve  le  Roi  & Bechamel  fon  Favoru 

Chanfon  on  peu  ironique;  mais  qui  flatte 
• extrêmement  l’amour-propre  dudit  Sieur , 
qui , pareequ’il  a trouvé  le  fccret  de  gagner 
.du  bien , fe  croit  l'homme  du  mondele  plus 
Accompli.  U y a quelque  xems  que  le  Duc  de 
•.j.i.  RoqaeUure  3 
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J^aifuelaur^ , malin , comme  chacun  le  con- 
noît , étant  aux  TutUenes , dit  à quelques 
V Seigneurs  qui  étoient  avec  lui.  Je  parie  que 
je  vais  donner  des  coups  de  pied  dans  le 
derrière  â BechamH  que  je  vois  là  dans  la 
grande  Allée,  & qu'encorc  il  me  remer- 
ciera. U n'y  manqua  pas,  il  Ail  l'aborder  à 
grands  coups  de  pieds  ; mais  il  eut  foin  en 
les  appliquant;  de  crier  tout  haut  ; Te  voilà 
donc.  Duc  de  Grammont,  il  y a deux  heures 
que  je  te  cherche.  Après  cela , failànt  lèm- 
blant  de  s'appercevoir  de  Ibn  erreur,  il  dit  : 
Ha  c’eft  vous,  Mr.  Bechamel,  parbleu  je 
vous  demande  pardon , mais  vous  rellèm- 
bicz  li  fort  au  Duc  de  Grammont  ^ que  je 
m'y  méprens  toujours.  Comme  le  Duc  de 
Grdnmont  eft  un  Seigneur  des  mieux  faits 
de  la  Cour , cette  prérenduë  méprife  flatta 
Mr.  Bec,,  amd  & lui  donna  une  grande  idée 
de  fa  figure  *,  fi-bien  qu'au  lieu  de  ic  fâcher 
des  coups  de  pied  qu'il  avoit  reçus , char- 
mé de  ce  qui  les  lui  avoit  attirez  , il  en 
remercia  mille  fois  le  Duc  de  Roquelaure  ^ 
ôc  lui  dit  qu'il  lui  failbit  bien  de  l'honneur. 
Les  Seigneurs  qui  avoieut  parié  perdirent 
leur  gageure  > mais  ils  n'y  eurent  pas  de  re- 
gret , car  cette  avanture  les  divertit  beau- 
coup. Mais  s'il  iè  trouve  des  lots  dans  le 
monde,  il  s'y  trouve  aulTî  quelquefois  des 
gens  d'efprit  ; il  eft  vrai  que  le  nombre  en 
.cft  moins  grande  & c’eft  aulTi  ce  qui  en 
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augmente  le  prix.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  avoir  l'efprit  plus  préient  en  Gufeo- 
gne  que  l'avoit  feu  Madame  la  Dauphine , ni 
qu'on  pût  répondre  plus  jufte.  On  die  que 
lorlqu'elle  étoit  en  couche  de  Monsieur  le 
Duc  de  Bourgogne , Madame  la  PrincelTe  de 
Contï  entra  dans  fa  chambre  avec  quelques 
autres  Dames  : mais  comme  Madame  la 
Dauphine  paroiflbit  alToupie , elles  n'ofe- 
rent  avancer , & Madame  de  Conti  dit  en 
s'en  retournant  aux  Dames  qui  l'avoient 
fuivic  : Voyez  Madame  la  Dauphine , elle 
eft  auflî  laide  en  dormant  qu'éveillée  1 Quoi- 
qu'elle eût  dit  cela  allez  bas , Madame  la 
Dauphine,  qui  ne  dormoit  fans  doute  pas 
bien  profondément,  l'entendit , & fans  hé- 
fîter  un  moment  elle  répondit  à Madame 
de  Conti  : Madame , fi  j'étois  fille  de  l'amour , 
je  fèrois  aufTî  belle  que  vous.  Madame  de 
Conti  entendit  ce  que  cela  vouloit  dire,  & 
s'en  plaignit  au  Roi , qui  l'obligea  enco- 
ie  d'aller  demander  pardon  à Madame  la 
Dauphine,  qui  étoit  dans  tems-là  plus  à 
la  mode  qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  fuites. 
Un  jour  le  Roi  difoit  à cette  Princeflè; 
Vous  ne  m'aviez  pas  dit.  Madame?  que 
vous  aviez  une  feeur  qui  étoit  très-belle  ! 
il  parloit  de  Madame  la  Grande  Ducheflè 
de  Tofeane  : Il  eft  vrai , Sire , répondit  Ma- 
dame la  Dauphine,  j'ai  une  fœur  qui  a pris 
toute  la  beauté  de  la  famille  j mais  j'en  ai 
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eu  tout  le  bonheur.  On  dit  qu'on  pourroic 
faire  un  fort  joli  recueil  de  tout  ce  que  cet- 
te PrincelTe  a.  dit  de  fpirituel  pendant  le  peu  , 
de  tems  qu'elle  a vécu.  LatendreiTè  un ‘peu  > 
Outrée  qu'elle  a eue  pour  le  Due  de  Bavière  . 
Ton  frel-e  , a été  caufe  qu'elle  à palTé  a^ 
défagréablement  tes  dernières  ‘années  de 
fa  vie,  & qu'on  n'a  pas  eu  beaucoup  de  re- 
gret à fa  mort.  Mais  pour  quitter  un  peu  - 
toutes  ces  idées  féirieulès  , il  faut  que  je  vous 
falîe  part  d'une  avanture  qui  eft  arrivée  au 
Marquis  de  JanJfon,  Officier  dans  les  Mouf- 
quetaires.  Il  étoit  à une  journée  de  Paris 
dans  un  cabaret,  où  il  fc  fai  (bit  rotîr,  un  cha- 
pon qu'il  vouloir  manger  fcul  dans  là 
chambre.  L'Abbé  Boileau  qui  faifoit  k mê- 
me route , arriva  un  peu  tard  à ce  cabaret', 
l'hôte  lui  dit  que  tout  le  monde  avoir  déjà 
loupé , & qu'il  ne  lui  relloit  rien  dans  tou- 
te fa  maifon  : L'Abbé  Boileau  mouroit  de 
faim  regardant  le  chapon  qui  tournoit 
à la  broche  , avec  des  yeux  de  Convoirifè, 
il  auroit  dit  de  bon  cœur  comme  Arlequin  , 
plus  j'obferve  ce  rôt  -,  & plus  je  le  délire. 

Il  demanda  à l’hôte ^pour  qui  étoit  ce  cha- 
pon? C'eft,  dit-il,  pour  un  Monlieiir  qui 
veut  louper  dans  là,cliambre  , & qui  ell: 
arrivé  un  peu  avant  vous.  Oh  1 dit  l'Abbé 
Boileau , ce  Monlîeur  ne  mangera  jamais  ce 
chapon  lui  feul  ! Priez-le  de  trouver  bon 
que  je  l'aille  aider.  L'hôte  fut  dire  au  Mar- 
. Tome  /.'  X quis 
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quis  de  Janpn  3 qu'il  y avoic  là  un  honnêtë 
Lcclélîaftique  qui  fbuhaicoit  de  ibuper,  Sc 
■qui  le  prioit  de  permettre  qu*il  eût  l'hon- 
neur de  lui  tenir  compagnie.  Je  le  veux 
bien  , dit  Mr.  de  JaffJfon  > cela  me  dc/èn- 
nuyera  j apportez-nous,  du  vin.  L'Abbé 
Boileau  fut  fort  content  de  cette  réponfe , 
pc  monta  dans  la  chambre  du  Marquis,  qu'il 
remercia  fort  de  la  bonté  qu'il  avoit  de 
vouloir  partager  Ibn  louper  avec  lui.  Met- 
tez-vous là  , Mr.  le  Curé  , dit  le  Mous- 
quetaire, d'un  petit  air  cavalier  ? Après  ce- 
la failànc  toujours  le  Souverain  ; à votre 
jfànté  M.  le  Curé,  dit-il  à l'Abbé  Boileau, 
Qui  dit  Boileau  3 dit  un  homme  d'elprit, 
& celui  dont  il  eft  ici  queftion  en  a infini- 
ment î mais  comme  il  avoit  beaucoup  de 
faim  dans  ce  quart-d'heurc-là  , il  ne  lon- 
gea  qu'à  manger,  & ne  s'amula  pas  à re- 
lever toutes  les  pauvretez  que  Mr.  de  Janf- 
fon  lui  dit.  Enfin  , celui-ci  croyatît  avoir  à 
‘faire  à quelque  Curé  de  village,  & voulant 
le  turlupiner , lui  dit  : Hé  1 parbleu,  Mr.  le 
Curé  , que  je  Içaçhe  du  moins  avec  qui  je 
bois  ce  loir,  dires-moi  votre  nom  ? Mon- 
. fieur  , répondit  froidement  l'autre  , on 
m'appelle  Boileau,  Boileau  ] Ah  le  vilain 
nom,  répliqua  Mr.  de  Janjfon  3 en  failant 
toujours  l’agréable  : Fi  donc , Mr.  le  Curé , 
il  faut  vous  débati  (er  : Ho  ! de  grâce , faites- 
vous  donc  vite  débatilcr,&  au  lieu  de  Boi^ 

leau^ 
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ieau  , fâices-vous  appellcr  carie  vin 

vaut  beaucoup  mieux  que  l*eatt.  L'Abb<^ 
qui  commençoit  à être  iàool  de  manger  Sc 
des  {btciiès  du  Marquis,  lui  dk  enfin: VouIezr< 
vous  bien,  Monfieur , qu*à  tm»i  tour  je  voos 
demande  avec  qui  eft>cc  que  ji'ai  eu  l'hon> 
nenr  de  ibuper  ce  loir  ? Mc.  le  Curé»  die 
raucre  > je  le  veux  bien  , on  m'appelle /«««jC. 
fon>.Janjfon  l rép^a  l'Abbéi  ha  j Monfiau:» 
iaices-vous  dcbacilèr  , ôc  au  lieu  de  JoHjfm 
feites-voüs  appcller  Jean  farine , ce  not»-là 
vous  conviendra  mieux  , & la  farine  vaut 
encore  mieux  que  le  fon.  Mr.  de  Jatfffon 
connut  bien  à qui  il  avoit  à faire  ôc  n'euc 
garde  de  demander  fbn  refte.  L'Abbé  con- 
ta l'avanture  dès  qu'il  fut  de  retour  à Par- 
ris  : on  en  rit  beaucoup  , & la  chofe  fut 
bien-tôt  publique.  Comme  le  Marquis  de 
Janjfon  joue  un  vilain  rôle  là-dedans , il  n'en- 
lend  nullement  raillerie  là-deflus , & U a 
déjà  mis  l'épée  à la  main  contre  ceux  qui 
en  ont  voulu  plaifanter  avec  lui.  Voilà  ce 
que  l’on  s’attire  quand  on  eft  trop  fier , ôc 
que  l'on  s’avife  de  méprifer  les  gens  qu'on 
ne  connoît  pas  , ôc.de  juger  d'eux  par  leur 
équipage  ou  par  leur  habit.  Voilà  le  dé- 
faut dans  lequel  on  donne  quand  on  n’a  pas 
l’efprit  de  difeernement.  Les  gens  de  bon 
fens  aimeront  toujours  mieux  pécher  pàc 
faire  trop  d'honnêtez  à ceux  qui  ne  le  mé- 
ritent pas , que  de  manquer  à en  faire  à 
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xcux  qui  le  méritent  j ainfi  le  parti  le  plus 
fuir  eft  de  feiire.  honnêteté  à tout  le  monde. 
JLe  Roi' a donné  une  Lieutenance  Générale 
de  la  Province  de  Champagne  au  Marquis 
•de  Segure  , autrefois  Ci  connu  fous  le  nom 
de  beau  Moulqnetaire.  C’eft  encore  un 
homme -très-bien: fait  , quoiqu'il  ait  une 
•jambe  de  moins  ; car  il  en  perdit  une  dans  la 
dernieré  guerre  à la  bataille  de  la  Marfal, 
Son  avanture  a fait  trop  de  bruit  pour  que 
ivous  n'en  ayïez  pas  entendu  parler  ; cepen- 
dant, comme  vous  pourriez  ne  l'avoir  Içuë 
que  çonfiifément , pour  vous  épargner  la 
peine  de  me  la  demander  , je  m'en  vais 
•vous  la  conter.  Il  n'y  a pas  long-tems  qu'on 
•m'en  a fait  le  détail  , & j'en  ai  les  idées 
toutes  récentes.  Le  Marquis  de  Segure  étoic 
un  cadet  de  Gafeogne  de  fort  bonne  mai- 
fon  ; mais  beaucoup  plus  fourni  de  vieux 
parchemins  & de  titres  de  Nobleflè , que  de 
Louis:  fesparens  l'envoyerent  tout  jeune  à 
Paris;  il  entra  dans  les  Moufquetaires  ; 
comme  fa  bonne  mine  étoit  tout  Ibn  parta- 
ge , il  fongea  à la  mettre  à profit  ; don- 
na dans  la  galanterie  , fit  mille  Conquê- 
tes, autant,  ou  plus  d'infidélitez  , & il  ne 
fut-bien-tôt  bruit  dans  le  monde,  que  du 
-beau  Moufquetaire.  Lorfque  la  Cour  fut 
^ 'Fontainebleau  , comme  il  étoit  obligé 
de- relier  à Nemours  avec  la  Compagnie  , il 
chercha  à le  faire  un  jamulèment  dans  ce 
. - . ^ quartier- 
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quartier-Ià,  & fur  voir  l’Abbcflè'de  Ja  /cyr  , 
donc  le  nom  écoit  de  véritables  armes  par-% 
lantes  ; car  c'étoic  une  jeune  Nonnette 
belle  & charmante,  qui  ne  relpiroic  que 
la  joye  & le  plaiiîr.  Le  beau  Moufquetaire 
ne  manqua  pas  d'être  de  Ton  goût;  elle  le' 
reçut  le  mieux  du  monde,  le  pria  de  reve- 
nir, & l'intrigue  fut  bien-tôc  formée.  Le 
Cavalier  s'entendoit  à merveilles  à infpirécî 
de  l'amour  , ôc  s'avifoit  rarement  d’en* 
prendre;  car  c’écoit  un  vrai  Héros  à la  mor-> 
aerne , qui  h'écoit  pas  aflèz  fou  pour  fuivrei 
les  traces  desAmadis&  des  Céladons.  Ou-: 
tre  lés  agrémens  de  là  perfonne  & de  Ibfr- 
cfprit , il  avoit  eu  foin  de  joindre  beaucoup 
d'acquis  à un  très-beau  naturel  ; il  avoir  mil- 
le belles  qualitez  ; Içavoitdanler  , chanter , 
ÔC  joüoit  fi  divinement  du  Luth  , que  l'on 
peut  dire  que  ç'a  été  l'inftrumenc  de  toute* 
îâ  fortune  ; ce  fut  par-là  principalenient 
qu’il  gagna  le  cœur  de  la  jeunefie  Abbelîè  ; 
elle  vouloir  qu'il  en  jouât  continuellement 
auprès  d’elle  , enfiiice  elle  Ibuhaita'  d'en 
joüer  aufiî.  Il  s'offrit  fort  obligeamment  de 
lui  montrer , & ne  manquoic  pas  de  le  rcn-^ 
dre  tous  les  jours  au  Parloir  pour  lui  don- 
ner leçon.  La  Dame  ouvroit  une  petite- 
grille  pour  pouvoir  faire  palTèr  le  Luth, 
le  beau  Moufquetaire  tâchoit  de  lui  faire 
entendre-  de  fa  place  la  maniéré  donc  elle 
devoir  s'y  prendre.  Mais  comme  ces  fortes 
: X iij  de 
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4e  chofts  s'apprennent  bien  mieux -par  <îé^ 
monihacion  que  par  - raifbnnement  > il  dit 
un  jour  à la  belle  Abbellè  «-que  sSl  avoir  pu 
bii  montrer  de  plus  près  d^leen  auroit  appris, 
bien  plus  vice , & la  pria  de  permettre  qu'il 
fôr  aufli  heureux  que  fbn  Luth  s & qu'il  lui 
Cit  permis  de  paflèr  parla  petite  grille.  La 
Belle  crut  d’abord  la  choie  irapoffible  , 
^rcequ’il  n’y  avoir,  place  que  pour  foire 
entrer  quelques  Livres  x ou  quelques  boëtes  » 
ou  des  choies  à peu-près  de  ce  cette  grof> 
leur)  mais  le  Cavalier  qui  avoic  ta  caille 
ne  & le  corps  trcs-ibujde  , trouva  le  (îxrec 
de  pailèr  fons  beaucoup  de  peine.  Il  plaçoic 
alors  lui-méme  les  doigts  de  la  Dame  for 
les  cordes  Luth , & le  donnoit  tous  les 
foins  imaginables  pour  en  foire  une  bonn» 
EcoUcre.  S^ils  s’en  fuirent  tenus  là  , il  n’y 
auroit  eu  que  plaiiir  : mais  l’Ecoliere  étanç 
devenue  maîtreflè  ^ leurs  tendres  accordst 
eurent  bien-tôt  des  fuites  embarraffentesv 
Le  beau  Moufquetaire  ne  s*en  embarra0ù‘ 
pas  beaucoup»  U revint  à Pans  lorfoue  la 
Cour  partit  de  Fwtainebleau  ».  ic  laîda  à la 
J)ame  le  foin  de  fo  tirer  d’affaires  çomme 
elle  le  pourroit  j elle  prît  le  foui,  parti  qu’el- 
le, pouyoit  prendre  , qui  ëioit  de  feindre 
quelque  maladie  pour’  fê  foire  ordonner  des- 
eaux  : les  Rcligieuies  h’y  'font  pas  autre 
chofo , & c’cft-là  leur  grande  route.  Notre 
Abbcde  prit  celle  de  FirfailUs  pour  de  là 
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aller  au  lieu  qu'elle  avoir  choifi  pour  met-»  > 
tre  fbn  petit  Embrionau  monde,  & où  ellç 
comptoir  pouvoir  parfaitement  bien  (è  ca-* 
cher } mais  il  fe  trouva  .qu'elle  n'a  voit  pas; 
bien  compté,  il  y eut  erreur  de  calcul,  &c 
VerfaUles  fut  le  Théâtre  , où  cette  Scène  /c 
pafïà.  La  Dame  y fut  priie  par  fès  douleurs, 
& il  ne  lui  fut  pas  pofllble  de  porter  Ibn  pa-; 
quet  plus  loin,  ni  d'empêcher  que  ton 
ayanturene  fut  fçuë.  Le  Duc  de  S.  , 
qui  ne  croyoit  pas  y avoir  autant  de  part  • 
qu'il  y en  avoir , fut  le  premier  qui  vint  . 
la  conter  au  Roi , charmé  de  trouver  occa-  : 
fion  de  divertir  Sa  Majefté  :,mais  la  Fe'ùilU^ 
de  qui  étoit  venu  dans  la  même  intention , 
& qui  étoit  fâché  que  le  Duc  de  S.  4 > 
l'eût  prévenu,  trouva  bien-rôt  le  moyen 
de  s'en  venger  ,&  de  lui  rabattre  (on  caquet 
èn  lui  apprenant  le  nom  de  la  Religieufê  L 
Le  Duc  de  S.  . n'eut  plus  les  rieurs  de 
fbn  côté  : dès  qu’il  fçut  que  c’étoît  fa  fille, 
*fa  confufion  ÔC  fbn  embarras  étoient  encore 
plus  propres  à réjouir  le  Roi , que  l'hiftoire 
^u'il  vcnoic  de  lui  fiiire.  Comme  il  avoir 
• été  lui-tnême  le  premier  à découvrir  la 
honte  de  fà  fille,  il  n’y  eue  plus  moyen  de 
la  cacher , 6c  il  fiillut  qu'elle  en  fubît  la  pei« 
ne.  On  lui  ôta  fbn  Abbaye,  & elle  fut  en- 
fermée pour  le  refte  de  f«  jours  dans  un 
Couvent , où  tout  ce  qu'elle  a pu  emporter 
pour  fà  confbladon  a été  le  portrait  de  Mr, 
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je  le  vis  encore  l'autre  jour  chez  elle  où  j’é- 
tois  allée  pafler  la  journée  avec  d'autreS' 
perlbnnes  de  ma  connoillance.  Voyez  » 
Madame , ce  que  c'efl:  que  les  caprices  du. 
fort , & Cl  l'on  n’a  pas  raifbn  de  dire  que  le 
gibet  n'eft  jamais  que  pour  les  malheureux  l 
Une  pareille  avanture  auroit  entraîné  tout, 
autre  que  Mr.  de  Segure  dans  le  précipice,» 
&c  l’auroit  fait  périr  fous  la  rigueur  des 
Loix  , ou  par  le  relïèntiment  des  parens  de 
l' Abbelîè  ; mais  au  contraire  il  en  fort  triom-; 
phant , & elle  ne  lui  a procuré  que  des  biens 
& des  honneurs.  Après  cela  , je  défie  les 
Politiques  les  plus  habiles  de  pouvoir  pren^ 
dre**  des  mefures  juftes  fur  leur  fortune  , &•' 
le  plus  court  eft  de  fe  lai  fier  mener  en  aveu-? 
gle  par  cette  aveugle  Déeflè.  Mais  l'avan- 
ture  du  beau  Moulquetaire  me  fait  fbuvew 
nir  d’une  plaifante  chofe  qui  arriva  à Mr. 
le  Duc  de  Bourgogne , lorfqu’il'étoit  encore 
enfant:  on  lui  donna  le  nom  deMoufque- 
laire  pendant  quelque  tems-pour  la  fonne, 
& il  en  fit  même  quelques  fondtions  :j  le 
Roi  lui  avoit  donné  îechoix  des  deux  Com- 
pagnies ; il  avoir  voulu  entrer  dans  celle 
des  1 Noirs  , parcèqufil  ' y avoir  quelque^ 
Priqces  avec  lelqu'elsil  étoîtbien  ^ilè  d’ap- 
prendre à faire  l'exercice  ; mais  quelque 
tems’ après. il  eut  occafion  de  fe  repentir  de- 
fbn  choix  ; car  fbn  tour  étant  veiiu  d'aller 
demander  l'Ordre  du  Roi. avec  mn  -Moof-- 
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quctaîrc  Gris  j Monfieur  de  Montpertuh 
ordonna  à celui-ci  de  prendre  la  droite  iùr 
Mr,  le  Duc  de  Bourgogne  y ôc  de  ne  pas  lui 
céder  le  pas  , parceque  la  Compagnie  des 
Moulquetaircs  Gris  que  Mr.  de  Montpertuis 
commande,  a le  pas  devant  celle  des  Noirs. 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  fut  un  peu  mortifié 
de  ce  petit  déboire  : le  Roi  l'en  railla , &:  lui 
demanda  s^il  ne  vouloir  pas  changer  de 
Compagnie  > Et  le  Prince  après  y avoir  un 
peu  pcnle  , s’avifa  d*un  expédient  pour 
concilier  les  choies  , & dit  au  Roi , qu'il 
vouloit  être , Moufquetaire  gris  & noir  k 
l'avenir , & qpe  pour  cela  il  prioic  Sa  Ma- 
)efté  de  lui  faire  donner  on  cheval  pic.  Le 
Roi  rit  beaucoup  de  cette  faillie,  que  tout 
Je  monde  admira.  Vous  en  rirez  aulîi  fi  vous 
le  jugez  à propos.  Et  cependant  je  fuis,  &c. 


L £ T T R.  E XXXIX. 

^ DE  TOVLOVSE^ 

Î*Aî  lu  votre  demîcre  Lettre  ^vec  bien  du 
plaifir  , Madame  > & je  vous  avoue  que 
j'ai  ri  de  bon  cœur  de  l'avanture  du  Aîarquis 
de  Jean  farine^  Franchement  je  ne  l'atten- 
dois  pas  là , & je  fçai  bon  grc  à l'Abbé  Boi- 
leau d'avoir  içu  aiidi  lui  rainure  ibn  caquet  ^ 
- voilà 
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voilà  à quoi  ierc  l’efprir.  Qjiand  vous  m'a- 
vez contez  cette  Hilloiie , j'ai  cru  d'abord 
que  vous  m'alliez  parler  de  celle  de  Mr. 
de  Pertiiis  Gouverneur  de  Menm  , elle  y 
a quelque  rapport  , & cela  commence  à- 
peu-près  de  meme  ; car  Mr.  de  Pertuis  re- 
venant de  Flandres  à Paris  , arriva  à Sentis , 
Cl  tard  qu’il  ne  le  trouva  plus  rien  pour  lui 
dans  le  Cabaret  où  il  étoit  logé  : il  n’y 
avoit  pour  tout  bien  qu’un  Dindon  à la 
broche , qu'on  lui  dit  être  Vtndu  à un  hon- 
nête homme  qui  vouloir  fouper  feul  dans 
fa  chambre.  Hé  1 mon  Dieu  , dit  Mr.  de 
Pertuis  , cet  honnête  homme  ne  fçauroit 
manger  ce  Dindon  lui  fèul , prie  - le  de 
trouver  bon  que  je  lui  aide  , puifqu’aufn- 
bien  d'honnête  Homme  à honnête  Hom- 
me il  n'y  a que  la  main , & que  jamais  hon- 
nête Homme  n'a  eu  tant  de  faim  que  j'en 
ai  ce  (bir.  L'Hôte  s’acquitta  de  (à  com  mif- 
fion , & rapporta  à Mr.  de  Pertuis  qu'il  fe- 
toit  beaucoup  d’honneur  à ce  Mon  fieux-là  , 
& que  pourvu  que  cela  ne  lui  fît  pas  de  pei- 
ne , il  étoit  le  maître  de  fbuper  avec  lui. 
Mr.  de  Pertuis  charmé  d'une  réponcc  fi  fe- 
vorable  j courut  à la  chambre  de  V Inconnu  y 
qu'il  trouva  lifant  auprès  du  feu  : il  le  re- 
mercia d'abord  fort  gracieufèment  du  plai- 
fîr  qu'il  lui  faifoit,&  à la  maniéré  des  Gens 
de  guerre,  qui  eft  de  faire  bien-tôt  connoiC< 
fànce  a l'çmhrafTa , l’appella  fon  Ami , •& 
V.  V ^ vj[  comme 


Digitized  by  Google 


49^  Lettrés 

comme  il  lui  trouva  beaucoup  d'elprîc  S: 
des  maniérés  fort  polies  , il  prit  pour  lui 
ce  qu'on  appelle  une  belle  palTion.  If  Inconnu 
répondoit  à tous  les  empreflemens  , mais 
d'une  maniéré  un  peu  rëlèrvée  , fc  tenairt 
toujours  (lir  le  -ton  rèfpeâiueux.  Mr.  de 
’Pertuh  n'eut  garde  de  lui  demander  Ibn 
nom  J mais  comme  il  fçut  en  caufant  qu'il 
failbit  Ton  féjour  à Paris,i\  le  pria  de  vou- 
loir bien  lui  faire  l'honneur  de  venif.man  - 
ger  la  loupe  chez  lui  , lui  dit  où  il  logeoic , 
te  qu'il  ëtoit  Mr.  de  Pertuis.  \f  Inconnu  2S> 
cepta  l'offre.  Mr.  de  Pertuis  crut  qu'il  ne 
falloir  pas  pouffer  la  curioffté  plus  loin  , & 
attendit , pour  la  làtisfaire  , que  Ion  nou- 
vel ami  lui  tînt  la  parole  qu'il  venoit  de  lui 
donner  : cependant,  le  verre  à la  main,  ils 
parlèrent  des  Sciences  en  gens  qui  s*y  enten- 

- doient.  Mr.  de  Pertuis  étoic  charmé  de  Ibn 
Camarade  ; ils  pàffèrent  une  partie  de  la  nuit 
à table,  & enfin  on  lé  fépara  le  lendemain 
.avec  mille  proteftations  d'amitié  & pro- 
•meffé  de  le  revoir  à Paris  où  Mr.  de  Pertuis 
• alloit , pendant  que  l'autre  fuivoit  la  route 

- de  Flandres,  • Mr.  de  Pertuis  attendoit  avec 
rimpatience  qu'il  eii  revînt , comptant  qu’il 

ne  manqueroit  pas  à ce  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis; mais  il  l'attendit  vainement  , & ils’é- 
toit  paffe  plus  de  fix  mois  làns  qu'il  en  eût 
enteiKlu  parler  , lorlqu’ib  te  rencontra  fur 
-le» pont  neuf*  Mr»  Fertuis  fit  d'abord  , 
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arrêter  fbn  carroflè  /&  fans  faire  aucun 
compliment  à trois  Seigneurs  de  les  amis, 
qui  étoient  avec  lui  , il  courut  fauter  au- 
cou  de  celui-ci , & vouloir  à toutes  forces, 
le  faire  monter  lui  cinquième  avec  eux  pour 
•les  mener  tous  dîner  chez  lui.  V Inconnu 
prétexta  une  affaire  pour  s'en  défendre  , & 
fe  déroba  par-là  aux  careflès  de  Mr.,dc 
ruis , qui  fut  bien  étonné  quand  il  rentra 
dans'  Ibn  carrolïè  , d’apprendre  que  c’étoit 
-au  Bourreau  de  Paris  à qui  il  venoit  de  les 
•faire.  Cela  ralentît  un  peu  Con  ardeur  ; mais 
il  ne  l'empêcha  pas  de  dire  que  cet  hom- 
me avoir  de  l’elprit  infiniment & les  meil- 
leures maniérés  du  monde.  Ainfi  la  Souri 
de  la  Fontaine  n'avoit  pas  tort  quand  elle 
difoit  à fbn  fils  i ‘ 

Gardes-îO!^  tant  que  tu  vivras  ,, 

Déjuger  des  gens  fur  la  mine.  ‘ 

Mais  à propos  de  gens  d’efprit  , on  me 
contoit  à Nîmes  qu'un  fçavant  nommé  Mr. 
Graverai , avoir  fait  connoilTance  avec  qüet- 
que  chofe  de  pire  que  le  Bourreau  de  Paris^ 
L'Avanture  vous  paroîtra  un  peu  extraor- 
dinaire , peut-être  même  fabuleulè  , & je 
-vous  aflure  que  j'àurois  eu  peine  à y ajou- 
ter foi  s fi  Mr.  Gravefol , qui  ne  paflbit  poux 
rien  moins  que  pour  vifionnaire  , ne  me 
^ l'avoit  lui-même  certifiée.  Enfin  , le  cas  eft 
arrivé  de  nos  jouxs>  6c  efi  atteflé  par  toute 
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la  ville  de  Nîmes  : voici  de  quai  il  s’agir.. 
Mr.  Graverai  ccoit  (èul  dans  (on  cabinet  > 
fur  les  deux  heures  après  midi , lorlqu’uii 
Valet  vint  lui  annoncer  un  Etranger  qui 
demandoit  à le  voir.  Monfieur  Graverai 
dit  qu’on  le  fît  entrer , & le  Valet , après 
avoir  donné  des  (iéges.  ^ (è  retira.  Dès  que 
VEtranger  (e  vit  lèul  avec  Monfieur  Grave~ 
roi  y il  lui  dit  > dans  le  plus  beau  Latin  du 
monde  , qu’il  avoit  olii  parler  de  (on  îça- 
voir  , & qu’il  étoît  venu  d’un  Païs  fort 
éloigné  pour  avoir  l’honneur  de  s’entrete- 
nir avec  lui  , ôc  pour  raifonner  enfèmble 
fur  des  choies  qui  ont  embarralïe  les  an- 
ciens Philolbphes.  Monfieur  Graverai  ac- 
cepta le  défi  après  avoir  répondu  modefte- 
ment  aux  éloges  qu’on  lui  donnoit , & les. 
Sciences,  les  plus  relevées  furent  miles  dans 
le  moment  lur  le  tapis.  On  ne  s’en  tint  pas 
même  long-iems  au  Latin,  on  parla  Grec 
& dans  la  fuite  Monfieur  Graverai  qui  en- 
tendoïc  ks  Langues  Orientales , fot  tout 
étonné  de  voir  que  l’Etranger  les  polïèdoit 
fi  parfaitement  , qu’elles  paroilToienc  tou- 
tes lui  être  naturellesiainfi  charmé  de  cette 
converfation  , ôc  de- peur  que  quelques  fâ- 
cheux ne  vinlknt  l’iiiterrompre , U lui  pro- 
.pofa  un  tour  de  promenade,  I^eure  étoic 
propre  pour  cela  * il  faifbit  beau  ôc  com.- 
.me  les  dehors  de  Nhnes  fout  enchantez  , ils 
Sortirent  .de  la  mailbii , dans,  le  delkin,'de 
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Tortir  cîe  la  Ville  par  la  porte  de  la  Courons 
ne,  qui  conckiit  à de&  jardins.  6<c  à de  très-» 
belles  allées;  mais  comme Monfieur  Grave- 
rai logeoit  aflèz  loin  de-là>il  leur  fallut  tra-. 
verfer  bien  des,  ruës  : ils  parloient  toujours 
en  marchant , & ce  qu'il  y a voit  de  furpre- 
liant  > c’eft  qu'on  voyoit  Mondeur  Graverai 
qui  gefticuloit  > & parloic  d'aélion  ; d'aiU 
leurs  on  ne  voyoic  petfônne  avec  lui , ce  qui 
obligea  quantité  de  gens  de  là  connoilîànce 
d’aller  avertir  là  femme  qu’il  fallait  qu’il 
rêvât , ou  qu’il  lui  fut  arrivé  quelque  choie 
de  bien  extraordinaire»  Elle  le  fit  chercher 
partout , mais  innutilement , U s’étok  déjà 
éloigné  de  la  Ville  , & avoit  gagné  des  al- 
lées fombres , où  à l’abri  des  importuns  il 
traitok  du  fublime  avec  là  nouvelle  Con- 
noifiànce.  Après  avoir  épuifé  toute  la  Phi- 
lofophie  ancienne  & moderne,  & railbnné 
des  iêcrets  de  la  Nature  , ils  parlèrent  aulïî 
des  Sciences  cachées  , de  la  Magie  & au- 
tres chofes  lèmblables.  L’Etranger  argu- 
mentoit  le  mieux  du  monde  : mais  enfin  , 
comme  il  outroit  un  peu  la  matière  , Mon- 
fieur Graverai  lui  dit  : Halte-là,  Monfieur , le 
Chriftianifme  ne  nous  permet  pas  d’aller  fi 
loin,&  il  faut  le  tenir  dans  les  bornes  qui 
nous  font  preferites!  En  dilànt  cela  ,.  il  fut 
tout  furpris  de  ne  voir  perfonne  auprès  de 
lui.  Cependant  il  étoit  au  bout  d’une  allée 
bornée  par  une  palilTade  qui  formoit  une 

efpcce 


Digitized  by  Google 


Le  t t,  r e s 

efpece  de  Cu-de-fàc,  fi-bien  qu'il  falloitne*. 
ceilairemeix  , pour  en  ibrrir  > retourner  lur 
fes  pas.  Cette  furpriiè  obligea  Mr.  Grave- 
rai à faire  un  cri  d'étonnement  ^ 8c  ce  cri 
fit  venir  à lui  quelques  hommes  qui  travail- 
loient  allez  près  de  là  à raccommoder  des  ar- 
bres. Ces  hommes  qui  le  trouvèrent  pâle 
& prefque  lans  force  , lui  firent  boire  un 
peu  de  vin  qu'ils  avoient  dans  leur  cale- 
balfe  , 8c  lui  donnèrent  tous  les  fecours 
qu'ils  purent.  Il  leur  demanda  s'ils  n'a-» 
voient  pas  vu  par  où  étoit  parte  le  Mr.  qui 
étoit  avec  lui  : mais  il  fut  bien  furpris  quand 
ces  bonnes  gens  lui  dirent  , qu’ils  étoient 
fur  des  arbres  lorfqu'il  étoit  parte  7 qu'ils 
l'a  voient  même  vu  venir  de  bien  loinj  mais 
qu'arturément  il  n’y  avoit  perfonne  avec 
lui  , & qu'il  auroit  même  été  furpris  de 
l’entendre  parler  fèul , s'ils  n'avoient  cru  , 
comme  ils  fçavoient  qu'il  étoit  Avocat  » 
qu'il  conj-pafoit  quelque  plaidoyer.  Mon- 
fieur  Graverai  furpris  dudifcours  de  ceshom- 
mes  & de  la  difparution  de  l'Etranger , s'en 
retourna  chez  lui  où  il  trouva  tout  le  mon- 
de en  allarme , fur  l'avis  que  l’on  étoit  venu 
donner  à là  femme  jil  conta  alors  fon  avan- 
turc  ; & toutes  ces  circonftances;  jointes  en- 
lèmble  firent  que  l'on  publia  bien-tôt  dans 
la  Ville  que  le  Diable  étoit  venu  voir  Mon- 
fieur  Gravera!.  Lui -même  qui  fort  hon- 
nêtement me  coma  la  choie  comme  je  .viens 
. J de 
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tie  vous  la  rapporter  , fans  vouloir  cepen- 
dant conclure  J me  dit  : Voilà  ce  «qui  m'eft 
arrivé , vous  en  fçavez  préfentemenc  autant 
que  moi , & vous  pouvez  vous-meme  en 
juger  comme  il  vous  plaira , je  n*en  Içai  pas 
davantage  j tout  ce  que  je  puis  vous  dire  , 
c'efl  que  cet  Etranger  étoit  fort  fçavant  ôc 
fort  éloquent,  'qu'il  raifônnoit  en  Philo- 
fophc,  & qu'il  me  paroilToit  même  réglé 
dans  lès  mœurs  & dans  fa  conduite.  Après 
cela  je  ne  Içaurois  vous  dire  quel  il  étoit 
ni  vous  en  donner  d^autre  définition.  Je  trou- 
vai dans  la  maifbn  où  Monfieur  Graverai 
étoit  logé  une  jolie  petite  femme  qui  me 
plut  beaucoup  ; elle  parloit  fbn  petit  jar- 

Î»on  le  plus  joliment  du  monde  , & comme 
es  femmes  du  B.is~Languedoc  ont  des  ma- 
niérés fort  ailées,  & qu'on  fait  bien-rôt 
connoifTànce  avec  elles,  je  n’eus  pas  de 
peine  à lier  converfation  avec  celle-là.  Ce 
qui  m'engagea  encore  à m'intérelTêr  en  el- 
}e'j  fur,’ que  la  perfbnne  à qui  j'ayois  de- 
fnàndéquî  elle  étoit,  m'avoit  dit  que  c’e-, 
toit  la  femme  d’un  Gentilhomrne  feptua- 
genaire  , & que  fa  deftinée  étoit  allez  trîfl 
te.  Cela  m'avoit  donné  envie  d'en  fgavoir 
davantage,  & dès  le  foir  même  je  fçus  tou-^ 
te  fbn  hiftoire,  que  la  petite  femme  ne  fit 
nulle  difficulté  de  me  conter.  Je  ne  fçai 
pourquoi  je  ne  vous  en  parlai  pas  dans  les 
Lettres  que  je  vous  écrivis  dès  ce  tems-là  j 

mais 
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mai?  puisque  *je  m^cn  foavfens , iL^aüfque 
. • je»vous  en  faÏÏè  part  à hheuçe  qu*il,eÔ.^Cet- 
tc  jeune  pcrfônne  ^tpk  fille’d'un  &wgeôis 
de  Nirnes  y &c  d.ès  fâ  feiziénje  année  eile.fut  ' 
Uvr.^e.  à un,  vieiix,  Gentilhomitie  qp^écoif 
' ' dans  ià  cUtpatcrique  : Pambifipn.  de  fès 
rens  leur  fit /aire ’ce  mariage  fi-  maraflbrti  . 
' ëc  la  pépte  femme  y donna  les  mains  par  • 
un  ei^rirde  Vanîté  "natur^(y;a,qx  perfb^  . 

’ de  -ibn  lêxe  de,  iq&,a^e.«  P»ï 
pour  célébrer  cette  Fête,-&l:ê  jour  ijui  au-  ’ 
; redt  du  être  le  plus  beau  de  ceux  dé  la  Z)e- 
moilè!Ie,eat  un  deftin. bien -différent.  L^- 
pc^Xji  par  des  raifbns  je  rrè  VÇüx  nijo^ 

**  adîs  approfondir,  fut  dès  Jç  piatin  chez  u^  . 
Appoticaire  deics  amis /de  le  pria  Me  lut 
‘ faire  une  Potion  cordiale  pour  1^  loir': 
défendit  qu*6n  l’appoftât'chez  luii  de-peut  - 
de  donner  par-la  occafion  il  de  mauvaifèa 
plailaîit’çries , difànt  qu*il  la  viendroit  cher- 
- daeE'^kii^mêiine  \ç  ./bir.*  ll.n*y  manqua  pas  ; . 
mais  çpmme  il^faifaît  dbicur , ôc  que  de-' 
peur  d'hêtre  reconnu  Jl  ne  rpulot  point 
qu*on  apportât  de  lumière  dans  le  Coin  oèi 
on  lui  avoir  promis.de  mettre  la  bouteille  s 
il  la  prit  â tâtons  j & a«  Heu  de  celle  qui  lui 
étoît  deftinée , il  rçncpntra  malhcùreufè- 
jinent  une  copieufè  dofe  d^émétique  qu*on 
venoit  de  préparer  pour  un  malade,  auquel 
çéqui  pro  quo  penfa  coûter  la  vie,  caria 
potion  cordiale  lui  augmenta  fi  terriblcr 
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ment  la  fièvre,  que  Von  nut  qu'il  cxpirc- 
roit  cette  nuit-là.  Cependant  notre  nou- 
veau marié  qui  ne  fè  doutoit  point  de  l’é- 
change , après  avoir  été  dans  ion  cabinet 
vuider  la  petite  bouteille , vint  d’un  grand 
air  de  confiance  Ce  coucher  auprès  de  Ibn 
aimable  Epoufe  : mais  dès  que  les  parens 
les  amis  (c  furent  retirez  , pour  laifièr  à 
ces  nouveaux  mariez  route  la  liberté  que 
donne  l’hymen  en  pareille  occafion  , voilà 
l’émétique  qui  commença  à faire  fbn  effet. 
La  petite  femme  épouvantée  de  ce  manège 
vouloir  appeller  du  fècours , & ne  fçavoit 
que  penfer  de  catc  avanture  j peut-être 
çétoit-ellc  formé  d’autres  idées  de  cette 
nuit-là  ; enfin  elle  Ce  trouva  dans  un  grand 
embarras  , fôn  mari  la  pria  en  grâce  de  le 
taire  ; elle  n’ofa  lui  défoDéïr  , & elle  fut  tou- 
te la  nuit  fur  pied  pour  lui  donner  ce  dont  il 
avoic  befbin , croyant  à tout  moment  le 
voir  expirer  par  jes  efforts  qu’il  éçoit  obli- 
gé de  faire.  Cçla  dura  juf^’à  ce  que  le  re- 
mede  eût  achevé  d’operer , & vers  le  rnatm 
le  mari  (ç  trouvant  un  peu  fôulagé , com- 
mença à fè  repofer.  Il  étoit  fi  foible  & fit 
abattu , Sc  fa  femme  fi  fatiguée  de  cette 
terrible  nuit  „ qu’ils  avoient  peine  à fè  Ibû-, 
tenir  l’un  l’autre  j fi-bien  que  quand  o«, 
entra  pour  leur  fbuhaiter  le  Doniour,  on. 
attribua  leur  abattement  à une  caufê  crès- 
diffétentc.  Le  marié  n’eut  garde  de  voidoir 
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tirer  les  gens  de  cette  erreur  ;&  de-peur  que 
la  Dame  ne  fut  plus  ingénue  que  lui , il  lui 
donna  dix  Louis  pour  l'obliger  au  lîlence,& 
pour  la  dédommager  en  quelque  manière 
de  la  mauvaifè  nuit  qu'il  lui  avoit  fait  pal^ 
fer.  La  petite  femme  lui  dit  fort  naturelle- 
ment, que  s'il  vouloir  lui  en  donner  autant 
tous  les  matins,  elle  feroit  fort  contente  de 
lui,  & ne  lui  demanderoit  jamais  autre 
chofe.  Elle  lui  promit  le  fecret  qu'elle  lui 
garda  fort  religieulèment  , & le  garantit 
par-là  des  railleries  aulquelles  il  auroit  éré 
expofé.  Il  eut  ainfi  tout  le  rems  de  rétablir 
là  fàntéi  mais  au  lieu  d'en  faire  l'ufage  qu'il 
devoir,  il  s'avifà  de  le  mettre  martel  en 
tête.  Il  s'imagina  qu’une  jeune  & jolie  per- 
fonne  ne  fe  feroit  pas  donnée  ainfi  à lui  fans 
.répugnance.  Ci  elle  n*avoit  pas  eu  quelque 
raifbn  pour  cela,  & enfin  il  porta  les  fbup- 
çons  jufqu'à  croire  qu’on  l'avoir  choifi 
pour  couvrir  les  fautes  d'autrui.  Les  raille-" 
ries  que  l'ôn  fait  là-delTus  aux  nouvelles 
mariées,  l'embonpoint  de  fa  femme,  tout 
cela  le  confirmoic  dans  cette  penfée , & lui 
faifbit- croire  qu’il  y avoit  quelque  chofè 
(îu*  jeu  dont  il  fçavoit  bien  qu'il  n'étoît  pas 
auteur;  ainfi  pour  s'éclaircir  de  la  vérité 
du  fait , il  réfblut  de  lailfer  écouler  un  cer- 
tain tems  avant  d’Uler  des  droits  que  l'hy- 
men luidonnoic  fur  fa  femme,  puifqu'auflî- 
biçn  if  en  avôit  manqué  l’occafion  dans  le 
' tems 
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tems  convenable  à cela;  fi-bien  qu'ils  vécu- 
rent fort  honnêtement  enfemble  fans  que 
peilonne  s’apperçùt  de  cette  efpecc  de  di- 
vorce , dont  la  Femme  n’avoit  garde  de  (c 
plaindre.  Mais  lorfqu'après  plulîeurs  mois 
le  mari  convaincu  de  l’injuftice  de  fes  r 
foupçons  voulut  changer  de  maniéré  avec 
fa  femme , il  la  trouva  tout-à-fait  rebelle  à 
fes  défirs.  Quoi  ! dit-elle ,Monfieur,  c'étoit 
donc  par  malice  que  vous  en  ufiez  ainfi  î Je 
croyois  que  c'étoit  par  impuilîànce,  & j'a- 
vois  la  dilcrétion  de  ne  pas  m'en  plaindre  ; 
mais  à l'heure  qu’il  eft  que  votre  mauvailè 
volonté  m'eft  connue , je  vous  déclare  que 
vous  devez  vous  rélbudre  à vous  palier 
toute  votre  vie  de  ce  dont  vous  avez  bien 
pu  vous  padèr  volontairement  pendant 
neuf  mois;  j’ai  pris  mon  parti  là-delTiis, 
prenez  le  votre;  vivons  honnêtement  pour 
ne  pas  donner  à rire  au  Public,  &c  croyez 
que  quoique  vous  puilliez  faire  , rien  au 
monde  ne  fera  capable  de  me  faire  changer 
de  réfolution.  Le  mari  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  la  faire  revenir  de  cela  ; mais  il  n’y  eut 
pas  moyen;  il  eut  enfin  recours  au  pere  & 
à la  mere , qui  voulurent  en  vain  interpo- 
ler leur  autorité  là-delTus , la  petite  femme 
fut  toujours  inéxorable;  & comme  cette 
affaire  commençoit  à devenir  publique  &c 
à réjouir  les  indifférens , les  parens  trouvè- 
rent à propos , pour  là  terminer , de  lepà- 
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• rer  ces  deux  perlonnes.  La  fëparation  Ce  ât 
de  concert  î la  petite  femme  retourna  chez 
Ion  pere  où  elle  a toujours  refté  depuis;  fou 
mari  lui  paye  une  penfion  tous  les  ans , & 
les  choies  en  lont  demeurées  là  làns  cju'il  y 
ait  jamais  eu  moyen  de  les  raccommoder. 
Voilà  ce  qui  arrive  aux  maris  qui  n^ont  pa» 
toute  la  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en 
leurs  fenaraes.  On  n'en  doit  point  époulcr 
à moins  qu’on  ne  l'elHme,  & quand  on 
cftime  une  femme  il  n’eft  pas  permis  de  la 
foupçonner  ; enfin , la  bonne  foi  eft  la  choie 
du  monde  la  plus  nécellàire  dans  le  maria- 
ge, & je  ne  Içaurois  m'empêcher  de  louer 
là-dclîus'la  conduite  de  Monfieur  le  Mar- 
*quis  A4 , . Lieutenant  de  Roi  de  cette  Pro- 
vince. Il  avoir  une  femme  dont  la  conduire 
ne  pallbit  pas  pour  la  plus  régulière  du 
monde,  & cela  avoii  obligé  les  parens  & 
les  perlonnes  qui  prenoient  intérêt  en  lui , 
à l'avertir  de  ce  qu’on  en  dilbit  dans  le 
monde,  afin  qu’il  pût  y remedier  : Toute 
la  famille  s’allèmbla  pour  cela  , & après 
une  mûre  délibération  , on  choifit  un  de 
ceux  qui  compolbient  l’Alïèmblée , & on  le 
chargea  de  porter  cette  délagréable  nou- 
velle au  mari.  Le  Gentilhomme  qui  con- 
noiflbit  l'humeur  du  Marquis , & qui  le 
voyoit  chargé  d’une  faeheulè  commilîion , 
ne  Içachant  comment  s’en  acquitter,  s’avî- 
là  de  4e  faire  indirectement.  Monfieur , 
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dit-il  au  Marquis,  Uïi  jour  qu"il  ctoir  feul 
avec  lui , je  fuis  dans  un  grand  embarras  I 
Je  fuis  obligé  d’avertir  un  mari  de  prendre 
garde  à la  conduite  de  Ca  femme,  oui  n’eft 
pas  la  plus  régulière  du  mondcj  riritérêt 
que  je  prens  en  lui  m’oblige  en  quelque 
maniéré  à lui  en  donner  avis,  j’ai  même 
ordre  de  le  faire , 6c  toute  une  famille  alîèm- 
blée  m’^a  donné  cette  commilTîon  : cepen- 
dant , comme  je  trouve  la  choie  un  peu  dé- 
licate, & que  ces  fortes  d’avis  ne  font  pas 
toujours  bien  reçus,  je  n’ai  voulu  encore 
rien  faire  là  dedus  fans  vous  avoir  conlîilté. 
Vous  êtes  homme  de  bon  conleil , je  vous 
prie  dires-moi  ce  que  vous  feriez  fi  vous 
étiez  à ma  place?  C’eft  lêlon , répondit  le 
Marquis,  c’eft  à vous  à connoître  l'humeur 
de  l’homme  à qui  vous  avez  à faire,  mais 
je  fçai  bien  ce  qu’il  feroit  s’il  étoit  de  la 
mienne;  car  pour  moi  je  vous  déclare  qu’en 
pareil  cas  je  répondrois  par  un  coup  de 
piftolet,  & que  je  brûlerois  fur  le  champ  la 
cervelle  à Mônfieur  le  donneur  d’avis.  Ho  ! 
puilque  cela  va  ainfi  , dit  le  Gentilhomme , 
je  n’ai  garde  de  me  rilquer , ôc  je  rengaine 
dès  ce  moment  mon  compliment.  Je  croi, 
répondit  le  Marquis , à vous  en  parler  fran- 
chement , que  vous  prendrez  le  bon  parti  : 
Ainfi  ces  deux  MelTieurs,  qui , fans  s’expli- 
quer davantage,  s’entendoient parfaitement 
bien , en  demeurcrent-là^  6c  voilà  où  l’on 
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devroit  s’en  tenir  fî  l’on  écoit  lagc , on  s’é- 
pargneroit  le  foin  de  réjouir  le  Public , à qui 
1 on  ne  fçaurok  éviter  de  donner  des  Scènes 
quand  on  fait  éclater  des  chofes  que  Pon  a 
tant  d’intérêt  de  tenir  cachées.  Un  Gentil- 
liomme  de  ce  Pays-ci  fe  (èroit  épargné  bien 
des  chagrins , & peut-être  même  de  fâcheu- 
iès  affaires  s’il  avoir  fuivi  cerre  maxime , & 
s’il  s’étoit  réfblu  à fbuffrir  de  bonne  grâce 
ce  qu’il  n’étoif  pas  en  état  d’empêcher.  Il 
avoir  une  jolie  femme , un  peu  coquette , qui 
aimoit  à plaire^  & à fè  trouver  dans  les  en- 
droits où  l’on  pouvoir  trouver  du  plaifîr;  le 
Bal  étoit  furtout  fa  palïion  dominante  j elle 
danfoit  bien,  & Ton  mari  qui  craignoic 
qu’elle  ne  fît  enfin  quelque  faux  pas , lui  dé- 
fendit abfolument  cette  efpece  d’exercice. 
La  Dame  obéît  avec  peine , & feulement 
pareeque, comme  l’on  dit, la  raifbn  du  plus 
fort  eft  toûjours  la  meilleure j mais  enfin, 
après  s’être  fait  aflèz  long-tems  violence, 
elle  fe  réfolut  à tromper  fon  mari  à la  faveur 
du  déguifèment  que  le  Carnaval  autorifè, 
& fut  en  mafque  à un  Bal  pendant  la  nuit, 
croyant  fon  Epoux  profondément  endor- 
mi. Mais  comme  les  jaloux  ne  dorment  ja- 
mais bien  tranquillement , celui-ci  s’éveilla 
dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
& fon  mauvais  génie  lui  mit  des  foupçons 
dans  la  tête  qui  l’obligerent  à fe  lever  & à 
pafTer  dans  la  chambre  de  fa  femme  pour 
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s;en  felaircip  mais  ne  la  trouvant  pas  dans 
fon  ht,  fes  lôupçons  fc  changèrent  en  ' 
titude  Ne  doutant  point  qu’dne  fùcrrSi' 

Il  ne  rongea  plus  qu^u  moyen  de  fe  venger - 
& comme  .1  jugea  bien  qu'il  e„  trouvefS 
1 occafion  au  Bal , il  les  courut  tous 
nuit-U,  & s'arrêta  enfin  dans  un  lieÛ"ù  d 
Vit  une  Dame  qui  danfoir  à-peu-près  com 
me  fa  femme.  & dans  laquelle  il  crut  troT 
ver  fa  taille  & toutes  fes  maniérés.  Ami 
avoir  examine  pendant  quelque  terni  « 

Mafque,  perfuadé  que  c'êtoit-là  ce  qu?l 
cherchoit , il  s'en  approcha  &c 

rage  & de  fureur , luT  donna  fer  a ”1 1 
coup  de  fen  gant  qu'il  avoit  eu  foin  de  re  “ 
phr  de  plomb  La  Dame  tomba  fer  le  car- 
reau «ourdie  du  coup,&  ce  furieux  fut  bien 
ferpris  de  voir  que  ce  n'êtoit  point  «ïè 
qu  il  avoir  cru.  On  la  porta  chez  elleoù  elle 
eft  encore  bien  malade;  & comme  cet  e 
avanture  fut  fçue  dans  le  moment,  la  C ' 
me  de  notre  jaloux  ne  voulant  pas  s'exw 
fer  à en  avoir  une  pareille,  prit  le  parti  dl^b 
retirer  chez  fes  parens,  d'où  ellel  ii'temé 

a tuer.  La  Dame  qui  a reçu  le  coupn'a  pas  * 
manque  d'en  faire  fes  plaintes  en  Jufe?l 
ainfi  ce  pauvre  diable  fe  voir  en  butte  enS 

lt“te„tir'&t'''  P°"ftitl,ur 

1 intention  , & I autre  pour  l'efFer  « 
fçai  comment  il  fe  tirera  de  cette  âfFtf- 
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& voilà  de  la  befogne  pour  notre Parlemenf. 
Quand  il  aura  décidé  le  cas , je  vous  ferai 
part  de  fa  déciiion,&  je  fuis  cependant, 
• Madame , Fotre  trh-humble , &c. 


LETTRE  XL, 

DE  PARIS, 

yOus  m’avez  contd  des  chofès  bien 
particulières  dans  votre  derniere  let- 
tre. La  vifion*  de  Monfieui*  Graverol  me  pa- 
roît  un  peu  extraordinaire  ,&■  pour  faire 
paroli  à cette  Hiftoire,  ilifaut.  Madame, 
que  je  vous  en- donne' une  à-peu-près  de 
même  efpece  : c’eft  celle  du- feu  Maréchal 
de  Faber  que  j’ai* eu  occahoiv  de  fçavoir  ces 
jours  pafïèz  par  une  avantute  afîèz  impré- 
vue. MonfîeurCoftar,dont  le  nom  vous  cft 
apparemment  connu  , m^apporta  Fautrc 
jour  un  Manufcrit  qu'il  Tne  pria  de  faire 
voir  à une  perfbnne  de  ma  connoiflànce  à •! 
Verfàilles , & de  tâcher  par  fbnrmoyend’en 
tirer  de  l'argent.  Ce  Manufcrit  étoit  les  Mé- 
moires de  Monfîeur  de  Faber  ■ écrits  de  fà  j 
propre  main.  On  auroit  autrefois' acheté 
une  Piece  comme  celle-là  bien  cher;  mais  J 
la  mifère  du  tems  a empêché  qu'on  ne  l'sit  , 
pu  vendre  fbn  prix  j'ai  été' obligé  de  Je  ^ •; 
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rendre,  parcequ’on  n’en  a pas  voulu  tlouuer 
• ce  qu  il  va  ou  ; Cependant  pour  ma  peine 
) ai  eu  le  plaifir  de  le  lire,,.«e  j>  ,i  vü  des 
■ choies  dont  )e  ra'en  vaisvoits  faire  part.  Le 
Maréchal  de  Faber  droit  uii  Spld.at  de  fortu- 
, ne_,  fils  d un  Libraire  de  Sedan  , qui  ne  de- 
voir qu’à  fa-bravoure, & à fon  mérite IcBi 
. ton  de  Maréchal  dont  le  Roi  l’avoit  houorf,' 
& qui  de  ce  haut  degré  de  gloire  où  il  éroiî 
monte  , n avoir  pourtant  jamais  perdu  de 
vue  fon  origine.  Bien-loin  de  fe  faire  faire 
une  genealogie  à la  mode,,  qui  lui  donnât 
des  Souverains  pour  ancêtres,  il  ue  voulut 
, pas  feulement  accepter  un  Certificat  de  No- 
blefle,  quoique  ces  forces  de  preuves  foient 
neceiraires  lorfqu'il  s’agit  d’étre  fait  Cordon 
bleu , & dit  naturellement  au  Roi , qu’il 
aimoit  mieux  ne  pas  recevoir  l’honneur  que 
S.M.vouloit  lui  faire.que  de  l’acqueriraiix 
dewns  de  la  vente  ; qulil  n’étoit  pas  né  Gen- 
tilhomme i qu’il  croyoit  l’étie  devenu  , & 
qu  il  ne  vouloir  fe  donner  que  pour  ce  qu’il 
croit.  Vous  pouvez  croire  que  de  G beaux 
lentimens Jui  filant  bien  autant  d'honneur 
dans  lefpnt  diiRoi  qu^  auroic  pd  faire 
la  naiflance  la  plus  illuftre.  'Mais  l^juftice 
queS.M.  rendit  a Monfieur  de  Faber  lui 
attira  bien  des  envieux;  chacun  murmura 
contre  une  fortune  auffi- brillante,  & l'on 
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aidé.  Gomme  fécois  prévenue  de  cette  opi- 
nion , je  cherchai  dans  le  Manufcrit^onc 
ie  viens  de  parler,  quelque  chofe  qui  pût  ou 
la  détruire  , ou  la  fortifier , & voici  tout 
-ce  que  j^ai  pu  trouver  qui  ait  quelque  rap- 
port à cela.  Monfieur  deFaber  dit  dans  un 
. endroit  de  fesMémoireé  , qu'un  foir  étant 
en  fon  lit  il  s'endormit  après  avoir  fait  de 
longues  ^ férieufes  réfléxions  fur  ce  que 
nous  (bmmes , ce  que  nous  avons  ete,&  ce 
que  nous  devons  devenir  qu  au  milieu 
de  fon  fommeil  il  entendit  tirer  les  rideaux 
de  fon  lit-, que  s'étant  éveillé  par  ce  bruit  il 
-vit  dans  fa  ruelle  une  efpece  d'homme 
d'une  figure  un  peu  extraordinaire  j qu  il  le 
queftionna  , & qu’il  fut  furpris  de  la  ma- 
niéré dont  cet  homme  répondit  à toutes  Tes 
queftions  jqu'enfin , apres  lui  avoir  deman- 
dé bien  des  chofes  , il  voulut  fçavoir  fon 
fentiment  fur  l'origine  du  monde,  ôc  que 
ce  Sçavant  lui  dit  de  s'eatenir  à ce  queMoy- 
fe  a écrit  là-delTus , & que  la  chofe  eft  arri- 
vée comme  tout  il  l'a  rapportée  dans  la  Ge- 
nefe.  Monfieur  de  Faber  s'eft  interrompu 
dans  cet  endroit,  & a laifle  quelques  feuilles 
de  pallier  en  blanc, apparemment  pour  ache- 
ver d'écrire  cette  converfation  nodume, 
& l’on  ne  peut  pas  juger  par  ce  qu’il  en  dit, 
fi  celui  avec  qui  il  l'a  eue  étoit  un  Ange 
ou  un  Diable  j il  n'en  parle  même  plus  dans 
la  fuite  de  ces  Mémoires,  & palfe  à des  ex- 
péditions 
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p<fciitions  miliraiies  & à d'autres  avantu- 
res.  Ceux  qui  croyent  aux  Génies  n'au- 
roient  pas  de  peine  à fe  perluader  que  c'é- 
toit-là  celui  du  Maréchal , qui  après  l'avoir 
fervi  utilement  venoit  faire  connoiflàncc" 
avec  lui , & recevoir  les  remerciemens  qui 
lui  étoient  dûs.  Quoiqu'il  en  foit, voilà  ce 
que  j'ai  lu  & fur  quoi  vous  pouvez  compter.. 
Après  cela  on  a compofé  une  Hiftoire,  ou 
plûtôc  une  Fable , pour  confirmer  les  bruits 
que  l'on  avoir  fait  courir  du  commerce  que  . 
Monfieur  de  Faber  avoir  avec  le  Diable; 
car  comme  on  avoir  dit  qu’ils  avoient  fait 
un  Traité  enfemble , on  publia  aufli  que  le 
Diable  étoit  venu  au  temps  marqué  en  exe- 
cution du  Traité , fe  faire  tenir  parole;  &C 
voici  comment  on  conte  la  choie.  On  dit 
que  le  Maréchal  étant  à fa  maifon  de  cam- 
pagne , fe  trouva  un  loir  un  peu  incommo- 
dé , & que  s'étant  mis  au  lit  lans  vouloir 
rien  prendre  , il  ordonna  à Ibn  Valet  de 
chambre  d’ouvrir  une  fenêtre , & de  lui 
dire  s'il  ne  voyoit  point  quelque  choie  dans 
la  campagne.  Le  Valet  obéît , & répondit 
qu'il  ne  voyoit  rien.  Quelque  temps  après 
fon  Maître  lui  fit  encore  le  même  comman-, 
dément,  & alors  il  répondit  qu'il  voyoit, 
mais  d'extrêmement  loin, une  petite  luraie- , 
rc  comme  une  bougie.  F-nfin,'pour  la  troi- 
liémef  fois  il  ouvrit  la  fenêtre  , & alors  il 
dit  à Monlleur  de  Faber^que  la  petite  bou- 
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gie  approchoit  , 3c  qu'elle  étoic  tout  au- 
près du  Parc*  C'elP allez , dit  le  Maréchal, 
allez  vous  coucher  ôc  qu'on  me  lailTè  leul. 
Le  Valet  obéïrj  mais  comme  il  éioit  inquiet' 
du  mal  de  fon  Maître,  âc  du  manège  qu’il 
' liii  venoit  de  faire  faire  , il  refta  quelque 
temps  à la  porte  de  la  chambre , entendit 
ouvrir  h fenêtre,  &c  quelque  chofe  qui  fit 
du  bruit  comme  li  quelqu'un  étoit  entré 
par-là  jcnfuite  il  entendit  parler  auprès  dlï 
lit , diftingua  parfaitement  bien  deux  voix 
qui  conteftoient  fur  le  plus  ou  le  moins  j 
mais  il  n'ofa  fe  rifquèr  à entrer  après  les 
défenfès  de  fbn  Maître  : Enfin  la  difpute 
celTajtour  le  monde  parut  endormi.  Mais 
le  matin,  lorfqu'à  l’heure  ordinaire  le  Valet 
voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Monfieur 
deFaber,il  le  trouva  au-travers  du  lit  la  tête 
en-bas  & le  cou  tordu.  On  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  le  Diable  qui  avoit  fait  cette 
execution , 8c  que  la  dilpute  qu'on  avoit 
entendue  n'eût  été  caulee  par  quelque  er- 
reur de  calcul  3c  quelque  faute  d’arithméti- 
que. Enfin  ce  conte  courut  tout  Paris,  3c 
il  y eut  même  des  perlbnnes  de  diftindl'ion 
qui  donnèrent  là-dedans,  & qui  voulurent 
alïifter  à l'inventaire  qui  fut  fait  des  effets 
de  ce  Maréchal , pour  voir  fi  on  ne  trouve- 
Foit  point  parmi  fes  papiers  ce  prétendu 
Traité  fait  avec  le  Diable  5 mais  il  n’y  'avoir 
rien  d’approchant , on  trouva  feulement 
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dans  (on  cabinet  deux  Mandragores  d'une 
beauté  achevée.  Vous  (çavez, Madame, que 
les  Mandragores  font  des  racines  qui  imitent 
la  figure  humaine.  Ces  deux- là  étoient  mâ- 
le & femelle  qui  le  tenoient  embraflees;& 
quoiqu'on  dût  regarder  cela  comme  des 
raretez  qu’un  Curieux  eft  bien-ailè  d'avoir 
chez  lui,  on  ne  manqua  pas  , comme  on 
ne  trouva  point  d'autres  preuves  de  l’allian- 
ce diabolique , de  dire  que  les  Mandragores 
en 'étaient  le  Iceau.  Pour  moi  je  vous  avoué 
que  je  ne  puis  alTez  m’étonner  comment  des 
perfonnes  raifonnables  peuvent  avoir  la 
foiblellè  de  croire  qu’on  traite  avec  le  Dia- 
ble. Premièrement  je  ne  le  croi  pas  fort  , 
traitable , 6c  je  fuis  perfuadée  que  s’il  étoic 
d’humeur  à corapoler  il  auroit  occafion  de 
faire  un  fort  grand  commerce  ; car  enfin  il> 
n’y  a guéres  de  joueur  qui  ne  Ce  donnât  à lui 
à bon  marché  loiTqu'il  a perdu  tout  fon 
argent  , & nous  en  voyons  tous  les  jours 
qui  dans  pareille  occafion  le  reclament  en 
vain.  Il  trouveroît  peut-être  aulïî  quelques 
pratiques  chez  les  Amans  ; & enfin , tant 
de  gens  qui  le  donnent  à lui  gratis , n’en 
feroient  pas  plus  de  lcrupule  lorlqu'ils  y 
trouveroient  leur  avantage.  Mais  quand  il 
feroit  vrai  qu’on  pourroit  entrer  en  com- 
pofition  avec  lui , je  voudrois  bien  fçavoir 
de  quel  utilité  lèroit  un  Contraét  , & fi 
loiTquele  Diable  en  voudroit  enfreindre  les 

Y iiij  conditions, 


Digitized  by  Google 


jii  Lettres 

conditions , il  feroît  aifë  de  trouver  de* 
Huilîiers  pour  lui  faire  fignifier  qu'il  doi*^ 
les  obferver.  Si  l'on  dit  que  l'on  ne  court 
pas  ce  rifque  avec  lui , & qu'il  e(l  exaâ  à 
tenir  ce  qu'il  promet,  il  faut  doncaurti  s’en 
tenir  à (a  parolej  & cela  étant  if ii’eift  pas 
befoin  de  figner  des  conventions  de  part  ni 
d'autre.  Enfin , ce  font  des  pauvretez  qui 
font  home  à notre  efpece,  &:  dont  je  rougis 
pour  elle.  L'opinion  des  Génies  n'eft  pas 
tout-:à-fait  fi  grofiîere  ; il  y a ici  bien  tîes 
gens  qui  y donnent,  & qui  prétendent  que 
quelque  chofe  nous  avertit  de  ce  qui  nous 
doit  arriver,  & que  fi  l'on  faifoit  attention 
à ces  fortes  d'avertifièmens,  on  feroit  bien 
moins  de  fautes  qu'on  n'en  fait.  Nous  avons 
une  joüeufe  deprofefTion  qu'on  appelle  Ma- 
demoifèlle  St. Martin , qui  s'eft  mis  dans  la 
tête  qu’elle  a un  Génie  : cependant  elle  n'en 
cft  guéres  plus  riche,  & ce  Génie  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  perde  très  - fouvent  fbn  ar- 
gent ; mais  elle  prétend  lui  devoir  la  vie , 
& que  c'eft  lui  qui  l'a  garantie  du  danger 
où  elle  fut  expofée  ces  jours  pafTez.  Cette 
Demoi Telle  n’eft  ni  belle  ni  jeune; elle  a les 
'inclinations  d'un  homme  plûtôt  que  celles 
d’une  femme  : Son  métier  ordinaire  eft 
d'aller  dans  toutes  les  mai  Tons  où  l’on  joue, 
offrir  Ton  minifterc,&  tailler  à la  Banette, 
avec  une  chemife  d'homme  boutonnée  au 
cou  & aux  poignets , une  robbe  de  cham- 
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bre  abatuë , & un  bonnec  fur  la  tête  au  Heu 
de  cornettes  ôc  de  fontanges.  Dans  cec 
équipage  amphibie  on  la  voit  aller  de  porte 
en  porte  cherchant  à joiier  tantôt  per- 
dre , tantôt  gagner , fuivaht  qu’’il  plaît  au 
hazard.  Il  y a quelque  temps  qu^étant  au 
Temple  chez  Madame  deChaulieu,la  féan-' 
ce  ayant  duré  jufqu'à  trois  heures  du  matin, 
elle  finit  enfin,  & Mademoifelle  de  St.  Mar- 
tin fe  vit  obligée  de  fe  retirer  comme  le  refte' 
de  f Afîèmblée.  Elle  dit  pour  cela  que  fou' 
avertît  Tes  Porteurs  ; mais  lorfqu’on  fût  ve- 
nu lui  dire  qu'ils  attendoient  au  bas  de  l'ef- 
calier , elle  fe  tourna  du  côté  de  Madame' 
deChaulieu,  ôc  la  pria  de  permettre  qu'elle 
pafsât  le  refte  de  la  nuit  chez  elle  : Mon  Gé-' 
nie, lui  dit- elle , me  défend  de  fortir  d'ici  j' 
ainfi  il  faut, s’il  vous  plaît, que  vous  trou-’ 
viez  bon  que  }'y  refte.  Mais , Mademoifel-' 
le,  dilbit  Madame  de  Chaulieu , votre  Gé- 
nie ne  fçait  peut-être  pas  que  je  n'ai  point 
de  lit  à vous  donner , il  devoir  avoir  reme-' 
dié  à cela: N'importe , Madame  , dit  Ma- 
demoilelle  de  St.  Martin  , vous  en  ferez' 
quitte  pour  me  faire  donner  un  fauteuil,  & 
j'aime  beaucoup  mieux  refter  au  coin  de  vo- 
tre feu  que  de  défbbéïr  à monGénie.  Pen- 
dant ce  tems-lâ  elle  avoir  envoyé  chercher 
fa  Femme  de  chambre,  qui  lui  apporta  ce 
dont  elle  avoir  befbin  pour  la  nuit,enfuite 
elle  la  fit  mettre  dans  fa  chaife  & la  ren- 
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voya.  Cette  chaifè  fermoît  avec  un  refTorr, 
fi-bien  que  quand  on  en  avoit  pouffé  la 
porte  , il  falloit  que  la  perfonne  qui  étoic 
dedans  Couvrît,  Ôc  ceux  de  dehors  ne  le  pou- 
voienc  point.  A quelques  pas  delà  desfiloux 
qui  fçavoientqueMadcmoifellede  St.  Mar- 
tin avoir  jolie  de  bonheur  , & qui  ne  dou- 
toient  point  qu'elle  ne  fùt’dans  cette  chai  (è 
avec  Ton  gain  l'arrêterent  ; un  des  Porteurs 
qui  voulut  faire  réfiftance  fut  tué , l'autre 
prit  la  fuite  abandonnant  fa  charge  au  pou- 
voir des  filoux,  qui  n'en  furent  pas  pour 
cela  plus  avancez  ; car  ils  ne  purent  jamais 
ouvrir  la  chaife  , un  carrolTe  qui  palîà 
allez  près  de  là  les  empêcha  Je  la  rompre, 
& les  obligea  à fuir.  La  chaife  étoit  cepen- 
dant renverlee,la  Femme  de  chambre  éva- 
nouie dedans,  & le  pauvre  Porteur  étendiv 
mort  tout  auprès , fans  que  perlbnne  s'en 
apperçût  julqu'à  ce  qu’il  fut  jour  ; mais 
alors  tout  le  mondes'afTembla  autour  de  la 
chaife  , on  la  fit  ouvrir,  & à force  de  Ce- 
cours  on  fit  revenir  la  pauvre  Femme  de 
chambre  de  fon  évanoui ffemenr.  Elle  conta 
le  fait,  & cette  avanture  a mis  le  Génie  de 
Mademoifelle  de  St.Martin  en  crédit,&  aug- 
menté la  confiance  qu'elle  avoit  en  lui.  Il 
faut  que  je  lui  demande  de  quel  (exe  eft  ce 
bienfaifant  Génie; mais  je  m'imagine  qu’il 
faut  qu'il  foit  féminin,  car  la  Demoifelle 
cft  un  peu  dans  le  goût  de  la  Comtelîe  de 
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Murat , qui»malgré  Ton  bel  efprit  & (a  qua- 
lité ( car  elle  eft  petite-fille  de  deux  Maré- 
chaux de  France  )a  été  exilée,  parcequ’oii.i 
prétend  qu’elle  aime  ’.m  peu  trop  Ton 
blable.  C^ii  croiroit  que  cela  fut  un  crime, 
& un  crime  puniflâbleîTant  il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  chofes  les  plus  innocentes, 
même  les  meilleures,  peuvent  devenir  mau- 
vaifes  par  le  mauvais  ufage  & l’abus  que 
l’on  en  fait  ! La  Reine  Marguerite  lemble 
vouloir  inlinuer  dans  (es  Mémoires , que 
Catherine  de  Médicis  fa  mere  avoir  aiifïî 
quelque  efpece  de  Génie  qui  l’avertifioit  de 
tout  ce  qui  lui  devoir  arriver  de  bien  ou 
de  mal , & le  Public  ne  s’en  eft  pas  tenu  à 
cette  opinion  j car  la  bonne  Dame  a été  ac-' 
eu  fée  de  la  plus  noire  Magie,  & d’être  en 
intrigue  avec  le  Diable.  Mais  à propos  de 
la  Reinç  Marguerite,  je  ne  lui  connoiftois 
pas  une  foibleftequedesperfonnesqui  fça- 
vent  les  chofes  d’original,  me  dirent  l’au- 
tre jour  qu’elle  avoir  celle  de  ne  pouvoir 
pas  entendre  prononcer  le  mot  de  mort,& 
qu’elle  chaftà  fur  le  champ  un  Jardinier , 
qui  fans  y attendre  malice,  Iprfqu’elle  lui 
demanda  pourquoi  un  certain  arbre  qu’elle 
lui  montra,  ne  neurilTpit  point , lui  répon- 
dit : C’eft  , Madame , pareequ’il  eft  mort. 
On  dit  que  cela  eft  arrivé  dans  Loraguais, 
loiTque  cette  PrincefTe  éroit  en  quelque 
HiAidcre  reléguée  à Caftelnaudari.  Comme 
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vouj  êtes  à portée,  il  ne  vous  fera  pas  mal- 
aifé  de  vous  éclaircir  de  la  vérité  d’un  fait 
^gui  doit  être  connu  dans  ce  Pays- là.  On 
^fcn’en  conte  encore  un  afïèz  plaifantqui  re- 
garde le  Roi  Henri  IV.  Chacun  fçait  que  ce 
Prince  fut  élevé  d’une  maniéré  un  peu  ex- 
traordinaire, & que  pendant  Ton  enfance 
il  alloic  fans  façon  manger  chez  Tes  Fer- 
miers, & s’humanifoit  même  avec  Tes  Do- 
meftiques.  Un  Jardinier  qui  avoit  eu  dès 
ce  tems-là  beaucoup  de  part  dans  fes  bon- 
nes grâces  , s’avilà  , lorfqu’il  apprit  qu’il 
étoit  enfin  Roi  paifible , d’entreprendre  le 
voyage  de  Paris  pour  le  voir  &:  renouvel- 
1er  leur  ancienne  connoilTance.  Il  partit 
pour  cela  de  Bearn  à pied  , & après  une 
afièz  longue  & allez  pénible  route  il  le 
rendit  enfin  aux  portes  de  notre  grande 
Ville.  Il  demanda  où  logeoit  le  Roi , on 
lui  dit  que  c’étoit  au  Louvre.  Il  y fut  & le 
fit  d’abord  annoncer,  difant  qu’il  étoit  du 
Pays  du  Roi  , & qu’il  étoit  venu  exprès 
pour  lui  rendre  vifite  ; qu’on  n’avoit  qu’à 
dire  qu’il  étoit  un  tel  ,&  que  le  Roi  leroit 
bicn-ailè  de  le  voir.  Sa  Majcllé  connut  ef- 
feélivement  le  nom  j mais  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  lui  donner  une  Audience  pu- 
blique comme  à un  AmbalTadeur , Elle  or- 
, donna  qu’on  le  régalât  , qu’on  lui  dît 
d’attendre  jufqu’au  loir , & qu’il  le  feroit 
alors. entrer  dans  fa  chambre,  &:  lui  parle- 
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roir  en  paaiculier.  Le  bonhomme  obéît 
malgré  fon  impatience  ;mais  comme  il  ap- 
prit que  le  Roi  foiipôit  en  public , & qu'on 
pou  voit  le  voir  manger,  il  voulut  toujours 
le  procurer  le  plaifir  de  la  vue,  en  atten- 
dant mieux,  & fut  au  fouper  avec  fa  cape 
de  Bearn , fous  les  aufpiccs  de  l'Officier  à 
qui  le  Roi  l’avoit  recommandé.  Il  fut  d’a- 
bord charmé  de  voir  fon  cher  Prince  qui  fe 
quarroit  dans  un  bon  fauteuil , entouré  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  qui  fe  tenoient  tous 
debout  devant  lui.  Le  bonhomme  ne  fè 
fentoit  pas  de  joye  quand  il  fongeoit  à tou- 
te cette  magnificence  : il  regardoit  de  temps  - 
en  temps  le  Roi,  & lui  faifoit  des  mines  auf^ 
quelles  Sa  M^efté  n'avoit  garde  de  répon- 
dre; ce  qui  fcandalifbit  un  peu  Monfieur 
le  Manant  j qui  fè  fbuvenoit  que  les  chofès 
n'avoient  pas  toujours  été  flir  ce  pied-là , & 
qui  ignoroit  cette  maxime  fi  néceffaire  à 
fçavoir  & à pratiquer,  qui  nous  apprend 
qu'il  faut  toujours  obferver  les  temps , les 
lieux  & les  perfbnnes.  Suivant  cette  régie 
le  Roi  attendit  d'être  fèul  dans  fà  chambre 
pour  faire  entrer  fon  Compatriote,  & alors 
il  l'embrafia , & lui  demanda  en  Bearnois  fi 
ce  qu'il  voyoit  lui  faifoit  plaifir  ? Oui,  Sire, 
répondit  le  Jardinier  , tout  ceci  eft  fort 
beau  , il  n'y  a qu’une  chofe  qui  me  fâche, 
c'eft  qu'il  me  fèmble  que  vous  avez  pris  un 
peu  trop  de  vanité  depuis  que  vous  avez 
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fait  fortune.  On  auroit  dit  tantôt  à vous 
voir  devant  tout  ce  beau  monde , que  nous 
ne  nous  connoiffions  plus.  Le  Roi  ne  put 
s’empêcher  de  rire  de  cette  naïveté  , qui , 
prononcée  en  Galcou  a deux  fois  plus  de 
grâce  que  traduite.  Il  fît  mille  cardîes  au 
Payfan  j & après  l’avoir  fait  bien  régaler 
pendant  quelque  temps , & promener  par- 
tout , il  lui  fît  des  Préfens  & le  Vcnvoya 
chez  lui.  On  me  contoit  encore , à propos 
d’Henri  IV.  qu’un  Tailleur  Bearnois  qui 
s’étoit  établi  ici , & qui  y avoit  gagné  du 
bien  , le  plaignant  un  jour  de  la  mifere  du 
temps, dit  pour  prouver  que  Paris  étoit  un 
Pays  ingrat;  Voyez  ce  qu’il  y a préfèntement 
à faire  ici , puifque  de  tout  le  Bearn  il  n’y  a 
que  deux  perfbnnes  feulement  qui  ayent  pu 
y faire  fortune,  qui  font,  le  Roi  Henri  IV. 
& moi  : je  ne  fçai  s’il  ne  le  nomma  pas  lui- 
même  le  premier.  Quoiqu’il  en  foit , cette 
faillie  me  fît  bien  rire  l’autre  jour  lorfqu’on 
me  le  conta  avec  la  vifîte  du  Jardinier  , & 
je  m’étonne  qu’étant  prefque  fur  les  lieux 
vous  n’ayïez  pas  fçu  toutes  ces  petites  parti- 
cularitez,  & que  les  fçachant  vous  ne  me 
^es  ayïez  pas  contées.  A certains  égards  le 
Tailleur  Bearnois  n’avoit  pas  tout  le  tort 
& fi  fl  comparaifon  eût  étéun  peu  plus  jufte, 
ou  auroit  pu  convenir  avec  lui  que  c'eR 
ici  un  Pays  bien  ingrat.  Je  vis  l’autre  jour 
un  homme  qui  prouve  parfaitement  bien 
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cette  vérité , c'efl:  un  nommé  Perelongue, 
qui  croupit  tfepuis  près  de  quinze  ans  dans 
les  Moufquetaires  hoirs,  après  avoir  ren- 
du au  Roi  un  fervice  atTez  confidérable  pour . 
qu’il  duc  être  récompenfc  ; car  un  jour  que 

5 M.  écoic  à la  clia(re,ron  cheval  fe  cabra, 
&c  le  Roi  auroitété  infailliblement  renverfe, 
Cl  Perelongue,qui  fe  trouva  là,  ne  l’eût  pris 
à foi  de  corps,  & ne  l’eût  arraché  à un  dan- 
ger aufH  grand, & qui  écoit  prefque inévi- 
table. Ceux  qui  furent  témoins  de  cette  ac- 
tion louèrent  le  zele  & la  hardiefle  de  ce 
jeune  homme, qui  fans  faire  d’attention  au 
rifque  qu’il  couroit , au  cas  qu’il  eût  man- 
gué  de  force  ou  d’adrelTè  , ne  fongea  dans 
cette  oGcafion  qu’à  fauver  le  Roi  fans 
s’embarrafTer  du  refte.  Comme  il  ne  faifoic 

• que  d’arriver  de  Province, perfonne ne  fça- 
voit  qui  il  écoit.  Le  Roi  lui  demanda  Ion 
nom  ôc  celui  de  Ion  Pays.  Il  répondit  qu’il 
étoit  de  Bayonne,qu’on  l’appelloit  Perelon- 
' gue,  qu’il  étoit  Gentilhomme , mais  d’une 
famille  plus  chargée  d’enfans  que  de  biens. 
Sa  Majcfté  lui  ordonna  d’entrer  dans  les 
Moufqil^aires  , lui  fit  compter  500.  écus, 

6 lui  promit  de  prendre  loin  de  la  fortune. 
Toute  la  Cour  le  remercia.  Monfeîgneur  lui 
dit  qu’en  Ion  particulier  il  n’oublieroit  ja- 
mais le  fervice  qu’il  vcnoit  de  lui  rendre , ôc 
ce  pauvre  Garçon  avoir  tout  lieu  d’efpercr 
qu’on  feroic  quelque  chofe  de  confidérable 
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pour  lui , & que  du  moins  le  don  ^ cinq  • 
cens  écus  reviendroit'tous  les  ans  :Cepen- . 
daiit  bien-loin  d'être  une  penfionjTce  n*a, 
été  qu'une  gi'atification  faite  une  fois  pour 
toutes , & Perelonguè  eft  depuis  ce: tems-là 
dans  les  Mourquetaires , auffi  peu  avancé 
que  ié  premier  jour.,  pn  dit  qu'on  l’a  laif-  ' 
le  là  pour  ne  pas  être  obligé  de  parler  d'une 
avanuire  qui  ne  faifoit  d'honneur  qu'à,  lui 
fcul  J car  enfin  on  11e  fçàuroit , fans  làire 
tort  au  Roi , prétendre  qu'il  ait  eu  peur.-' 
Les  Héros  peuvent  mourir  » nrais  ils  né 
peuvent  pas  craindre , & on  doit  fuppolèr 
que  S M.  lêTeroit  bien  tirée  Elle-même-de 
cet  embarras  /ans  que  per  (aune  s'én  fut 
mêlé.  D’ailleurs  vil  n'étoit  pas  fort  glorieux 
pour  cetrx  à qui  il  confie  la  garde  de  laPef-v 
fonne  , de  perrnertre  que  d'autres  priflenc  ‘ 
le  loin  de  fa^confervation  , ni  de  Ibuffrif  ' 
qu'un  inconnu  eii  approchât  de  fi  près  y 
puilque  , s'il  avoit  été  mal  intentionné  , il  . 
lui  auroit  été  aifé  de  tout  entreprendre.^ 
Àinfi  , par  toutes  ces  confidérations  x>ii  a 
jugé  à propos  de  lai  (Ter  ce  bienfait  fans  ré- 
compenfe.  Cependant  l'avantur^i'a  pas 
laide  d'être  fçuëÿon  a même  faiwien  des 
raifonueraens  là-defliis  : Les  uns  ont  dirque  - 
le  cheval  du  Roi  s'étoir  cabré  parcequeles 
mouches  le  piquoiént , & qu'il  s'étoit-em- 
pêtré  dans  Ton  caparaçon."  Mais  ceux  qui 
donnent  dans  le  merveilleux  , ont  prétendu 
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qu’un  rpedtre  s’étoic  préfeuté  au  Roi , que 
le  cheval  épouvante  par  cette  vifion  avoit 
pris  le  mords  aux  dents , & que  la  frayeur 
dont  S,  M.  avoit  été  faifie  dans  cette  occa- 
fion  lui  avoit  fait  abandonner  la  bride  & 
lés  étriers.  Ce  (ont  de  petits  contes  au(^ 
quels  je  n’ajoCue  pas  ordinairement  beau- 
coup de  foi  : mais  ce  qu’il  y a de  (ur , c’eft 
quePerelongue  a été  oublié , & que  pour  (è 
difculper  du  crime  d’ingratitude,  on  a dit>, 
•qu’il  en  avoit  impofé  au  Roi  en  difant  qu’il 
étoit  Gentilhomme , & que  l’on  avoit  (çu 
depuis  qu’il  étoit  fils  d’un  Marchand.  Il  a 
répondu  à cela  qu’il  n’y  avoir  là -dedans 
rien  de  contradiéloire  , puifque  dans  les 
Villes  maritimes  le  Commerce  ne  déroge 
point  : mais  quand  on  veut  noyer  (bn  chien 
on  dit  qu’il  a la  rage  ; ainfi  il  eft  inutile  de 
chercher  à Ce  juftifier  , lorfqu’on  voit  .qu’à 
quelque  prix  que  ce  (bit  on  veut  nous  im- 
puter des  crimes.  J’ignore  de  .quoi  l’on 
peut  acculer  un  nommé  Lagarigues  qui  n’a 
pas  été  mieux  récompenfé  que  Perelongue, 
quoiqu’il  ait  rifqué  quelque  chofe  de  pis 
pour  le  fervice  du  Roi.Cet  homme  fut  en- 
voyé autrefois  en  Hollande  avec  i z.  Dra- 
gons pour  enlever  Paul  Sardan  originaire 
de  la  ville  de  Nîmes , qui  après  avoir  trem- 
pé dans  la  Confpiration  du  Chevalier  de 
Rohan, lorfqu’il  l’eût  vu  manquée,fe  réfugia 
en  Hollande , où  on  l’appelloit  le  Comte  de 
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S.  Paul.  La  gangues  fe  rerulic  dans  ce  Pays-là 
avec  les  hommes-  qu'on  lui  avoir  dwnnez* 
dont  tous  ne  lui  fuient  pas  fidèles.  Son  dei- 
fein  fut  découvert , Ibn  projet  écKoiia , on 
le  mit  en  prifon , & il  fut  condamné  à mort 
comme' ayant  commis  un  attentat  & violé 
le  Droit  des  gens  : il^t  conduit  au  lieu  du 
fupplice,on  lui  ban;îa  les  yeux,  & le  Bour- 
reau avoir  déjà  levé  le  bras  pour  lui  faire 
fauter  la  tête,  lorlqu'on  vintapporter  fa  grâ- 
ce, que' Monfieur  le  Comte  d’Avaux  notre 
Ambalfadeur  avoit  obtenue  du  feu  Roi, 
alors  Prince  d'Orange  & Statdhoudqr  de 
Hollande.  Le  Bourreau  ôta  d'abord  le  ban- 
deau de  defius  les  yeux  du  pauvre  Lagari- 
gues,  & lui  offrit  de  le  faigner  promptement 
pour  empêcher  que  la  frayeur  qu'il  avoir 
eue  ne  lui  causât  quelque  maladie.  Lagari- 
gues  ne  f^avolc  où  il  en  étoit;  il  s'étoit  cm 
mort,  il  voyoit  une  foule  alTèmblée  autour 
de  lui  qu'il  s'imaginoit  être  des  habitans. 
des  Champs  Elizées.  Mais  enfin , des  Offi- 
ciers François  qui  (e  trouvèrent  là , montè- 
rent fur  l'échafraut  pour  le  féliciter,  & ils 
lui  prouvèrent  par  bons  argumens  qu’il 
étoit  encore  en  vie.  ils  lui  dirent  même 
qu’il  ne  devoir  pas  fefufer  l'offre  que  le 
Bourreau  venoit  de  lui  faire,  quec’écoit  un 
très-habile  Chirurgien , & que  l'on  n’avoic 
pas  eivHollande  la  meme  horreur  que  l'on  a 
en  France  pour  ces  forces  de  perfonnes.  Mr. 
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4,agarigues  ne  voulut  pourtant  pas  /è  faire* 
faigner  , & ne  fongea  qu'à  partir  au  plus 
vite  d'un  Pays  où  il  avoir  couru  un  fi  grand 
danger.  Il  vint  en  Cour  , & le  Roi  lui  fit 
conapter  une  gratification  de  500  écus  une 
fois  payez.  Voyez  un  peu  fi  cela  vaut  la 
peine  de  s’expofer  à fe  faire  pendre  pour  Ion 
lervice;  encore  fut-il  heureux  de  ce, teins- 
là , car  il  fut  payé  argent  comptant,  au  lieu 
que  fi  la  chofè  étoit  arrivée  a préfent,il  au- 
roit  été  obligé  de  prendre  des  Billets  de 
Monnoye  où  il  y a quelquefois  les  deux 
tiers  à perdre.  C'ell  la  feule  monnoye  qui 
ait  cours  à l'heure  qu'il  eft,&  vous  com- 
prenez bien  que  n'étant  que  de  papier , elle 
ne  doit  pas  être  fort  de  poids.  Voilà  pour- 
tant avec  quoi  l'on  nous  fait  troquer  notre 
argent , & ou  nous  en  fommes  réduits , 3c 
je  ne  Içai  pas  fi  avec  de  pareilles  efpeces 
on  pourra  fournir  long -temps  aux  frais'- 
d'une  Guerre  qui  paroît  fririeufement  al- 
lumée. Je  vous  ai  déjà  parlé  dans  mes  pré- 
cédentes d'un  Bouquet  que  Madame  le 
Camus  donna  au  Roi  le  jour  de  St.  Louis. 
Je  vous  ai  dit  aullî , ce  me  femble,que  Sa 
Majefté  fit  préfent  à cette  Dame  de  Ton 
Portrait  enrichi  de  Diamans.  Madame  la 
Princelfe  d'Epinoi  dit  là-deiïùs,par  un  cC- 
prit  de  jaloufie,  que  le  Roi  avoir  bien  don- 
né ce  Portrait  ; mais  que  Madame  le  Camus, 
pour  tirer  plus  de  vanité  de  ce  prélèut , en 

avoir 
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avoir  fait  faire  la  bordure  à Tes  dépens.  Cela 
donna  occafion  à l'Epigramme  fuivante , ' 
elle  ed:  adrelTée  à Madanle  le  Camus. 

\ 

Par  l'augufte  pr/fent  dont  ton  ame  efi  ravîtj 
L'invincible  Héros  qui  nous  donne  la  loi , 

Te  marque  fon  eftîme , aimable  Guftavie, 
Oefl  ajfez,  pour  forcer  l'envie 
A fe  dechainer  contre  toi. 

Ce  Serpent  infernal  qui  veut  que  rien  ne  durej 
N'ofe  mettre  les  dents  fur  le  Portrait  du  Roi; 
Mais  il  en  ronge  la  bordure. 

Je  croî  que  vous  trouverez  cette  Epf- 
gramme  de  votre  goût , & je  puis  vous  af- 
liirer  qu'elle  n'a  déplu  qu'à  Madame  d*Epi- 
noi.  Le  Roi  à qui  Madame  le  Camus  trouva 
• occafion  de  la  taire  voir , ne  put  pas  s'empê- 
cher d’en  lourire.  Voilà, Madame, ce  que 
J'on  s'attire  quand  on  n'a  pas  afièz  de  juftice 
pour  rendre  aux  autres  celle  que  leur  mérite 
demande  pour  eux.  Je  ne  manquerai  pas  der 
continuer  toujours  à vous  mander  ce  que  je., 
Croirai  le  plus  capable  de  nous  dédomma- 
ge de  l'éloignement  qui  eft  entre  vous  & 
moi.  Je  vous  demande  la  même  grâce.  Et 
fuis , &c. 


Fin  du  Tome  premier. 
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CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


A ■ 

. . ( le  Duc  de  S.  ) 
Récit  qu'il  fait  ou 
Roi  de  l'avantuic  de 
l’Abbe  e de  la  Joyc 
avec  le  Marquis  de  Se- 
gur,  Page 
Abb*  du  grand  air  ( un  ) de- 
meure court  au  milieu 
de  Ibn  Sermon  dans  l'E- 
glifc  des  Nouvelles  Ca- 
tholiques, 3 $6.  On  lui 
écrit  une  lettre  U-delTus, 
ihid. 

Abbez..  ( les  ) Ils  font  leur 
Cour  au  P.  de  la  Chaife, 
3 «P 

Abbez.  de  Paris  , aulquels  le 
champ  de  bataille  de  ga- 
lanterie demeure  pen- 
dant la  guerre , 190 

Affaire  prifc  d'abord  fur  le 
ton  ferieux  , devint  co> 
mique,  350 

Albret  ( le  Comte  d' ) vou- 
droit  bien  avoir  le  Régi- 
ment qu’il  a perdu , 405. 
Ce  qui  y a donné  Aijcr, 

‘ Ik-mime.  Combien  il  lui 
avoir  coûté , 410 

Ategre  ( Madame  d’ ) mere 
de  Mad.  de  Barbefieux  ; 
lieu  de  fa  nailTance,  2 7 1 


A 

Attire  ( Mademoifelle  d’ ) 
epouiè  Barbefieux,  rty. 

& fui-v. 

Altère  ( Mademoifelle  d’ ) 
epoulc  Mr.  de  Seigneley, 
12 1.  £lf  maltraitée  par 
fon  mari,  là-même  &/h!v. 
Elle  meurt  d’une  faufl'e 
couche,  122 

Altirac  ( Mademoifelle  d’^ 
fa  réponfe  en  Vers  à Ma* 
demoifelle  de  Scudeti , 
264.  Ses  Vers  fur  la  Lot- 
terie  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourgogne,2ji6 
Amelin  ( Madame  ) fc  pré- 
vaut de  la  fortune  de 
Monheur  de  Chamillart, 
47  t.  Son  mari  eft  fait 
Fermier  General , là-mê- 
me. Après  la  mort  de  fon 
mari  elle  époufe  le  Com- 
te d’Uzez  , ibid.  & Juiv. 
Amour  méprifé  devient  fu- 
reur , 47 

Anglais,  (les)  Fermeté  avec 
laquelle  ils  affrontent  la 
mort  , 430 

Anjou  ( Philippe  Duc  d’ -) 
nommé  par  Charles  Roi 
d’Efpagne  pour  lui  fuc- 
A céder,  263,  Eft  proclamé 
Roi 
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Roi  d’Efpagne,2«  s.  fous 
le  nom  de  Philippe  V. 
Voyez  Philippe  Y. 

Anne  ( la  PrincclTe  ) eft  pro- 
clamée Reine  d’une  com- 
mune voix  , 4ZJ  & fitiv. 
Suite  des  Ceremonies  de 
fon  Couronnement,'  424. 
^ fui-v. 

Anrùnin,  Empereur,  lieu  de 
là  nailTance , 128 

Archiduc  ( l’ J palTe  en  Hol- 
lande , y eft  reconnu  Roi 
d’Ei , agne  fous  le  nom  de 
Charles  III.  Sonnet  fait 
pour  lui  à la  Haye  , 43  3 
Arenes  de  Nîmes.  Voyez.  Nî- 
mes. A quoi  l'civoient 
CCS  Arenes  , it8 

Argenjon  ( Monfieur  d’ ) rc- 
fu  à la  Charge  de  Lieu< 
tenant  de  Police, 443.  Fut 
voir  Monlieur  de  Harlai 
. Premier  Frélîdent  » & ce 
ue  ce  grave  Sénateur  lui 
it , ihid. 

Argent.  On  fait  argent  de 
tout,  }6j.  &JuPv. 

Ai'magnac  ( 'Mademoifcllc 
d’ ) ia  beauté  , 116 

Arnoux  (Madame  d’)  donne 
dans  le  piege  du  maria- 
ge, 50.  Un  Médecin  eft 
dans  l’intrigue  , 52.  & 
fuiv.  & l'on  Confefl'eur, 
54-  er  fuiv.  Elle  fc  marie 
enfin’,  60.  & fkiv. 

Arcjuien  ( le  Marquis  d’ ) 
Voyez  Gravel  (le  Mar- 
quis d’ ) 

Afquien  ( d’ ) fille  du  Mar- 
quis de  ce  nom,  devient 
•Reine  de  Pologne  , 107. 
Aime  le  Cardinal  <k 


Bonzi , 108.  Vient  en 
France  Ibus  prétexte  de 
rendre  lesEauxdeBbur- 
on  , ibid.  Fâcheux  con- 
tretems  de  ce  voyage, 
Athènes.  Prévention  des 
Grecs  en  faveur  de  cette 
Ville , t 

Avaux  (Monfieur  le  Comte 
d’ ) obtient  la  grâce  de 
Lagarigues,  522.  & fuiv. 
Avaneure  plaifante  à l’oc- 
cafion  de  la  Terre  de 
Moncu,  277.  & fuiv.  Au- 
tre aflez  plaiiânte  ,3^1. 
ui  intrigue  le  Roi.  Or- 
re  qu’il  donne  en  con- 
^ fequence , ibid. 

Augufie.  Ce  qu’il  dépofe 
contre  Madame  Tiquer, 
288 

■ Avignon.  Situation  admira- 
ble de  cette  Ville  5 fon 
ancien  nçm  j qui  en  a 
été  le  Souverain  ; en  quel 
tems  lesFapcs  y ont  tranf- 
orté  leur  Siégé  3 com- 
ien ils  y ont  fie  jé  , 2. 
Ses  jardins,  les  bâtiniens. 
Ses  Couvents;  Plai- 
firs  dont  on  y jouit , 3. 
Eft  une  fécondé  Iflc  de 
Cythere , S 

Autriche  ( Charles  d’ ) mo- 
ribond , 1 48 

B 

ü . . . ( le  Chevalier  de  ) 
Ibn  affeftion  pour  la 
Marquife  d'Urban,  3 • Sou 
indiferetion,  4.  Il  en  con- 
te à là  bcllcfaeur  i fon 
rtjatiage  rompu  avec  elle 
ôc 


8c  P 
pru' 
ce  . 
de 

•poi 

ibrtj 

tou 

ave 

Ec 

lui 

Ce 

ne 

C, 

P‘ 

le 

tr 

3: 

M 

d< 

n 

a 

t3 

d 

t 

C 

J 

a 

1 

t 

Ê . 
1 
r 

I 

£ . 

I 

I 


B . 
St 


Digiiized  oy 


D E s M A T I E R'  E s.  jzy 


& par  qui , 9<  Son  im- 
prudence J ia  réponfe  l'ur 
ce  que  le  Roi  avoir  dit 
de  lui  , lo.  Scs  amours 
•pour  la  Dame  d'Uiban, 
ibid.  & fuiv.  Z9.  Coure 
toutes  les  rues  d'Avignon 
avec  une  Ibnnette  , 30. 
Echapc  du  picge  qu'on 
lui  tend  , 31.  Il  fait  à le 
Coq  l'operation  d’Orige- 
nejà  la  conlideration  du 
Cardinal  de  B-.,  il  n'eft 
point  pourfuivi  criminel- 
lcmcnt,&  feulement  con- 
traint de  fortir  de  la  ville, 
3 Z.  Reçoit  le  prcfent  que 
Madame  d'Urban  lui  fait 
de  Ton  portrait,  33.  £A 
regretté  par  Me  d'Urban, 
ibid.  & Mépris  qu’il 

fait  du  portrait  que  Mc 
d'Urban  lui  envoyé, 34. 

fuiv.  Couleur  qu’on 
donne  à fon  crime  , îS, 
Sa  promelTe  de  mariage 
avec  Mademoifcllc  De- 
Idl't  /in,  produite  en  Juf- 
tice , 447 

^ . . . ( le  Cardinal  de  ) 
fes  démarches  pourobte- 
' nir  une  dilpenlc  de  ma* 
liage,  9 

S . . . e(f  rhorreur  du  genre 
humain  ,3  SV-  Son  nom 
écrit  dans  tous  les  Caba- 
■ rets  "k  côté  de  celui  de 
Pilot  Bouôî  (à  qualité, 
360. & fuiv.  Haine  qu’on 
a pour  lui,  361.  & fuiv. 
B . . . ( l’Abbé  ) avis  de  fes 
•Amis, '■47 fi.  Ses  Vas  à ce 
fujet,  I I ibid. 

Buduux  , que  tous-'  OC.  font 
b ■ ; 


pas  à Paris,  Proverbe,4oj 
Bugnitres , quelle  cil  cette 
petite  Ville,  3141 

Barbares  , tous  les  autres 
Peuples  étoient  barbares 
Iclon  les  Grecs  > r 

Barheirac,  fameux  Médecin 
de  Montpellier  meurt, 
367.  On  trouve  parmi  les 
papiers  des  Lettres  de 
Monfeigneur  leDauphin, 
ibid. 

Barbe/tettx  ( Monficur  de  ) 
MiniUre  de  la  Guerre,fon 
avanture  , nfi.  & fuiv. 
• Ses  femmes ,1/7.  Scs  ga* 
laiiteries  , ibid.  & fuiv. 
Exttemitez  aufquelles  il 
fc  porte,  1 1 8.  Réponfedu 
Roi  aux  plaintes  qu'on 
lui  fait  de  lui , izo.  Sa 
mort , 470 

Barbefieux  ( Madame  de  ) 
tombe  en  langueur,  izz 
Bareges  , bain  admirable 
pour  les  blcU'ures  qu’on’ 
y trouve,  34Z 

Baville  ( Monheur  de  } In. 
tendant  du  Languedoc , 
protégé  le  Marquis  de 
Ganges , 7 s . fuiv.  Ac- 
compagne Monfieur  de 
I Pontchartrain  fils  au  Port 
de  Cette  , 78.  Avanture 
fiugulicre  qui  leur  arri- 
ve , 79-  & fuiv.  Devient 
amoureux  de  Madame 
. Daudcflàn  , 1 1 1.  ^ /itiv. 
Sonfentiment  fur  le  point 
d’honneur  d’entre  des 
= femmes  , 4 s S-  fuiv. 

Beauvilliers  ( MonlIcur.de  ) 
dépêche  un  Courier  au 
.Roi  pourquoi , z'>9 
Bêchait:  et 
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Bechamel  ( Mr.  ) ce  qui  lui 
a fait  couiner  la  cêcc  i 
Chanfon  ironique  , qui 
flatte  extrêmement  Ion 
amour-propre , 478.  Ce 
qui  lui  eft  arrivé  dans  les 
Tuilleries  , ibid.  & fuiv. 
Bellefonds  T le  Maréchal  de) 
devot  de  piofeiTion  , ce 
qu’il  dit  à la  Meflc , 477 
Binez.it  ( S.)  eft  enterré  aux 
Cdclhns  d'Avignon,  6. 
Il  avoit  bâti  le  Pont  de 
cette  Ville,it/<f.  Son  corps 
eft  trouvé  fous  une  arche 
de  ce  Font , ibid. 

Bernis  ( Mademoifelle  de  ) 
veuve  de  Mr.  de  Toiras, 
ne  veut  point  entendre 
à de  fécondés  Noces,  1 4 i. 
Avancure  alTcz  plaifancc 
qui  lui  arrive  avec  le 
Marquis  de  Caftellofrios, 
ibid.  & Juiv. 
Berry,  (le  Duc  de)  Ses  fail- 
les plus  charmantes  du 
monde , Z4o.  Ce  qu'il 
dit  au  Duc  de  Bourgogne, 
267.  Réponfe  du  Duc  de 
Bourgogne  au  Duc  de 
- Berry , ibid.  Réplique  du 
Duc  de  Berry  a ce  Duc, 
26 s.  Leur  démêle  ,271. 
^ /ûiv.  obligez  à le  rac- 
commoder , 273.  Belle 
aâion  du  Duc  de  Berry 
envers  un  pauvre  OlKcier 
réformé  , ibid.  & /biv. 
Fait  le  caiaéf  eie  des  Prin- 
•es  fes  frétés  &c  le  lien, 
374.  Sa  léponfc  hardie  au 
Roi , ibid.  & fiùv. 

ville  alTez  fameule, 
170.  Proverbe  fur  cette 


Ville,  ibid.  Eau  excellen- 
te dans  cette  Ville  j la 
plûpart  des  Habitans  y 
ont  la  voix  belle,âc  pour- 
quoi , 

Bilbitinei  Hilloire  de  cette 
Pelerine  qui  le  dit  niecc 
du  Comte  de  Stacern- 
berg,  î9j.  Son  habille- 
ment & ce  qui  lui  efl  ar> 
rivé  , ibid.  & fuiv.  Prend 
le  chemin  de  Touloufe  ; 
s'embarque  fur  le  Canal; 
onluidonnedes  gens  pour 
la  défrayer  fut  la  route, 
399-Récit  qu’elle  fait  de 
fes  avantures  & de  celles 
de  fon  pere,  ibid.  & fuiv» 
Elle  eli  conduite  juiques 
fur  les  Terres  d’Elpagne, 
403.  Seule  compagnie 
qu’elle  prend  ; elle  eft  le 
lujet  de  la  converlation 
de  tout  le  monde , 404 
Billard , ce  qu’a  produit  ce 
jeu,  471 

Blaignac.  ( le  Curé  de)  Son 
Procès  , objet  de  rifée, 
Î19.  Aceufe  d’être  Sor- 
cier ; examen  qu’il  Ibu- 
tient , ibid.  Renvoyé  ab- 
fous  par  le  Parlement 
I dans  la  Cure  , 320 

Bonne  foi  ( la  ) chofe  du 
monde  la  plus  néceil'aiie 
dans  le  mariage  , s<>2 

Bonfi  ( le  Cardinal  de  ) me- 
né fon  neveu  en  Italie,  à 
Florence  ; le  préfente  au 
Grand  Duc  ; affront  qu'il 
reçut  ,17.  Origine  de  fa 
fimillc  , 104.  Etablifl'e- 
ment  &c  mariage  de  fes 
neveux  , ibid.  & fuiv.  Il 
totnbe 
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tombe  malade  d'apople- 
xie, 13 1 , 13Î-  Avcrtifle- 
mcnt  lingulier  que  lui 
donne  l’Evèque  de  cette 
Ville  au  l'ujet  de  la  Com- 
tcfl'c  de  Ganges,  13^.  Va 
remercier  l’Evèque  de 
fon  avis  , ibid.  & fniv. 
Bontems , Courtilan  rigide  3 
fa  réponfe  banale  , 387 

JJoyè(M.onüeut)  donne  une 
Fête  magnifique  à qui  6c 
où , 473  • ^ Ce  qu’- 
elle coûte  , ibid.  Son  ori- 
gine , ibid. 

Boifergent  , ce  qui  lui  eft 
arrivé,  1 53-  Suite  de  cet- 
te hiftoire , 154-^  /'»''"• 
ftofuet  ( Evêque  de  Meaux) 
piqué  de  ce  que  l’Abbé 
de  Fenelon  eft  Freccp- 
teur  de  Mr.  de  Bourgo- 
gne , cherche  à le  cha- 
griner, 43 . Occafion  qu'il 
en  trouve , ibid.  Ecrit 
contre  lui  , ôc  le  déclare 
Hérétique , 44 

BouUnger , Receveur  Gene- 
ral , fait  une  banquerou- 
te confiderable  , 1 56.  fes 
' grandes  dépenfes  aux  dé- 
pens d’autrui , ibi.&fui-v. 
Il  a une  femme  cres- 
coquette  , 1S7.  & fuiv. 

Bourchardiere  ( Mr.  de  la  ) 
fon  hiftoite,3  3 fuiv. 

Bourdeaux , avantures  fingu- 
lieres  arrivées  dans  un 
Cabaret  de  cette  Ville  , 
à une  femme,  1 8 1 fkiv. 
Bourgogne.  (Mr.  le  Duc  de  ) 
Son  mariage,  23*. 
Trouve  le  l'ecret  de  fc  ca- 
cher dans  la  chambre  de 
Tom*  h 


fa  fen  me  , 6c  conmenr. 
Paroles  du  Roi  à cette 
occafion,  ibid.  Réporfe 
de  ce  Prince  au  B.oi,ibid. 
&fui  Plaifinte  chofe  qui 
lui  arriva  , 48p.  ^ fuiv. 
Bourgogne  ( Madame  de  ) 
aime  extrêmement  la 
danfe  , 241.  Le  Roi  lui 
donne  fouvent  le  bal,  ibi.  ' 
£nvo]i^  chercher  le  P.  le 
Comre,  6c  pourquoi, 2 55. 
Ce  qu’elle  dit  au  Roi 
d’Efpagne  Philippe  V.  en 
le  réparant  à Seaux,  2 65. 
Fait  une  Lotterie  , 296. 
contrefait  toute  la  Cour, 
310.  à la  Ménagerie  de 
Trianon  , 3 1 1 

Bouts-rimen  en  l'honneur 
du  Roi  , 219.  & fuiv. 

Brandebourg  fl’Eleâeur  de) 
n’eft  pas  reconnu  pour 
Roi  de  Prulle  ,35p.  Ses 
qualitez  ôc  celles  de  Ibn 
Epoufe  , ibid.  Quelle  eft 
fa  Cour  à préfent  , ibid. 
Breronvilliers (M.on(iein  de) 
donne  des  benediûions, 
raifbns  qu’il  en  donne, 

Bretonvilliers  ( Madame  de) 
aimée  de  Mr.  l’Archevê- 
que,  357 

Briore  ( le  Comte  de  ) Am- 
bafl'adeur  en  Hollande  , 
318-  Le  Roi  envoyé  à fa 
place  Mr.  Davaux  , ibid, 
Broglio  ( le  Comte  de  ) fort 
lié  avec  Mr.  de  BaviUe 
en  Languedoc , 80.  fort 
zélé  pour  la  propagation 
de  la  Foi  Catholique  , 
ibid.  &'fuiv. 

Z CaJvi^aa 
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^Alvijftn  (la  Marqnifc  de  ) 
L obligée  de  le  lelâcher  de 
fes  airs  de  hauteur,  4$i. 
Quel  cft  Ibn  Epoux,  iWd. 
Coinrucnt  elle  reçoit  fes 
vilites,  & fuiv.  Plai- 
iànt  tour  que  les  Cames 
lui  jouent  à cejte  occa- 
ilon , 45Z 

Cam/trque,  grande  plaine  de 
Provence;  origine  & éty- 
mologie de  ce  nom  , 3 8 
Camifsrds , étymologie  de 
leur  nom,  448.  gens  bien 
aguerris  , fe  battent  en 
defefperez  , 445*  Leur 
difcipline  militaire  eA  la 
plus  belle  du  monde,i^fd. 
Donnent  terriblement  de 
la  tablature  au  Maréchal 
de  Montrével , ibid. 
Camus  Meleçon  ( Madame 
le  ) tient  la  place  parmi 
lesBeaux£fprits>43  S'Lait 
un  préfent  au  Roi  qu’il 
reçoit  fort  bien  ; celui 
qu’elle  reçoit  en  échan- 
ge , de  ce  Prince  , 436. 
Sa  réponfe  au  Roi  qui  lui 
demandoit  pourquoi  elle 
ne  venoit  pas  plus  fou- 
vent  à la  Cour , 477 

Canal  fameux  de  Langue- 
doc, qui  fait  la  jonâion 
des  deux  mers>i7o.  Mon- 
tagne fous  laquelle  eft  le 
Canal  , 171.  Epigramme 
qui  lui  eft  adrefl'ée  , 524 
Canourie  > petite  Place  de 
Montpcliici , à quel  ufa- 
£c , 103 


Cante-Ptrdrix  (le  vin  de  ) 
qu’on  peut  appeller  le 
vin  des  Dieux,  5.  S’il  eft 
celui  que  l’on  envo3re  à 
Rome  pour  la  bouche  du 
St.  Pere  , iiid. 

Cafitouls  de  Touloufe  , ce 
qu'on  entend  par  ce  mot. 

Caprices.  Leurs  effets  , 48P 

Carcajfonnt , ville  ou  il  y a 
le  véritable  Saint  Suaire, 

1 7 1 . Du  centre  de  la  vil- 
le on  voit  les  quatre  poc- 
tes  bâties  par  un  jaloux» 
& pourquoi , 172.  On  y 
danie  très-  bien  , ibid. 

Cariclet.  Avantures  de  ce 
Roman  reprélcntees  dans 
la  Mailbn  de  Mcifteurs 
de  Montreal  dans  Avi- 
gnon , Z 

Cartier.  ( Mlle.)  Hiftoire  de 
fa  vie  ; de  qui  elle  étoit 
fille,  283.  fuint.  Bou- 
quet qu'elle  reçoit,  284. 
Epoule  Mr.  Tiquet,  ihid. 
Voyez  Tiquet.  (Madame) 
Carnaval  ■ de  Touloulc  , ce 
quis'ypafic,  x^i.^y/uiv. 
Carrojfe  condamné  à être 
jetté  dans  la  Riviere , & 
pour  quelle  raifon, 

tif  fuiv. 

Cartel  envoyé,  4S3-  & fuiv. 
L’affaire  eft  portée  au  Sé- 
néchal de  Nîmes,  4s 5. 

’ Appel  au  Parlement,fî>rd. 
Cafielndu  ( le  1 aron  de)  ne- 
veu du  Cardinal  de  Bon- 
zi , prend  le  petit  colet 
après  avoir  fait  tirer  foi» 
horofeope  , \o%.Cy  fuiv. 
Devient  Evêque  de  Bé- 
ziers, 
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EÎcrs,  puis  Arhevêque  de 
Narbonne  , 106.  £ft  fait 
Cardinal  à fon  retour  de 
Pologne  , 107.  Eft  aimé 
de  la  Reine  de  Pologne, 
ibid.  & fuiv.  Eft  obligé 
d’aller  à Rome  après  la 
mort  d.u  Pape  ,108.  Scs 
amours  avec  Mademoi- 
lelle  de  Gevaudan , 104. 
^ fuiv.  io8.  & Jûiv.  1 14. 
^ fuiv. 

C»Jteln»uduri , petire  Ville 
ou  Henri  II.  Duc  de 
Montmorenci  perdit  la 
bataille  de  ce  nom,  1 7a. 

& fuiv. 

Cafires.  ( Mad.  de  ) Com- 
n/ent  elle  pafle  fon  tems 
dans  Avignon  , u 

Catharina  (Dona  ) va  à Ver- 
failles  le  jour  que  le  Duc 
d’Anjou.eft  proclaméRoi, 
z6j.  & fuiv.  Se  jette  à 
genoux  pour  lui  bailèrla 
main , ziî 

Cuvoix  ( Mr  de  ) dit  une 
chofe  au  Roi  qui  auroit 
dû  le  difgracier  , j88. 
Comment  elle  eft  prife 
par  ce  Prince , i i9 

Ctleflins  ( Abbaye  des)  dans 
Avignon . célébré  par  les 
Tombeaux  de  plulieurs 
perfonnes  diftinguées , & 
Cette  ( le  Port  de  ) près  de 
Montpellier  i avanture 
plaifante  arrivée  en  ce 
lieu,  19^  & fuiv. 

Chtiife.  Clc  Pere  de  la  ) Ce 
que  lui  dit  un  Abbé,445. 
Hiftoire  qu’on  en  fit  au 
Roi , 446 

ChtmilUrt  ( Mr.  de  ) Con- 
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lèiller  au  Parlement, par 
quel  moyen  parvenu  au 
Miniftariat  de  la  Guerre 
& des  Finances  , 467.  U 
joue  parfaitement  bien 
au  Billard  , 468.  Eft  pré- 
fentè  auRoi  par  Mr.d’At- 
magnac  j caulc  de  là  for- 
tune } acheté  une  Charge 
yge  de  Maître  des  Requê- 
tes., ibid.  Eft  fait  Con- 
trôleur General  des  Fi- 
\ nances  , 469.  Paroles  du 
Roi  à ce  fujet , ibid.  Ses 
Charps , 470,  & fuiv. 

Chancelle  te.  ( Madame  lai) 
Bal  qu’elle  donne  à Ma- 
dame de  Bourgo/.ne,  241 
Charles  Roi  d’Elpagnc  , là 
mort,  261.  Bruit  que  cet- 
te mort  occafionne,  ibid. 
& fuiv.  Nomme  pour  Ibii 
fuccelTeur  par  fon  Tefta- 
ment  leDucd’Aniou,2  63 . 
donne  dans  fonTeftament 
unefemme  à cePrince,2  6 6 
Chartres  ( Mr  de)  à prèlent 
Duc  d’Orléans  , 357.  le 
confole  avec  Mlle  de  Seri 
de  la  mort  du  Daupliin, 
ibid. 

Cirque , ancien  monument 
au  milieu  de  la  ville  d’O- 
range  , . ^ 

K.  premier  Pape  qui 
a fiegé  dans  Avignon  , 2 
Comedie.  Voyez  Opéra. 
Comédiens  Italiens  chalTez 
pour  avoir  joué  la  faufle 
Prude , ^ 

Commis  de  Bureau.  La  re- 
commandationd’unl'em- 
porte  fnr  celle  d’un  Pre- 
mier Prince  du  Sang,  ilz 
Z If  Compie^ne 
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Comfiegn*  (le  camp  de)  pro- 
prement une  guerre  de 
théâtre,  a?  S 

Co»d/(  la Princefle  dejfœur 
du  Duc  de  Montmoren- 
ci , veut  faire  aflaflîner 
le  Cardinal  de  Richelieu, 
\Ti.&  fuiv. 
Confefeur  de  la  BoHfergent 
mis  en  prifon,  & à quel 
fujet , li^.&fuiv. 

Confrairie  des  Baifes-cu  (la) 
pourquoi  ainli  nommée , 
280.  & /hiv.  Le  Parle- 
ment a été  obligé  d’y 
^ mettre  ordre  , 281 

Cens  ( de  ) Evêque  de  Nî- 
mes. Sa  reponfe  à l’Evê- 
que du  Fui  , .5  5^ 

Confeiller  habillé  en  diable, 

& ce  qui  lui  arriva,  z 5 5. 

ù"  fuiv. 

Çonti  ( le  Prince  de  ) élu 
Roi  de  Pologne,  148. 
Son  compétiteur  à cette 
Couronne , ibid.  Com- 
ment il  en  agit  envers  un 
de  fes  Domeftiques  qui 
l’avoitvolé,  168.  Pertes 
qu’il  fait  en  allant  en 
Pologne,  18 7.  Son  retour, 
19Q.  Sofi  démêlé  au  jeu 
avec  le  Grand-Prieur  de 
France  , 227.  Son  Procès 
avec  Mad.de  Nemours, 
226 

'Converfation  lut  la  Galan- 
terie. On  demande  la- 
quelle vaut  mieux  ou 
d’une  Coquette  qui  ne 
cherche  qu’à  plaire,  &c. 
ou  de  celles  qui  avec  un 
extérieur  modellc  ufur- 
pent  une  réputation  de 


vertu  qu’elles  ne  mérf- 
^ tent  pas  , 334.  fuivan... 
' Consfufion  de  cette  con— 
verfation  , >3  5 

Cotjuerre.  Exemple  qui  peuc 
leur  fervir  de  leçon,  4rp 
Corbian.  Son  avanture  avec 
Mad.  Moullict  là  femme> 

1 50.  & Juiv. 
Cordeliers  de  la  ville  dcTou- 
loul'e.  Charniers  fameux 
de  leur  Eglife,  où  les  ca- 
davres Ce  confervent  tout 
entiers  , ijt.  & Juivan, 

_ Comment  ils  s’y  pren- 
nent pour  les  conferver> 
179 

Cordier.  Son  Projet,  350. 
condamné  à être  pendu, 
361.  eft  pendu  & regret- 
té de  toute  la  Ville,  3<î2 

Coulon  ( la  belle  ) appellée 
la  Beaure  de  Vienne  >312, 

& fuiv.  Epouft  le  Mar- 
quis de  Mattel , 3 1 3 . le 
retire  dans  une  Commu- 
nauté , ibid.  trouvée  bel- 
le à la  Cour  & à la  Ville, 
ibid. 

Coupables  Anglois.  Ceremo- 
nies de  leur  execution  , 
4ît 

Coureifans.  Leur  ambition, 
3«2 

Courtifans  rigides  , & com- 
ment, fuiv. 

Croifar.  ( l’Abbé  ) Sa  faillie, 
3P3-  Demande  une  grâ- 
ce auRoi,  il>id.  qu’il  fait 
rire,  394-  Son  mérite, 
ibid.  Jamais  homme  n’a 
lî-tôt  expédié  une  MelFe 
que  lui,  ibid.  Sa  réponle 
au  Roi  fur  les  plaintes 
que 
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^uc  Lulli  avoit  faites  à ce 
Ptince  i de  lui  , 3P4.  Ce 
^u'ilfait  lorfcjncLiiiiilui 
eût  donné  un  Cletc,il>id. 

Juiv. 

D 

T^Arnti  qui  accouche  dans 
^une  petite  Ville  du  Roul^ 
/îllon , Sc  qui  laide  fon 
enfant  à un  Fayfan } fou 
Hilfoixe  > 304 

Dsmes  d’Avignon>  leur  hu- 
meur, leur  occupation,  3 
Dames  de  Touloufe  accou- 
tumées à fc  mouler  fur  la 
Cour , 32  3 

Dancoare.  Sa  Comédie  d’où 
tirée  , 275 

Dargenfon.  ( Mr.)  Sa  défen- 
fe,  30P 

Daubignan  ( la  veuve)  à qui 
mariée  > 5c  fa  beauté  , 4 
Daubigne' , (Mr.)grandpcre 
de  Madame  de  Mainte- 
non  ; quel  il  étoir  , 6c  de 
quelle  Religion  5 où  en- 
terré, 82 

Daubigne'  ( Mr.)  fils  du  Pré- 
cédent 5c  pere  de  ladite, 
pourquoi  mis  en  prifon, 
82.  d’où  il  fc  fauve  ,83. 
.(^fuiv.  retombe  entre  les 
mains  de  la  Jufticc  , 85. 
Eli  affilié  de  Madame  de 
Villette  fa  foeur,  86.  fort 
de  prifon  , ibid.  quitte  le 
Royaume , 6c  le  retire 
avec  fa  femme  en  Améri- 
que , ibii.  & Juiv.  Ils  y 
meurent,  87 

Daubigne.  ( Mademoilclle  ) 
.■Sa  généalogie,  81.  Vient 


au  monde  dans  une  pri* 
fon,  86.  manque  de  lait 
6c  de  tout  fecours  dans 
fon  enfance  , ibid.  Eli 
emmenée  par  ion  perc  en 
Amérique,  87.  Après  la 
mort  de  fon  pere  6c  de 
fa  mere  elle  revient  en 
France  3 débarque  à la 
Rochelle } va  trouver  Ma- 
dame de  Villette  ôc  de- 
meure avec  elle  , ibid. 
Pour  caufe  de  Religion 
on  l’arrache  des  bras  6c 
^e  la  maifon  de  fa  tante, 
%9.  Elle  fuit  une  tante 
qui  va  à Paris  pour  un 
Procès  , où  elle  fait  con- 
noilTance  avec  Son 
hilloire  avant  fon  maria- 
• ge,  82.  & fun.  Epoufe  le 
fameux  Scaron,s  i . & fui. 
à la  mort  duquel  elle 
perd  tout,  6c  retombe 
dans  fon  premier  état , 
9Z.  Un  Maçon  lui  prédit 
tout  ce  qui  lui  doit  arri- 
ver par  rapport  à la  for- 
tune , 54.  & ftii-v.  Com- 
ment elle  s’explique  là- 
delfus  avec  des  Dames, 
5)4.  & fiiiv.  Voyez  Scaron 
( Madame  ) 

Daudefan  , Dame  de  Mont- 
pellier, devient  Maîtrelfe 
de  Mr.  de  Baville, Inten- 
dant de  Languedoc,  iti. 
& fuiv.  Elle  ell  tympa- 
nifée  par  des  Mémoires 
que  Madame  de  Mariotte 
fait  courir  fur  elle,,  nr 

DaumeUs  ( Mlle.)  Maîtrelfe 
de  Mr.de  Grille,  meurt  de 
la  petite  verole  , 175-  Sa 
Z iij  mort. 
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jnorr,  494;  mimonalifée 
par  les  beaux  Livres, 
J9»ttnoi.  ( la  ComtelTe  ) Ses 
Mémoires,  430 

( le  grand)  Sa  ré* 
ponlé  au  Roi  fur  la  Pro* 
phetie  faire  fur  lui,  qu’il 
feroir  fils  de  Roi  , pere 
de  Roi , fans  être  Roi , 
z<fî.  Accoraplifrement 
•e  cette  Prophétie  , ibid. 
Pieutv  en  fb  l'épatant  de 
fon  tiJs  le  Duc  d’Anjou 
qui  partoit  pour  l’Ef^a- 
gne  ,267.  A une  efpece 
<i'apoplexie,3  30.  & fuiv. 
Cet  accident  a i'ervi  a lui 
ftite  conaoiire  combien 
H étoic  aimé,  ai.  On 
court  en  foule  à Verfàit- 
les  pour  demander  des 
nouvelles  de  fa  lancé,  ibi. 
Les  Harangeres  témoi- 
gnent leur  zcle  dans  cetîc 
occafion  , 5c  comment , 
Jir.  & jÎMv.  Meurt,  337* 
Regret  qu’en  marque  la 
Gour,iifd-  5t  le  Roi,  3 8. 
Ciuck  étoient  ces  plailîrs, 
362.  & fuiv.  Pouffe  la 
confiance  loin  avec  la 
Marquifè  de  Route,  3 84. 
Sa  reponfe  au  Roi  qui 
lui  dit  que  pour  de  bon- 
nes raifons  il  avoit  jugé 
à propos  d’exiler  cette 
Dame  , fbrd.  Eff  un  fé- 
cond Brutus  , 38$.  N’a 
jamais  été  fâché  contre 
aucun  Miniftre  que  con- 
tre Mr. Colbert,  ibid.  Et 
pourquoi,  386.  En  fait 
les  plaintes  h feue  Mada- 
me la  Daupiiine , ibid.  Se 


trouve  bien  d'avoir  fhivi 
le  confeil  de  fa  fomme, 
ibid.  Ses  billets  font  re- 
çus à l'Epargne  par  ordre 
du  Roi  , ibid.  Son  peu  de 
crédit  à la  Cour,  387. 
Faffe  à la  Greve  dans  le 
tems  qu’on  y faifoit  Jus- 
tice i ce  qui  en  arriva  , 
ibid.  & fuiv. 
Dauphine.  ( Madame  la  ) 
Plainte  qu’dle  fait  au 
Roi  du  Duc  de  R...  32»- 
Eff  mécontente  de  la  li- 
berté de  Mr.  de  la  F . . . 
330.  Avoit  l’efprit  fort 
préfént  5c  fort  juftc,48r. 
Ce  qui  lui  arriva  étant 
en  couche  de  Mr.  le  Due 
de  Bourgogne  , 481.  Sa 
réponfe  à la  Princeffc  de 
Conti , ibid.  au  Roi,  ibid. 
& fuiv.  Sa  tendreffc  ou- 
trée pour  le  Duc  de  Ba« 
vierc  fon  frere,  48  r.  Effet 
de  cette  tendreffe  , ibid. 
Delpni , Noble  Vénitien  , 
Vice-Légat  d’Avignon, 
Erreur  dont  il  defabufe 
Madame  de  Cadres  j grâce 
u’il  lui  refufe  ,15.  Lui 
onne  ordre  de  fortir  du 
. Comtat  d’Avignon,  16 
Demtifelles.  Comment  une 
qui  s'ed  trouvée  dans 
une  affemblée  des  Gens 
de  la  Religion  furpris , a 
fait  fàuvcr  le  Prédica- 
teur, 457*  Sa  punition 
s’en  étant  aceufee  , 458 
DeviftJ  de  billets  de  Lotte- 
rie  j leur  interprétation, 
297.  tr  fuiv. 
Dtvftes.AvmtUK  alTe*  plai- 
lance 
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fante  arrivée  à une,  407. 

& fuiv. 

Dévotion.  Chacun  l’habille 
à la  mode , 46 1 

Diable.  ( le  ) Comment  & 
pourquoi  l'on  peut  avoir 
la  foiblelTc  de  croire  que 
l’on  traite  avec  lui  > $11. 

eî»*  fitiv. 

Diane.  Son  exemple  à Nî- 
mes , ni.  & fuiv. 

Difaaeier  ( Mt.)  révoque  en 
doute  It's  Miracles,  jso 
Donneville  ( lePrélident  de) 
eft  fort  rigide  5 fait  pen- 
dre fans  quartier  tous  les 
voleurs,  280 

Dottfe  ( le  Marquis  de  la  ) 
accule  d’avoir  fait  mou- 
rir là  fcmme,ell  mis  dans 
les  prifons  de  Touloufc, 
18 

Duc.  ( Moniteur  le  ) Bon 
mot  à l’occaHon  des  deux 
Loifons  fœurs  , qui  fe 
baignoient,  13 

Duchejfe  de  . . . . ( la  ) fait 
la  conquête  de  Monlleur 
de  Barbefieux,! 

Duchejfe.  ( Mad-  la  ) Chau- 
lons de  fa  façon, 246. 247. 
248.  24P  2$0.  2JI.  2$Z. 

253.  308.  /ùiv. 
Duel  de  femmes,  ôc  à quelle 
occallon , 4S3 

Durban  ( Mr.  ) défend  à là 
femme  de  voir  le  Cheva- 
lier de  B. . .c^  fuiv.  Veut 
faire  un  mauvais  parti  à 
ce  Chevalier,  iiii.  Sérac- 
commode  avec  fon  épou- 
lê  , fuiv.  Reçoit  chez 
lui  le  Marquis  de  Gan- 
ges , pere  de  fon  cpoulè. 


7i.  & fui.  Demande  que 
le  Procès  du  Marquis  de 
Ganges  foit  fait  ûc  par- 
fait , 77 

Durban.  ( la  Marqul/e  ) Son^ 
portrait  j fes  dilFerentcs 
avantures,  3.4.  ^4.&fuiv. 

Durban  ( Mlle  ) fille  de  la 
Marquife  de  Ganges  , 1 8. 
Son  portrait  3 fes  diffe- 
rentes avantures , 34.  ^ 
ftiv.  Epoufe  le  Marquis 
de  Peraut  âgé  de  plus  do 
70.  ans  , ip.  EA  aimée 
d’un  Page  j traite  dure- 
ment ce  Page  , zo.  S’en 
plaint  à fon  mari, zi. Son 
courage  Sc  fa  vertu  fans 
exemple,  22.  Après  la 
mort  de  fon  mari  époulc 
un  jeune  Marquis,  23.  Sc 
fait  honneur  de  laifler 
venir  dans  fa  mailbn  le 
Chevalier  de  B ... . 30. 
& fui.  Eli  maltraitée  par 
ce  Chevalier  , ibid.  Ses 
regrets  feullbles  au  dé- 
part de  ce  Chevalier,  33. 

& ftiv.  Elle  part  d’Avi- 
gnon en  diligence  pour 
Paris  , & pourquoi , 3 $. 
Réflexion  fur  la  condui.  - 
te,  36.  Elle  revient  de 
Paris , ôc  le  raccommode 
avec  fon  mari,  7z.&fuiv. 

E 

P LbeufÇlc  Duc  d’ ) l’hom- 

^ me  du  monde  le  plus 
dangereux,  8c  pourquoi, 
118.  Eft  amoureux  de 
Mc.  de  Barbefieux,  ibid.. 
Sa  déclaration  au  Roi  là- 
Z iiij  delTus, 
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de'^us  f ibiA.  fuiv. 
r.mBereur  (1*)  fnit  déclarer 
Jon  fils  l’Archiduc  > Roi 
d’Efpagnc  , 275 

Zpinoi.  ( Madame  la  Prin- 
cefle  d’ ) Ce  qu’elle  dit 
touchant  le  prefent  que 
Sa  Majeftc  fit  à Madame 
le  Camus  , 52? 

' r.jfardi.  ( le  Marquis  des)  Sa 
fupcihe  mai  Ion  , 2.  Son 
ra'-.g  à Avignon  , 14.  efe 
fuiv.  Exerce  la  patience 
de  fa  femme,  1 5 

Eflmdis  (le  Comte  d*)  obli- 
gé de  quitter  la  Raifin, 
fk  pour  quelle  raifon,  1 j 
Evêque  de  » » ( r ) Ce 
qu’il  dit  d’alTez  plailânt 
au  Duc  de  R. ...  au  lou> 
per  du  Roi  , 330 

F 

P Aher.  ( Mr  de  ) Scs  Me- 
* moires  écrits  de  là  pro- 
pre main  , 506.  Soldat 
de  fortune,  507  Fils  d’un 
Libraire  de  Sedan  j ne 
doit  qu’à  fa  bravoure  8c 
à Ion  mérite  le  bâton  de 
Maréchal,  La  juflicc 
que  S.  M.  rend  à Mr.  de 
Faber,  lui  attire  bien  des 
envieux  , ibid.  A qui  on 
•ittribnc  fa  fortune  , ibid. 
& fuiv.  Ce  qu’il  dit  dans 
un  endroit  de  fes  Mé- 
moires , 508.  Converlà- 
tion  noftutne  , ibid.  Hif. 
toirc  , ou  plûtôt  fable 
pour  confirmer  les  bruits 
du  commerce  de  Mr.  de 
Fabtr  aycc  le  Diable,  joj?. 


& fuiv.  On  le  trouve  au- 
travers  du  lit  la  tête  en- 
bas  8t  le  cou  tordu,  510. 
On  ne  trouve  point  par- 
mi fes  papiers  ce  préten- 
du traité  fait  avec  le  Dia- 
ble , ibid. 

F<t»>i7/«Arragonnoifespour- 
quoi  elles  lé  tranfportent 
à Montpellier,  372-  Nom 
que  portent  celles  qui  y 
font  afàuellcment , ibid. 

Temmei , leur  jaloulle  fur  le 
chapitre  de  la  beauté  , 
313.  Avanture  d’une  tom- 
bée en  paralylie  , 348. 
Pourquoi  8c  comment , 
ibid.  & fuiv.  Leur  règne 
toujours  heureux  en  An- 
gleterre , 420.  Qu’elles 
peuvent  être  capables  de 
courage  , 8c  même  de 
bravoure  , 4$S 

Femmes  du  Bas  Languedoc. 
Leurs  maniérés  fort  ai- 
fées  , 497.  Hiftoirc  d’une 
jeune  qui  avoit  époule 
un  Gentilhomme  feptua- 
genairc,  ibid.  Elle  étoit 
file  d’un  Bourgeois  de 
Nîmes,  498.  Suite  de  fon 
hiftoirc  , 499.  & fuiv. 

Fenelon  ( Monlieur  de  ) Ar- 
cheveqne  de  Cambrai, 
Quictifte  , 28.  Pourquoi 
difgracié  , 43.  On  lui 

ôte  l’éducation  des  Prin. 
ces  , ibid.  Ecrit  une  Ict* 
tre  fur  le  prétendu  em- 
prifonnement  de  Mada- 
me de  Barbefieux  ; fon 
éloge  , 110.  fuiv.  Fait 
un  Livre  qui  eft  condam- 
né à Rome,  123.  Publie 
lui- 
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lui  - même  un  Mande- 
ment contre  fon  Livre  j 
Mitrimfs  des  Saints  , ibid. 
l^enefira  de  Touloufe , ce 
t]ue  c’cft  j où  il  fe  cele- 
, 1^9.  & fuiv.  Son 
origine,  zfiû 

FeJtilUde  ( le  Duc  de  la  ) 
Son  ferment,  J54 

f/7/«  de  condition.  Hiftoi- 
re  d'une  , ; ;o.  (<r  fuiv. 
Accorde  à l'Ecuver  de  fbn 
fon  Amant  ce  qu'elle  lui 
avoir  toujours  refufée  , 
3oi-  Se  détermine  d’é- 
poufer  cet  Ecuyer,  joj 
Fimitrcon.  (Mr.  de  ) Son  Ré- 
giment étrillé  par  les 
Camifards , 448 

■FUckier  ( Elprit  ) Evêque 
de  Nîmes  , diftingué  par 
fon  rare  mérite  , 124.  ^ 
fiiiv.  Fort  loué  par  Made- 
moi  (elle  de  Scuderi,  12s. 
Le  plus  éloquentde  tous 
les  hommes  par  les  Pa- 
négyriques Si  lesDifeours 
publics  ,130.  Rft  né  à 
Terne  près  d’Avignon  , 
d’une  famille  commune, 
dbid.  A été  Pere  de  la 
Dofttine  Chrétienne,  fW. 
'Venu  à Paris  devient  Au- 
mônier du  Duc  de  Mon- 
taiilîcrifait  l’Oraifon  Fu- 
nèbre de  Mr.de  Turenne 
qui  le  met  au  monde , 
:ibid.  Eft  fait  Evêque  de 
"Lavaur  , puis  de  Nîmes  , 

1 î 1 . Fait  de  grands  fruits 
(dans  ce  Diocefe  pour  la 
•converlion  des  Calvinif. 
(tes  , ibid.  A plus  d'efprit 
■en  Chaire  qu’en  conver^* 


(àtioni  il  ne  s’ouvre  qu’*., 
avec  fes  vrais  amis , l3  l. 
Conte  agréablement  l’a- 
vanturc  arrivée  au  Car- 
dinal de  Bonzi  lorfqn’il 
eft  attaqué  d’apoplexie, 
m.  Sa  Harangue  aux 
Princes  , Il  n’y  a 

qu’un  Abbé  FUchier  au 
monde,  282.  Prononce 
avec  tant  de  grâce,  que 
fans  geftes  , fans  mine  & 
fans  voix,  choies  fort 
necelTaires  à un  Orateurj 
efface  tout  ce  qu’on  avoit 
entendu  de  beaux  par- 
leurs , & pourquoi , ibid. 

& fuiv. 

Florence  ( la  ) Danfeufe  de 
l’Opera, devient  maîtrefle 
du  Duc  d’Orléans, depuis  . 
Régent  ,13.  Son  origine 
& l'a  naiffancc  , ibid. 
Folies  qu’on  fit  fur  le  faux- 
bruit  de  la  mort  du  Prin- 
ce d’Orange , au  paffage 
de  la  Boine , 4oS-  & fuiv. 
Fosidateitrs  , leur  intention 
mal  fuivic  en  France,443 
Fontaine.  ( Mr.  de  la  ) Ce 
qu’il  fait  dire  à la  Souri 
parlant  à fon  fils  fur  la 
précaution  que  l’on  doit 
avoir  à connoitre  ceux 
avec  qui  l’on  fe  trouve, 

Fontange  ( Madame  de  ) eft 
menée  a la  Cour^  par  l’eu- 
tremife  de  qui  elle  ob- 
tient une  place  de  Fille 

d’honneur  chezMadame, 

Eft  déclarée  maî- 
trefle- du  Roi , 38p-  Sa  , V 
.xéponfe  à Madame  la  Du- 
,Z  V chclie 
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chclfe  d’Arpajou,  qui  lui 
dciivàndoit  une  audience 
particulière  i fon  règne 
comparé  à celui  des  ro- 
fes  , 3 1 1.  Avant  de  mou- 
rir elle  fait  prier  le  Roi 
de  la  venir  voir,}Si.Sur- 
prile  du  Roi  en  la  voyant, 
3 8a.  Elle  le  priç  de  payer 
fes  dettes  , & de  marier 
là  foeur , ihid.  Epitaphe 
qu’on  lui  ^ fUiv. 

Elle  eft  trouvée  rcès-jude, 

. 3«4 

^ Madanae  de  ) foeur 
du  Morquis  de  Saircnagc. 
<^aiitez  de  cette  Dame, 
^ 4-  & fuiv. 

tuutcifi»,  ( Dom  ) Scs  avan- 
tures  » a «6.  & Jûiv, 

Fttmpif  L Son  iurement  j 
ciat  de  fa  Goui  > 

Q 

Vojrea  €»nvtr- 

Gs>ns*t.  ( le  Marquis  de)  Ce 

3ui  lui  arrive  , aceufé 
’dvoir  contribué  a la 
mort  de  (à femme  , i8. 
»icnt  voirMAdame  d’Ür- 
%an  dans  Avignon,  73. 
^ fuiv.  Trouve  le  moyeu 
,.dc  plaire  à Mon/ieur  de 
Baville  intendant  duLan- 
^ucdoc  , 7Î-  Difp9^^ 
tout  dans  la  maifon  de 
fon  fils,  Devient 

amoureux  de  fa  bc  lie  fil- 
le , 76.  Sc  fe  retire  d’A- 
•Vignon.  JT- & fuiv. 
Gunges  flc  fils  ) du  précé- 
de»r,  éçottfc  uivc  fille  de 


qualité  fort  riche,?  s.De- 
inande  au  Roi  que  fon 
pere  garde  fon  exil , ôc 
ibrte  de  fon  Château,  77 
Cangts  ( Madame  de)  épou- 
le  du  précèdent , bonne 
amie  du  Cardinal  deBon- 
zi , 81 

Congés.  ( Madame  de  ) Ses 
enfans  ,19.  Veut  vendre 
fa  rnaiiou  bâtie  fur  les 
ruines  du  Temple  des 
Fiotefians  , 3,68.  Vers  Ik- 
tyriques  aufquels  cette 
mailon  a donné  lieu,  ibi. 
Gafeonne.  ( la  Marquife  ) Sa 
paillon,  314.  Entre  dans 
l’appartement  de  Mr.  de 
Charillon  & ce  qui  s’y 
pafia  , Hiid.  ^ fuiv.  Va 
chez  Madame  Voifin,  qui 
efl:  une  femme  fort  cha- 
ritable J mais  un  peu  dé- 
fiante , 315.  Ce  qui  s’y 
pafl'a , ibid.  & fiiv.  En- 
voyé chercher  Ion  Con- 
fclfettr,  & pourquoi,  3 r6 
Gafcêns.  ( les  ) Qii’ils  ont  la 
repartie  prompte  , 327- 
Hilloire  d’un  qui  va  trou- 
ver Mr.  Colbert,  & entre 
dans  la  chambre  où  il 
étoit  h diner,  làns  fe  faire 
annoncer,.  327  & fuiv. 
Génies  i ceux  qui  y croyent, 
509  Que  1 opinion  des 
Génies  n’eft  pas  tout-à- 
fait  fi  grolliere  , 512. 
Qu.'intite  de  gens  y don- 
nent , ibid,. 

Gens  de  bons  fens.  Qir’ils 
aiment  mieux  pécher  en 
faifànttrop  d’honnetetez 
À ceux  qui  ne  le  méri- 
tent 
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tent  pas , que  de  man- 
quer a en  faire  à ceux 
qui  le  méritent , 483.  & 
fùiv. 

Cens  de  Ia  Religion  i trouble 
qui  fe  trouve  dans  une 
de  leurs  AlTemblees  i qui 
en  fut  la  caufe,  4s6.  Le 
Mimftre  eft  pris  > ibid.  & 
fitiv.  Le  Prédicateur  le 
fauve  , 4$o.  Bruit  qu’a 
produit  cette  avanture  > 
4lS1 

Gencilihommes.  Avanture 
d'un  avec  une  Dameiioo. 
& fui.  Répoiil'e  d’un  qui 
croit  Gafeon,  8^  qui  à la 
Cour  deSavoye  fe  fail'oit 
appeller  Marquis , à Ma- 
dame la  Ducheife  > qui 
par  dériûon  lui  deiuan- 
doit  en  quel  pays  étoit 
fon  Marquifat>3 2 6. Avan- 
ture d’un  , î6  s.  & fniv. 
Ce  qu’un  natif  de  Rouet- 
gue  dit  de  Madame  de 
Fontange,  n%.  & fuiv. 
Réponié  de  l’oncle  d’un 
à la  demande  de  fon  ne- 
veu qui  venoit  de  faite 
une  Compagnie  de  Dra- 
gons , 421.  & fui-u.  Hif- 
toire  d’un , & celle  de  là 
femme,  461.  & fuiv.  Dé- 
nouement de  cette  hiifoi- 
re,  fort  joli,  46 ^ Hiftoi- 
rc  d’un  qui  ayoit  une  jo- 
lie femme  un  peu  co- 
quette , & qui  aimoit  à 
plaire  , 504.  jj-  fuiv.  Sa 
méprife  àl’occafion  d’une 
Dame  , 50s.  ot  ce  qui  en 
arriva  > ibid.  Se  voit  en 
butte  entre  dciur  fem- 


mes, l’une  le  pourfurt 
pour  l’intcntioni  &c  l’au- 
tre pour  l’effet , ibid.  & 
fuiv. 

George  Prince  de  Danne> 
mark  , Epoux  de  la  Rei- 
ne Anne  , eft  le  premier 
qui  la  i'aluë  en  cette  qua- 
lité , 424 

Gevaudan  ( Mlle,  de)  aimé4^ 
du  Cardinal  de  Bonzi, qui 
lui  fait  bâtir  un  Hôtel 
fuperbe , 108.  eï^  Juivan, 
Quitte  fa  fœur  pour  faire 
fa  maifon  aux  dépens  da 
Cardinal  , no.  Refiifc 
d’époufer  le  Comte  de 
Ganges , & par  quel  mo- 
tif, I n . Elle  m-anque 
d’être  renfermée  par  Let- 
tre de  Cachet,  1 1 j . Com- 
ment elle  évite  ce  coup, 
& époufe  le  Comte  de 
Ganges,  ibid-  Voyez G<t»- 
ges  ( Madame  de  ) 
Cibee.(le)  S’il  eft  toûjours 
pour  le  plus  naalheureux, 
li.  Qu’avec  raifon  eft-il 
dit  ne  regarder  que  les 
malheureux , 499 

Gondrin  ( le  Chevalier  de  ) 
frere  du  Marquis  de  Ter- 
me , très-Philofophe  au 
ÿcu  i fon  efprit , la  poli- 
teflé  ïfait  des  Vers,  343. 
Bouts-rimez  qu’il  rem- 
plir, ibid.  fùiv.  Son  por- 
tiait,344‘Récit qu'il  fait 
des  avanturcs  de  fa  cou- 
fine  Madame  de  MonteA 
pan  , ibid.  & fuiv. 

Goût  mordant  , à préfeitt 
fon  ulàge,  444 

Grund-Prieur  de  France  (le) 
Z vj  s’attache 
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s’attache  à Fanchon  Mo- 
reau de  l 'Opéra  , 13 

Gr-aMel  ( le  Marquis  de  ) cn- 
•voyc  à Cologne  par  le 
Koi  pour  roùtenirleCar- 
dinal  Furilemberg  > i$9< 
Eft  envoyé  dans  les  Cours 
d’Allemagne  & en  Polo- 
gne par  le  même  Frince> 
JSP.  & fuiv.  Eft  allié  de 
la  femme  deJeanSobies- 
kij  itfo.  Songe  plus  à fcs 
intérêts  qu’à  ceux  duRoi) 

1 6 1 . Eft  aifgracié  & pour- 
quoi 1 tbid,  & fuiv.  Ses 
intrigues  avec  la  Grande 
Tréfbriere  de  Pologne  > 

1 62.  Ses  lettres  de  galan- 
terie font  livrées  à l’Ita- 
lien J ibid.  & fuiv.  A Ot- 
dre  de  fortir  au  plutôt  de 
Pologne  « 164.  é''  fuiv, 
manque  d'être  aftainné  > 

i«S 

Gr«'vero/.(Monfieur  de)  Son 
avanturc  , 493.  Ne  paftc 
pour'rien  moins  que  pour 
viiionaire  > ibid.  Ce  cas 
eft  arrivé  de  nos  jours»  & 
attefté  par  toute  la  ville 
de  Nîmes  » ibid.  & fuiv. 
Avanture  qui  lui  arrive 
■dans  cette  Ville  > 494.  & 

fuiv. 

Grecs.  Leur  prévention  en 
faveur  d’ Athènes  Ôc  de  la 
Grèce,  i 

Grégaire  XI.  dernier  des  Pa- 
pes qui  ont  £egé  dans 
Avignon,  2 

Gi'»Wfl»*((Meflîeurs  de)  Leur 
magniHque  maifon  dans 
/Avignon,  a 

'Orille( Munftcux  de)  donne 


L E 

dans  la  galanterie  , 27S. 
& fuiv.  Va  fe  cacher  dans 
l’Eglife  des  Jacobins  , & 
pourquoi , 279.  fe  jette 
du-  haut  de  fa  mailbn 
dans  la  rue  , 280 

Guerre  lànglantc  qui  fe  ral- 
lume , 409 

Guillaume.  ( le  Roi)  Sa  mort, 
405.  On  ne  l’appclloit 
plus  en  France  Roi  d’An- 
gleterre , ibid.  Sa  mort 
fait  le  fujet  de  toutes  les 
converfàtions  ,405.  420. 
Differentes  difpolitions 
de  fes  peuples  fur  fa 
mort,  405.  Pourquoi  là 
mort  ne  peut  apporter 
aucun  changement,  406. 
42o.Reiation  de  fa  mort, 
422 

Guijfac  ( le  Marquis  de  ) de- 
vient extrêmement  ja- 
loux de  fa  femme  ,136. 
qui  s’attache  au  Baron 
Daumelas,fti(<.  & fui.  ar- 
rache un  billet  des  mains 
de  la  Fille  de  chambre  de 
fa  femme,  H7.&  fui.  fait 
avaler  du  poifon  à fa  fem- 
me , 138  & fuiv.  s’em- 
poifonne  lui  même,  139. 
& fuiv.  Ce  n’eft  qu’un 
faux  poifon  , 140.  fuL 
Suite  fort  plaifante  de 
toute  cette  hiftoire,  i4r- 
^ fuiv. 

H 

riArangue  fort  du  goôt des 
•^  jeunes  Princes  , 268. 

. fuiv. 

Tfarlai  ( Mr.  de  ) Archevê- 
que de  Paris , meurt  ; fon 
* ürcceftcuft 


D E s M A T I E R E s.  hi 


fuccerteiir , ^ 

H*rlni,  (Mr.  de  ) Procureur 
General , defend  la  Co- 
médie du  Tartuffe  % & 
pourquoi  , 46e.  appelle 
ArUt^mnt , c’eft  Harlai  V. 
■471-^  Ciii'v-  & pourquoi} 
47^-  Ce  qu’il  dit  à la  ré- 
ception des  Sieurs  Tirial 
& Roulier  , ibiel.  fur  la 
fête  de  Mr.  Borc,473.Ce 
qui  lui  eft  arrivé  à Ver- 
lailles  > 474.  & yît/v. 

Haz,arder  , qu’on  hazarde 
quelquefois  des  chofes 
qui  réunifient  j 3 $2 
JlenrylV.  Fait  affez  plaifant 
qui  le  regarde  , u6.  & 
jiiiv. 

ficrmrnonvtUe  ( la  fœur  de 
Mr.  ) eft  m.ariée  à Tou* 
loufe  au  Prélident  de 
Mombrun,  izo,  Eft  dref. 
fee  & inftruite  par  fon 
mari , ibU.  & fuh. 
Hermitag!  ( vin  de  1’  ) fort 
. vanté  près  d’Avignon^  5 
Jî-'llunde  , qu’on  y pourvoit 
à la  fubliftance  des  Pau- 
vres 3 maifons  pour,  tous 
les  âges  > 44a 

'Hc'pitai  (la Maréchale  del’^ 
ülle  d’une  Lingere  de 
Grenoble  3 245.  Recher- 
clie'e  en  mariage  par  le 
Secrétaire  d’un  Confeil- 
1er  de  ce  Parlement}  242. 
Accident  qui  fait  rompre 
raffaire)»tfd.  & fùiv.  Elle 
époufe  unConfeillcr>243^ 
qui  lui  donne  en  mou- 
rant tout  Ibn  bien  qui 
étoit  fort  tconlîdétablc  3 
. ibii.  Elle  vicni  à Taris 


avec  plulîeurs  centaines 
de  mille  livres>  244.  Elle 
cpoulè  le  Maréchal  de 
l’Hôpital,  qui  meurt 
après  lui  avoir  mangé 
tout  fon  bien  3 ibid.  Elle 
époufe  en  troifiémes  no- 
ces Cafimir  Roi  de  Polo- 
gne , ibid.  A quoi  elle 
doit  toute  fon  élévation, 
2I1 
T 

Acobitts  contents  de  voir 
fur  le  Trône  une  Prin- 
ceffe  de  la  Maifon  de 
Stuard , 420.  Les  Anglois 
cfperent  que  ce  fera  une 
fécondé  Elizabeth , ibid. 
Jacques  ■(  le  Roi  ) vif  con- 
tent à Saint  Germain  ; 
differens  fcntimens  là- 
dclTus,  12-  Trifteffe  de  la 
Reine  fon  époufe  , ibid. 
11  meurt  & reconnoît  le 
Prince  de  Galles  pour 
Roi  de  la  Grande  Bréta- 
gne  fous  le  nom  de  Jac- 
ques 111.  29S 

Janjfon.  ( le  Marquis  de  ) Son 
avanture  avec  l’Abbé  Boi- 
leau , 481.  & fuiv.  a mis 
l’çpée  à la  main  contre 
ceux  qui  ont  voulu  plai- 
lànter  avec  lui  1 4^ 

Japbee.  d’Armenic  ( Don  ) 
Son  opinion  3 388 

Jeanne  Reine  de  Naples  3 
ComtefTe  de  Provence  3 
fait  don  de  la  ville  d’A- 
vignon au  Pape  5 de  qui 
£lle  3 Z 

Jefuites  (les")  pourfiiivis  vi- 
yement  par  Melfieurs  des 
Aiiftxons 
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Mi  (lions  Etrange  res  pour 
les  aAaircs  de  U Chine,  L 

12}.  Sont  lur  le  point 

d'être  condamnez  à Ko-  T Aguripte}  auflî  peu  ré- 
ïï'c  > ibid.  compenfé  que  Perelon- 

Jenne  homme  condamné  à gue,  jzi.  Envoyé  en  Hol- 

morc  ; l’execution  ren-  lande  pour  enlever  Paul 

voyee  au  lendemain  j fes  Sardan  , qui  avoir  trem- 

cheveux  noirs  comme  du  pé  dans  la  Conlpiration 

gc^  deviennent  en  une  du  Chevalier  de  Rohan, 

nuit  blancs  comme  nei-  521.  & Jltiv.  Eft  mis  en 

gent, } 51.  Les  Juges  fur-  prifon  & condamné  à 

pris  de  cette  métamor-  mort  » 522.  Obtient  la 

phofe , & ce  qui  en  arri-  grâce  , tbid.  & une  grati- 

» îSi-  ^ fttiv.  lication  de  500  écus  une 

Jr.fend»nt  d’une  Ville  oii  fois  payez , $2î 

paflent  les  Princes  qui  l<*7ire  (Mlle,  de)  eft  exilée, 
accompagnent  le RoiPhi-  & pour  quelle  railbn  , 

lippe  V.  Caufe  de  l’aya-  isii.Faitunmariage  fup- 

nie  qu’il  reçoit  dans  un  pôle,  152.  Donne  grand 

bal  370.  & Juiv.  ieu  chez  elle  j feint  que 

Jine.  ( l’Abbelfc  de  la  ) Re-  Ibn  mari  eft  mort  ; donne 

cit  de  fes  intrigues  avec  tous  les  foirs  un  grand 

le  Marquis  deSegure,48<f.  foupé,  ibid.  Son  merveil- 

& r*iv.  Théâtre  où  fe  leux  manège  dans  ce  train 

cette  fcene  i on  lui  de  vie  , i9i 

ôte  Ibn  Abbaye  , & elle  Luma,  ( Mr.  de  ) cpoufe  la 
eft  renfermée  le  refte  de  veuve  de  Cornuflbn,  1 84 
fcs^  jours  , 487.  Lettres  L»Jfi  ( le  Marquis  de  ) fort 
qu  on  lui  attribue,  488.  de  la  Province  pour  le 

Sa  dilgrace  caufe  la  for-  rendre  à Paris  , a quel 

tune  de  ce  Marquis,  ibid.  delfein,64.dcvientamou- 

Joiri  ( Madame  de  S.  ) çft  ~ xeux  de  Marie-Anne,  ibi. 
dans  le  deifein  de  poi-  le  fait  Catholique  , ibid. 

gnàrder  le  Cardinal  de  Railbn  qu’il  allégué  à 

f *73.  Marie- Anne  pour  l’enga-  L 

Jfit  ( 1 ) petite  Ville  dans  ger  à le  marier  avec  lui, 

le  Comtat  d’Avignon  J là  65.  le  laili’e  pcrfuadex 

utuation , 7 g jjjjj  railbns  de  Marie- 

cmbarraflez  à quelle  Anne  , & prend  de  là 

peine  condamner  Boifl  main  une  perlbnne  de 

icrgent,  2jj  qualité  fort  riche,  qui 

l’époufe,  fi/d.  & piiv.  En 
fécondes  noces  il  époui'e 
Marie- 


-Di.  I< 


DES  MA 

Marie-Aniie>  ^ & fuiv. 
qu’il  néglige,  Sc  à laquel- 
le il  caule  la  more , 70. 
£n  cruiliemes  noces  il 
époulé  une  fille  naturel- 
le de  Mr.  le  Prince , ihid. 

& fuiv. 

L*ure  ( la  belle  ) maitreirc 
de  Pétrarque  j Ibn  tom- 
beau ; François  Lfait  des 
Vers  en  fon  honneur  , fi 
Lejfevin.  ( Mlle  ) Ses  avan- 
turcs  avec  le  Chevalier 
de  B . . 446.  &^/ùiv.  ^Ne 
s'entend  pas  mieux  en  or- 
tographe  que  Mademoi- 
fclle  B . . . en  diamans, 
447 

lettres,  tems  auquel  celles- 
ci  ont  été  écrites  , i 4 
Lettres  Pottugaifes,  à qui 
elles  font  dues  , 4.8  8 

Liejfe  ( Notre  - Dame  de  ) 
fait  des  chofes  extraor- 
dinaires , i JO 

Lincoln  ( le  Comte  de)  voya- 
ge en  France  i fe  marie  i 
celle  d’aimer  la  femme, 

Lincoln  ( la  Comtefle  de  ) 
épargne  tous  les  ans  pour 
les  frais  de  fa  pompe  fu- 
> nebre , 429.  ^ fUiv. 

Loi  de  Blois  , ce  que  porte 
cette  Loi , zio 

Loi  Salique  établie  en  Fran- 
ce, 6c  de  quelle  manière, 
477-  & fui'v. 
Loifon  ( la  brune  ) epoufe 
Ml.  Cornu,  227.  Plaifan- 
teries  aufquelles  ce  ma- 
riage a donné  lieu , aai- 

& fuiv. 

Loifins  ( les  deux  fœurs  ) 


' 1ERE  S.  J45 

fe  baignent  à la  porte  St. 
Betiiard  enfemble  , &c 
prennent  querelle  dans 
l’eau,  IJ 

Lorraine  (le  Duc  de)  épou- 
fc  Mlle.  d’Oiicans , 228 
Louvois  ( Monfieur  de)  l’an- 
tipode de  Monlieur  Col- 
bert , 3 86.  fait  fa  Cour  à 
Monl'eigneur , auquel  il 
envoyé  deux  mille  Louis, 
ihi.  Emplois  qû'il  n’a  pû 
réunir  en  fit  perfonue  » 
4«î7 

Lude  ( la  Ducheffe  du  ) dé- 
livrée de  veiller  fur  la 
conduite  de  Monfieur  fie 
de  Madame  de  Bourgo- 
gne , 300.  Sa  vigilance 
l’a  un  peu  gâtee  dans 
l'efprit  de  cette  Princeli- 
fe,  3©i> 

Lulli , pourquoi  il  fè  plaint 
au  Roi  de-l’Abbé  Croi- 
làt  i,  3j>4.  Pourquoi  U 
donne  un  Clerc  à cet 
Abbc,  ihisL  Epitaphe  fai- 
te pour  lui  i qualitez  que 
l’on  lui  attribue  > 394 

Lujcemlfour^  ( Pierre  de  ) 
Cardinal,  a fon  tombeau 
aux  Céleftins  d’Avignon, 
^ Fait  un  miracle  éton- 
nant » >é(d- 

M 

lyr . . . ( Monfieur  le  war- 
quis  ) Lieutenant  de 
Roi,  là  conduite  louable, 
Soa.Commifllon  fâcheu- 
fe  dont  il  efi  chargé,ré/d. 
Son  avis  fur  les  donneurs 
d’avis»  503 
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idAdame  prend  le  parti  de 
la  retraite,pourquoi,î  s8* 

Fait  tout  ce  qu’elle  peut 
pour  lauverCordier,3  5i. 
Le  R.OÎ  lui  refufe  fa  grâ- 
ce I ibid, 

HAîne  ( le  Duc  du  ) époiife 
la  fille  de  Moniteur  le 
ïrince,  25.  Fête  magnifi- 
que qu’il  donne  à Seaux 
’lc  jour  du  départ  du  Roi 
d’Efpagne,  z66 

M^ntenon.  ( Madame  de  •) 
Sa  conduite  avec  le  Roij 
a5.  &'fuiv.  fort  dévote  à 
la  Melfc,  27.  quitte  le 
•nom  de  Marquilbj  & le 
fait  limpleraent  appeller 
Ma-Jamc  de  Maintenôn* 
28.  afpire  à un  rang  plus 
•élevé  , ibid.  eft  caulè  de 
Ja  difgrace  de  l’Abbé  de 
_ JFcnelonj  ibid.  fon  maria- 
•ge  avec  le  Roi  ; Intrigue 
•de  cette  affaire  , 41.  & 
fùrj.  fe  venge  de  l’Arche- 
«éque  de  Cambrai  & le 
Sacrifie,  42,  & pourquoij 
jtJ.  Pourquoi  eMe  fait 
chafler  lesComediensIta» 
liens  J 44.  fait  du  bien  à 
,JOùs  ceux  & celles  qui 
l’avoient  affiliée  , 52.  dr» 
i/kiy.  n’aime  point  les  Je- 
•fiiites , p9.  Elle  favorile 
des  Abbez  Tiberge  & 
Brifacier , Supérieurs  des 
MÎffions  Etrang-.ues,  100. 
n’oiiblie  ni  lesinjures  nî 
des  bienfaits  , loi  marie 
iâ  niece  la  petite  Daubi- 
•gné  dans  Ja  Mailbn  de 
•Noailles  , ibid.  Son  -(èn- 
îtimenj  iur  les  Opéras» 


î I i.fa  décifipn  en  faveur 
d’Atis  , ibid.  Avis  qu’elle 
donne  au  Roi  à l’occa.- 
fion  de  1a  caiïette  des 
Pierreries  que  Madame 
de  Montefpan  avoir  re- 
çues de  ce  Prince>qu’eUe 
lui  renvoyé  1 347 

MAldachini  ( le  Comman- 
deur ) ce  qu’il  eft , & 
comment  il  palfe  fonteras 
dans  Avignon)  is 

Mtilfàtïèrs  J Ptofeffiofl  un 
•pçii  fufpefte  pour  l’autre 
vie,  256.  fort  à la  mode^ 
mais  fort  haïe-  des  hon- 
nêtes gens  J 369.  Plai/an- 
te  remarque  là  - deflus, 
ibid.  Font  leur  Cour  à 
Monfieur  de  Chainillart 
alteinativement  avec  les 
■Gens  de  guerre  > 389 

Mandragores  , ce  que  c’eftj 
-512 

Maniéré  de  parler  laconi- 
que, s^39‘&fltiv. 

Mantes  ( les  Juges  de  ) con- 
damnent à mort  un  Gen- 
tilhomme innocent}  225. 

/itiv. 

Maréchal  Ferrant}  fon  avan- 
tuie,  fiti-v. 

Marguareta.  ( la  Signora 
Son  mariage  & fes  avan- 
tuteS}2oi.  ^ Jftiv.  voya- 
ge avec  Ion  mati  à la 
Cour  de  Madrid]  205.  Ses 
•avantures  avec  un  Abbé, 
;2oâ.  Jiii-u.  Rend  de 
igtands  fervices  à fon  ma- 
ri ûom  Francifeo } 21a.. 

faiv.  Revoit  fon  mari 
-au  bout  de  trois  aus}2i  i. , 
i&  fHtv,  Ses  aittrés  avàri- 
xures» 


DES  MATIERES,  us 


turcs  5 213.  & fuiv. 

üttriuerite.  ( la  Reine  ) Sa 
foiblefle  > sjj 

Marie-Anne  , Blanchiffeufe 
d’un  rare  mérite  , 6^ 
Refufe  d’épotifcr  le  Mar- 
quis de  Lalfé  > comme 
elle  avoir  déjà  refuié  de 
fe  marier  à un  Prince  » 
ièid.  & fuiv.  Raifon  qu’- 
elle en  donne»  sx:  Se  re- 
tire dans  un  Couvent , 
d’üii  elle  écrit  au  A<ar- 
quis  9 6A.  fit  fuiv.  DiC 
cours  fort  lingulier  qu’el- 
le tient  au  Marquis  après 
la  mort  de  la  femme»  ü. 
Confent  de  l’époufer  à 
certaines  conditions»  6^ 
Ecrit  à fon  mari  qui 
étoit  allé  à Paris  » là 
mort»  70 

idariotte  ( la  Préfidente  de) 
s’empare  de  refprit  & du 
coeur  de  Moniteur  le 
Cardinal  de  Bonzy  par 
les  charmes  de  fa  loeur 
de  Gevaudan  , 100.  & 
fuiv.  Elle  ferme  la  bou- 
che à fon  frere  par  les 
bienfaits»  ni.  fait  épou- 
fer  fa  foeur  au  Comte  de 
Ganges  , 113.  par  quel 
motif»  114.  Sa  jaloulîe 
contre  Madame  Daudef- 
fan  J mémoire  qu’elle 
écrit  à ce  fujet , ihid.  & 
fiiv. 

Maris  , jaloulîe  extraordi- 
naire d’tm , 108 

Marius  ( Caïus  ) General 
Romain  , ce  qu’il  a fait 
dans  les  Gaules  du  côté 


de  la  Provence  » 3*.  Arc 
qui  repréiente  fes  aôUons» 
ibid. 

Marty.  Voyage  qu’on  y fait } 
Princes  du  hmg  qui  en 
font  e.\clus»&  pourquoi, 
362.  Plaiiantes  avanturcs 
au  fujet  des  voyages  de 
Marly  » i93.  tft  fuiv. 

Maroc  ( l’Empereur  de)  fait 
demander  en  mariage 
Madame  la  PrincelTe  de 
Conti , 241 . fit fîtiv, 

Marfin  ( le  Comte  ) frere 
de  Moniteur  d’Armagnac, 
epoufe  Mademoifelle  de 
Matignon , ni.  fuiv . 

Martin  ( Mademoifelle  St.) 
s eft  imaginée  avoir  un 
Génie  j Ibn  caraélere , 
512  Récit  qu’elle  fait  de 
ce  qni  lui  arriva  au  Tem- 
ple chez  Mad.  de  Chau- 
lifa»  & fuiv. 

Mafcarade  de  Touloufe»2  5 a, 
(St  fuiv. 

Majfepatn  donné  par  les 
amans  de  Touloulc  à 
leurs  inaîtrefTes  dans  le 
teins  du  Carnaval  » 258. 

fSt  fîtiv. 

Alitf  f^now(Mademoifellc  de) 
époufe  en  premières  no- 
ces le  Marquis  deSeigne- 
ley  > 122.  en  fécondés  le 
Comte  de  Marfan  » ibid. 

& fuiv. 

Medicis  ( Catherine  de  ) 
mere  de  la  Reine  Mar- 
guerite > avoir  quelque 
clpccc  de  Génie  qui  l’a- 
vertifl'oit  » $i5 

Metz..  ( l’Evcque  de  ) Son. 

origine» 
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origine  , 30p.  Juiv. 
Comment  reçu  de  wada- 
me  la  DuchcU'c  de  Bour- 
gogne, ^ 310 

Mirepoix  (l’Evcquc  de)paflc 
pour  un  petit  Saint,  3 54. 
Va  voir  l’Evèquc  de  Fu- 
miers , qui  eft  un  dévot 
comme  lui , & ce  qui  ar- 
riva , 3 54.  fuiv, 

Jdifert  ( le  Prieur  de)  accu- 
le d’avoir  alfalliné  le  ma- 
ri de  la  Pivardicre  j ell 
conduit  à la  Concierge- 
rie > izj.&fuiv. 

JiiffioHs  Etrangères  ( inef- 
iieurs  des  ) travaillent  vi- 
vement à faire  condam- 
ner à Rome  les  Jefuites 
au  lujet  des  luperftitions 
Chiiioiies  & facritice  à 
Confucius  y 123.  é^yü/’-v. 
Mnnt.  ( le  ) Sa  fille  devient 
riche  par  Madame  Main- 
tenon  , qu’il  reçoit  dans 
fa  maifon  à Paris , 93 

Moifac  ( le  Baron  de  ) pete 
de  Madame  d’Urban  , 7S 
Molière  paroît  fiir  le  Théâ- 
tre , pourquoi  ; l'équi- 
voque dans  ce  qu’il  dit 
fait  autant  de  plaiilr  que 
la  Fiece , 450 

Monbel  ( uonfieur  de  ) Syn 
die  de  la  Province  du 
Languedoc  , 352-  va  à 
Bagneres  pour  remédier 
' â une  Sciatique  , 164.  Sa 
bellefillc  traite  d’Hereti- 
ques  ceux  quinecroyent 
pas  qu’il  y a des  Sorciers, 
3«$ 

Monde  partagé  en  deux 


claffes 47« 
Monnaye  fait  tout  en  quelle 
occaiion , z < 

Monjîeury  panégyrique  qu’il 
fait  de  Monfieur  Celly, 

2ZI 

Montauhnn  , cours  de  cette 
Ville  très-joli,  i.St.Nom 
de  fon  Evêque,  ihid.  Cet- 
te Ville  eft  pleine  de 
Calviniftes  8c  de  Nou- 
veaux Convertis  , ibid. 

Montaujier.  ( Madame  de  ) 
Ce  qui  lui  a fait  perdre 
l’efprit , 325.  Elle  croit 
voir  fon  phantôme , ihid. 

& fuiv. 

Montefpan.  ( le  Marquis  de  ) 
Quoique  là  femme  fût  en 
vie  , & en  faveur  auprès 
du  Roi  , veut  époufet 
Mlle  Riquet,i24.  & Jkiv. 
îait  une  très-belle  lettre 
qu’il  veut  envoyer  au  Pa- 
pe, ihid.  Ne  veut  pas  être 
raille  au  lujet  de  fa  fem- 
me , i8s.  é’’  fuiv.  Bon 
mot  de  ce  Seigneur  pour 
fc  venger  d’une  Dame  j 
donne  le  fouet  à la  meme 
Dame  enpleinbalfans  être 
reconnu  , 186.  Scs  extra- 
vagances, 34$.  Fait  prier 
au  nom  de  Madame  de 
Montaufier  une  bonne 
partie  de  la  Cour  à dîner 
chez  lui  i pourquoi,  ihid, 

Montefftsn  ( Madame  de  ) 
trouve  ta  veuve  Scarou 
fort  à fon  gré,9$.eb'  fuiv, 
à laquelle  elle  fait.con- 
tinuer  la  penfion  de  dé- 
funt fon  mari  , ihid.  & 
fuis. 


DES  MAT 

fuiv.  Elle  cft  éloignée  de 
la  Cour  > & même  chaf- 
fée  > 2j_.  s_L.  & fuiv.  Qiii 
fes  deux  filles  ont  epou- 
fe,  15.  Son  contentement 
& fon  fejour>  zA.  Décla- 
rée maîtrcile  du  Roi> 
346.  Va  au  Palais  faire 
des  emplettes  > itiJ.  & 
fuiv.  Réponlè  que  lui  fit 
la  Marchande  , 347.  Dif- 
gracice  elle  envoyé  dans 
une  call’ette  au  Roi  les 
Pierreries  qu’elle  en  avoir 
reçues  > 347-  Toujours 
portée  à fe  détruire  elle- 
même  > elle  préfente  au 
Roi  Madame  de  Fontan* 
ge  > 37P-  & fui'^- 

Jtionrfort.  ( la  Ducheirc  de) 
De  qui  elle  ell  fille  i 
Chanlbn  fur  elle  > Z2i 
MoTirnurcnci  ( le  Duc  de  ) 
fait  prifonnicr  à Cadcl 
ujudari  i 17a.  & ftiv. 
exécuté  à mort  àTou- 
loiilè  > 173-  Contenance 
allurée  de  ce  Duc  quand 
on  le  mena  au  fupplice>  ■ 
17$.  & fuiv.  Son  corps 
eft  transféré  par  fonEpou- 
l'e  dans  un  fuperbe  wan- 
folée  bâti  dans  l’Eglife 
des  Religieufes  de  Mou- 
lins, 176.  Paroles  remar- 
quables de  ce  Duc  en 
parlant  à l’Evêque  de  St. 
Papoul  , ibid.  & fuiv. 
M’hit pillicr  , Ville  célébré , 
très-agréable  fejour,  loa- 
Le  fexe  y eft  tout-à-fait 
aimable  > ibid.  & fuiv. 
Les  Etrangers  y font  bien 
reçus,  403.  L’ak.  y eft 
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admirable  , 104..  Sa  Fa- 
culté de  Médecine  cft 
célébré,  ibid.  Elle  eft  le 
réjour  des  Intendans  &c 
de  ceux  qui  commandent 
les  Troupes,  ibid.  & fuiv. 
Séjour  favorable  aux  An- 
glois  contre  le  mal  qu’ils 
appellent  de  la  Confomp- 
tion,  104.  Etymologie  de 
fon  nom  3 opinion  la  plus 
generale  là-dcflus  , 3631, 
A ete  au  refois  une  peti- 
te Souveraineté  , ibid. 
Hiftoire  à ce  fujet , 370. 
& fuiv.  Plufieurs  familles 
Arragonoifes  s’y  retirent, 

37» 

Montpellier.  ( Evêque  de  ) 
Bon  mot  qu’il  dit  en 
donnant  le  Corps  de  No- 
tre Seigneur  au  Cardinal 
de  Bonzi,  m-  132. L’af- 
feinblêe  eft  fcandalifée 
des  remontrances  de  cet 
Evêque , 132 

Mont-Reul  & Cr/7/on, magni- 
ficence de  leurs  Maifons 
d’Avignon  , 2.  Belles 
peintures  qu’on  ^ admi- 
re , comparables  a celles 
de  Vcrlailles , ibid. 

Montrevel  ( le  Maréchal  de) 
part  pour  mettre  à la  rai- 
lon  ceux  des  Sévenues  , 
434 

Moreuu  ( Fanchon  ) Maittef- 
trefte  du  Grand-Prieur,  1 3 
Moulin  de  Touloulê  , où  Ce 
trouve  la  relation  , ztfo 
Mouton  deGanges^fort  bon) 
. Sens  de  ce  quolibet,  1 ^ 
Mopin  ( la  ) le  pique  de 
belle  pailLoo  pour  IcCouir 
te 
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te  d’Albret  , 410.  Alga- 
xade  qu’elle  fait  à la  Du- 
chelfe  de  Luxembourg  j 
quelle  en  fut  l’occalion, 
ibid.  ete  fuiv. 
Mot!  énigmatiques  , • 44Î 
Murat.  ( la  Comtelle  de  ) 
Son  goût , 514.  ^ fuiv. 

N 

NEmours.  ( Madame  de  ) 
Son  Procès  , 

, étymologie  de  l'on 
nom  i celui  qu’on  croit 
fon  Fondateur,  nj.  & 
fuiv.  embellie  par  les  Ro- 
mains, I a 8.  Ouvrage  par- 
fait & Chefd’œuvre  des 
Romains  qu’on  y voitj 
Ion  Amphithéâtre  i re- 
marque curieufe  à ce  fit- 
fct , ihiA.  tir  fuiv.  Les  Ai- 
gles Romaines  Ibnt  au 
haut  de  fon  Eglife , ibid. 
Temple  qu’on  y voit , 
ibid.  & fuiv.  Ce  qui  y fait 
l’admiration,  129.  Livre 
contenant  fesAntiquitez, 
ibid  Efllieureufe  eu  Evê- 
ques, _ î$2 

tfoaiH.’s , fource  & occadon 
de  l’établiiTemcntde  leur 
Maifon  , & fuiv-  Leurs 
mariages  , z^.&’  fuiv. 

Koailles  ( le  Cardinal  de  ) 
Archevêque  de  Paris,trait 
fatyrique  contre  lui,  63* 
Se  joint  à Mr.  BolTuet , 
Evêque  de  Meaux  , pour 
écrire  contre  l’Archevê- 
que de  Cambray  , 71.  & 
fitiv. 

iîaailUt.  ( le  Duc  de  ) Qua« 


lité  qu’il  prend  pour  de- 
venir Cordonbleu  , 178. 
Chofe  qu'il  tourne  en 
plaifanterie , 26p.  Autre- 
fois Maître  d’Hôtel  de  la 
Fontange , 270 

Kojfradamus , fon  Pays  » 3 1 7 
Notre-Dame  rend  des  Ora- 
cles , & comment,  3^4. 

(!r  fitiv. 

Notre-Dume  ta  Noire.  Mira- 
cle attribué  à cette  Reli- 
que de  Saint  Germain  de 
Touloufe , 180 

O 

f)Nii  Marquis  d’)  ma- 
^ xi  de  Madame  de  Cadres  i 
Ses  dits, 1 6.  Voya- 

ge en  Italie  avec  le  Car- 
dinal de  Bonzi  ,17.  Sa 
réponfe  au  Grand  Duc 
fort  Ipirituellc  , ibid. 
Optra  ( l'  ) & la  Comédie 
n’ont  rien  que  de  fort  in- 
nocent, 8c  pourquoi, 461. 
Si  on  peut  y aller  impu- 
nément fans  déroger  a la 
dévotion  , ibid. 

Opéra  (filles  d’)  deviennent 
à la  mode  pour  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour , 14 

Opinion  chez  les  hommes 
fait  tout,  343 

Orange.  ( Principauté)  Def- 
cription  de  ce  petit  Etat, 
37 

Orange.  ( Guillaume  Prince 
d' ) Bon  mot  de  ce  Prince 
fut  le  Roi  ôc  Madame  de 
Maintenon,  27.  Hiftoirc 
à fon  fujet , 37-  & fuiv. 
Merveilles  que  l’on  ra- 
conte 
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■ conte  dans  Avignon  arri- 
vées à fon  lujet , 38. 

fuiv. 

Orlenns,  ( le  Duc  d’ ) depuis 
Regent,  torce  d'époulér 
une  des  tilles  de  Madaane 
de  Montelpan , z 5 

Oun  , s’il  cft  vrai  que  les 
Ours  viennem  au  monde 
comme  une  malle  infor- 
me, iP7 

N 

P 

P du  Marquis  de  Pe- 
raut  entreprend  de  l'e- 
duire  ^^adame  Aeperaut, 
20.  & fuiv.  Eli  recom- 
penfe  par  Ibn  Maitre,  23 
Pa^er,  fes  billcts-doux  font 
plailir  a Madame  d’Olon- 
ne , 412 

Payfcin  paralytique  depuis 
dix-huit  ans  , pourquoi 
non  guéri , 550.  Le  ma- 
lade épouvante  faute  du 
lit  en-bas  , s’enfuit , & 
court  par  tout  le  Village, 

351 

Paix  , Vers  fait*  à fon  oc- 
cal'ion , 222 

Papes  qui  ont  lîcgé  à Avi- 
gnon , & combien  de 
tems , 2 

Paris.  ( Jean  de  ) Son  équi- 
page , ■ ISO 

Paris , Ibn  ancien  nom,  2p 
Partager  les  plaijirs  fans 
tpoufer  les  querelles  , fi 
cette  maxime  eft  bonne, 
13 

Pafjuin  , fon  avis  à Mar- 
phorio  , 2â  s 

tavilUn.  ( Monficur  de  ) Sa 
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reponfe  à l’Envoyé  de 
wad.  de  Pontchartrain  , 

434 

Pauvres  Mendiants.  Ce  que 
que  porte  l’Arrêt  contre 
eux  , 441.  er  fuiv.  Etlét 
de  cet  Arrêt  contre  Mon- 
lieur  d’Argenfon  & les 
Miniftres  , 442 

Peiiffon.  (Monfieut)Son  ori- 
gine , 436.  er  fuiv.  Ce 
qui  a donne  lieu  à l’a- 
vanture  qu’il  a eue  avec 
Mr.  de  la  Baftidc,  451S 
rrn.xiir/fi-  (Monfieur  ) Trélb- 
rier  de  la  Province  du 
Languedoc  & du  Cierge, 
36s.  Eft  accule  d’empoi- 
lonnemcnt  , Üid.  Vers 
fur  lui , ibid. 

Peraut  ( le  Marquis  de  en- 
gage ibn  Page  à s’atta- 
cher à MademoifellcvOMr- 
ban  fon  epoufe  , & dans 
quelle  vîié  , 19.  E?'  fuiv. 
Exeufe  le  Page  , 20.  Se 
plaint  d’avoir  une  fem- 
me vertueufe,  qu’il  veut 
obliger  a fe  livrer  a ce 
Page  ,22.  meurt , 2j 
Perdrix  blanches, on  en  voit 
dans  les  Pyrenees  bc  ail- 
leurs , 218 

Perelomue  croupit  dans  les 
.Mouïquetaires  noirs  de- 
puis près  de  quinze  ans, 
119. Rend unfervice  con- 
fiderable  au  Roi,  ibid.  On 
a juge  à propos  de  laiiier 
ce  bienfait  fans  récom- 
penfe,  izo.  & fuiv. 
Perpignan, CaçitAle  duRouI- 
fillon  , 199.  & fuiv.  On 
y voit  quantité  de  Cata- 
lans, 
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Uns  , ibid, 

>ertuû.  ( Monilcur  de)  Son 
hiftoirej45i. /ùiv.  Son 
rapport  à celle  du  mot- 
quii^dc  Jeas  faxine>il>{d. 
tait  coniioülance  avec  lin 
inconnu , en  qui  il  trou- 
ve beaucoup  d’efprit,4xi2. 

Jüiv.  qu'il  prie  de  lui 
faire  l'honneur  de  venir 
manger  la  foupe  chez  lui, 
4SP3«  Eft  étonné  d'appren- 
dre que  c’eft  le  Bourreau 
de  Paris , tbid 

letit -peuple  ( le ) eftfi  igno- 
rant éc  fi  fiiperfiicieux, 
qu'on  peut  dire-  qu’il  n’a 
.point  de  ChriHianifinc, 
4<îi 

^etits-Multres  font  empref- 
fez  à chercher  de  l’ar- 
gent , & pourquoi,  405 
‘'ex.enns  , petite  Ville  très- 
jolic,  169 

’hilippe  V.  Belle  comparai- 
fon  de  ce  Prince  avec 
Pliilippe  II.  z6^.  & fuiv. 
Harangue  que  lui  fait  un 
Ciuré  de  Châtres  à Ibn 
arrivée  en  cette  Ville  , 
i6i.&  /ùiv.  Son  avantu- 
turc  en  partant  à Orléans, 
269.  fort  aimé  en  Efpa- 
gne,  277 

Hvurdiere  ( Madame  de  la) 
acculée  d’avoir  fait  aflaf- 
finer  Ibn  mari,  223.  & 
fuiv. 

s’il  n’en  eft  point 
dans  les  Villes  de  l’En- 
ropc  hors  de  Paris , i 
?lenip0centia,ires  artemblez  à 
Ryfwick , 140 

Horitie.  ( Impératrice  ) Son 


Tombeau,  12 1 

Palignac  ( l’Abbé  de  ) au- 
jourd'hui Cardinal,  eft 
difgracié  a la  Cour  pour 
avoir  mal  ménagé  les  af- 
faires de  Pologne  , 190 

Pologne  , Royaume  éleftif , 

14« 

Polygamie  .VoyezBoîJfergene, 
Pone  d’Avignon  , par  qui 
bâti , ' . -t 


PontcPoartrain.^MOnûeatde^ 
Pourquoi  il  le  rend  fré- 
quemment chez  Madame 
de  Maintenon  , zjS.  Con- 
trôleur General  fait  une 
réception  bien  feche  à 
des~  Sousfermiexs , 444. 
Vers  contre  lui , ibÙ^ 


Portocarrero  ( le  Cardinal  ) 
a couronné  le  Duc  d’An- 
jou, ^ 27  s 

Pradal , Maître  à danlèr,  ai- 
me, une  Demoifelle  qui 
eft  aimée  d’un  Marquis 
ôc  d’un  riche  Bourgeois, 
.466.  Vers  à ce  fujet, /éiW. 
Proverbe  qui  le  dit  de  ceux 
qui  vont  à Rome  , & li 
on  peut  flire  mentir  le 
Proverbe , ï 7 

Pr«)fî.(Monfeigaeur  le  Prin- 
ce Royal  de  ) Vers  fiits 
■ pour  fon  heureux  hymè- 
née,  asî 

P«i  (l’Eveque  du)  rabat  le 
caquet  du  Duc  de  B . . 
3 52.  ne  peut  venir  à bout 
de  fa  Harangue , 3 $î  ■ de- 
meure court  au  milieu 
de  fon  Sermon , ibi.  Cou- 
> plet  de  Chanfon  â ce  fu- 
jet  , 3 54 
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petite  Ville  dans 
^Ics  Pyrénées  , remplie 
de  Noblefl'e  aux  envi- 
rons , 


j> (le  Duc  de  ) eft 

bien  déconcerté  chez 
Madame  la  Dauphine,}  Z9 
KaimomI  ( Comte  de  Tou- 
loulc  ) perd  la  propriété 
de  la  ville  d’Avii^non, 
pourquoi  & en  quel 
tems , Z 

Knifin  ( la  ) Maîtrefle  de 
Monléigneur,  lî 

Religieuft  devenue  amou- 
rculé  d’un  Cavalier,  jao. 
Elle  cherche  tous  les 
moyens  pour  le  procurer 
la  liberté  , ibid.  & Juiv. 
Ils  le  marient  enlcmble, 
& ont  plulîeurs  enfans, 
ficc.  iZZ 

Requefle  dcs  Filles  de  joye 
de  Paris  à Monlieur  de 
Noailles  Archeveq.  pour 
l’engager  à faire  ccllér  les 
Speciatles  à Paris  , 44 

Rhur.  ( Madame  de  ) Son 
hiftoire  , 45.  fon  Pays  , 
ibid.&  /uiv.  Se  fait  aimer 
du  Comte  de  Suze  , 4^ 
Eft  méprifee  de  ce  Com- 
te , 47.  Saifit  une  Terre 
conlidérable  du  Comté 
de  Suze , 4*.  Enchante 
ce  Comte  en  s’emparant 
de  fon  bien  , 49.  Suite 
de  fes  avanturcs  i s’atta- 
che à Mr.  d'Arnoux  , & 


dans  quelle  vûë  , }o.  Sec 
eftbrts  pour  engager  la 
vieille  Madame  d Arnoux 
à époufer  un  de  les  en- 
fans  , ibid.  & Juiv.  Son 
entretien  plaifant  à ce 
fujet  avec  cette  Dame, 
51.  CP*  fuiv.  Son  Dilcourc 
pathétique  & tout-à-fait 
touchant  pour  ce  maria- 
ge, il.  Moyens  dont  elle 
le  lcrt  pour  le  faire  réul- 
ftr  , ibid.  & fuiv.  Se  ma- 
rie trés-avantageufement, 
60.  ^ fuiv.  Se  fait  dévo- 
te , <Ll.  Fondations  diffe- 
rentes qu’elle  a faites  , 
ibid.  & fuiv. Si  moit  aufli 
étonnante  que  fa  vie  , 
^06.  rfr*  fuiv. 

Richelieu  ( le  Cardinal  de  ) 
fait  condamner  à mort  le 
Duc  de  Montmorcnci  à 
Touloufc  , I7J.  Court 
rifque  d’érre  aflallîné  par 
la  Princeflé  de  Condé, 
ibid.  fuiv.  Fait  enten- 
dre à la  Princefle  que  le 
Duc  de  Montmorcnci  ne 
fera  point  condamné  à la 
mort , 1 74 

Riqutt , auteur  du  Canal  de 
Languedoc,  183.  Voyez 
Cona/  de  Languedoc. 

Riquet.  (wademoifellc  ) Son 
origine,  fon  mariage 3 au 
bout  de  trois  ans  dégoû- 
tée de  Ibn  mari,  elle  fait 
cafter  fon  mariage  3 Ibus 
quel  prétexte,  183.  Epou- 
Ic  enlirite  Mr.Lanta  avec 
lequel  elle  vit  heurcule  , 
fes  enfans,  1S4 

Riquet  ( Mlle.)  lôeur  de  la 
Dame 
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Rivière  ( Mad.  dc  la  ) joitec 
par  les  Dames  de  Tou- 
loufe  , 2io.  & fuiv.  Scè- 
nes àflez  plaifantes  à fon 
l'ujet.  Zi}. & fuiv. 

Roche  ( la  ) Ecuyer  de  ...  . 
Ses  amours  avec  la  Maî- 
trclTe  de  fon-  Maître,  joi 
Roi.  ( le  ) Fréquentes  vili- 
tes  qu’il  rend  à la  Mar- 
quife  de  Maintenon , 2<S. 
Le  deftin  de  l’Etat  eft  dé- 
cidé dans  le  Cabinet  de 
cette  Dame,  ibid.  Il  ne  le 
fait  rien  touchant  les 
plus  grandes  affaires  de 
l’Etat  fans  fon  avis , ibid. 
& fuiv.  Secret  qu’il  ré- 
vélé à Madame  de  Main- 
tenon,  42.  Suites  de  cet- 
te indiferetion  , ibid.  & 
fuiv.  Fait  prendre  à la 
veuve  Scaron  le  nom  de 
Maintenon , 99.  Mot  re- 
marquable de  ce  Prince 
fur  le  mariage  de  Mr.  de 
Seigneley  avec  Mademoi- 
felle  de  Matignon  , 122. 
fi--'  fuiv.  Veut  ménager  le 
Prince  Maroquin  , 242. 
qu’4  refufe  fort  hon- 
nête ment  fur  ce  qu’il 
demande  en  mariage 
jndame  la  Princelfe  de 
Conti,  & pourquoi , ibid. 
& fuiv.  Contes  tous  plus 
plailàns  les  uns  que  les 
autres  , qu’il  fait , 389. 
tir  fuiv.  Sa  prédiftion  far 
le  Prince  d’Orange  arri- 
vée, 406 


Romains.  ( les  ) Monument 
& Arc  de  Triomphe  que 
l’on  y voit , 38.  En  quel 
tems  elevé , ibid. 

RoqueUure.  (Mr.  le  Duc  de) 
Contes  faits  dc  lui  plus 
, plaifans  les  uns  que  les 
autres  , }Z}.&  fuiv.  Dé- 
concerte Mr.  d’Hermc- 
nonville  , & pourquoi  , 
43  7.  & fuiv. 
Roure  (la  Marquife  du)  e.vi- 
lec  8c  à quel  fujet  . 1 3 
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n Agejfe  , grande  marque 
qu’on  en  peut  donner, 

S04 

Saint  André',  (le  Marquis  de) 
Son  intrigue  avec  Made- 
moilèllc  de  B. ..  41 1.  îir 
fiiv.  Va  au  Temple  chez 
un  Joüaillier,qui  lui  fait 
une  bague  pareille  à la 
lienne  ,414-  eft  dé- 
clarée très-faulfe,  417.  «ÿ* 
Jiiiv. 

Sainte  Hermine  ( de  ) fille 
de  Madame  deVillette, 
' fœur  de  Madame  Daubi- 
gne,  mere  de  Madame  de 
Maintenon  , 85.  é»*  fuiv. 
Sa  famille  acquiert  dc 
grands  biens  pat  le  cré- 
dit de  Madame  dc  Main- 
tenon  , P3,  Elle  perd  fa 
fortune  par  un  mauvais 
mariage , ibid. 

Sardis , Italien , traverfe  les 
amours  duMarquis  deGra- 
vel,  162.  ^ fuiv.  Trouve 
moyen  dc  le  perdre  dans 
l'efprit  du  Koi , T63 

Savari 


DES  M A 

Sitvari,  (-vir.  de)  cfpece  de 
Pliilofophe  lui  vaut  la  Sec- 
te d’Epicurc,  43  8.  le  voit 
contraint  de  quitter  la 
vie  de  la  manière  du 
monde  la  plus  terrible, 
4J2^  & Juiv. 
Sa-voye  ( le  Duc  de  ) fait  la 
Paix  a l'on  avantage,  149. 
& fui-v.  Ligue  dans  la- 
quelle il  entre  > 434 

Saxc.  fl’Eleilieur  de  ) Ses 
, prétentions  à la  Couron- 
ne de  Pologne  , 14J 

Scaron.  ( le  tameux  ) Son 
portrait  -,  pourquoi  il  prit 
le  titre  de  Malade  de  la 
Reine  , 8^  fuiv.  Fait 
connoill'anec  avec  Mlle. 
Daubigné , 90,  & fuiv. 
qu’il  époufe  , 92 
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l'on  mari  , 9^.  entre  au,- 
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pan,  9^  &fu,i-v.  Elle  pré- 
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obtenir  la  Penlàon  accor- 
dée à feu  fon  mari  , 9^ 
& fuiv.  eft  bien  appuyée 
pour  la  Penfion  par  cette 
Dame  , ibid.  fait  un  bil- 
let pour  cette  Dame  en 
réponl'e  à celui  du  Roi , 
ibid.  & fuiv.  Occafion  de 
fa  fortune  , 92-  Le  Roi 
Jui  achète  la  Terre  de 
Maintenon,  99.  dont  elle 
prend  le  nom.  Voyez 
Muintenon  ( Mad.  de  ) 
Scuderi  ( Mlle,  de)  loue  ex- 
traordinairement Mt.  Fle- 
fhier , Sc  pourquoij  tas. 
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Rell'emble  ;i  la  Sybille 
Ciunee  , ibid,  Eli  fort 
fourde.  Avanture  à ce  lîi- 
jet  , ibid.  fiiv.  Malgré 
fon  âge  de  92.  ans  elle 
écrit  des  lettres  très-fpi- 
rituclles  , ii6.  Ses  Vers 
fur  la  Propiietie  qui  di- 
foit  que  Mr.  le  Dauphin 
feroit  fils  de  Roi  , pere 
de  Roi  , fans  erre  Roi  , 
z6j.&  fuiv.  Ses  Romans, 
Aîz.  Ce  qu’ils  contien- 
nent , ibtd.  En  quoi  fes 
Lettres  l’emportent,  ibid. 
& fuiv.  Sa  mort , 434 

tire.  ( le  Marquis  de  ) Sou 
avanture  , 484.  Son  orU 
gine  , ibid.  Va  voir  l’Ab- 
belî'e  de  la  Joye  , 485. 
Vrai  Héros  à la  moderne, 
ibid.  Ses  belles  qualitez, 

• ibi  i.  Caufe  de  la  fortune, 
4i<8.  Le  Roi  voulut  le 
voir , & le  trouve  à fon 
gre,  il’id.  U époufe  la  fille 
d’un  Fermier  General  , 
488.  devient  grand  Sei- 
gneur par  la  quantité  de 
biens  qu’elle  lui  apporte 
en  mariage  , ibid.  Avan- 
ture qui  auroit  entraîné 
tout  autre  que  lui  dans 
le  précipice  , 48» 

Seigneley  ( de  J fils  de  Mr. 
Colbert  , époule  Mlle, 
d’Alegre  , 121.  ^ fuiv. 
donne  un  loufHet  à lii 
femme  , & à quel  lujer, 
Lü,  reçoit  des  coups  de 
, bâton  de  fon  pere , ibid. 
époufe  en  fécondés  noces 
Mlle,  de  Matignon  , ibid. 
S jrnin  ( St.  ) de  Touloufe. 
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Kn  quoi  cettcEglifc  eft  cé- 
lébré, 179.  & /«'I'-  Kcli- 
que  de  cette  Eglil'c  , 180 
Serriéres  , Geniüliomme  de 
Mantes  condamne  àmort 
injuftement,  zzi.& fuiv. 
Sexe  féminin  fait  au  re- 
bouts , ôc  toujours  con- 
tradifteut , .40 

Sohieski , Roi  dc  Pologne, 
fa  mort , 148 

Seraforr  ( Mylady  ) fille  de 
la  Coratelfe  de  Roi  , le 
fait  remarquer  par  Ton 
grand  air , 428 

Suijfes  (•  les  ) amis  de  tout 
le  monde,  4^z 

$uz.e  ( le  Comte  de  ) fait 
grande  figure  dans  Avi- 
gnon , 14.  Juiv.  mépri- 
Ic  la  femme,  &c  s’attache 
i Mad.  dc  Rhut , 45-  ^ 
/ùiv.  qu’il  méprife  enfui- 
tc , 46.  eft  par  fon  oncle, 
l’Evèque  de  Viviers , rac- 
commodé avec  fa  femme, 
47. eft  oblige  de  5’cnfuit 
de  fon  lit , où  fa  femme 
venoit  de  mettre  le  feu, 
iàid.cft  enchanté  de  Mad. 
du  Rhut , 48.  8c  Véduit  à 
1.6000  livres  de  rente,  4<> 

T 

r.lUleur  Bearnois  i faillie 
plaifante  d’un  , 508 

•fftttuffe.  Quel  eft  l’original 
' dc  cette  Comédie , 46  a 

T*xes  fur  les  Armes  & les 
Armoiriesi  plailante  Epi- 
gramme  à ce  fujet , 194. 
Autre  fur  le  même  fujet, 
195 

'leiemn^ue,  qui  eft  l’AutCUC 
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de  ce  Roman  ingénient, 
8c  ce  qu’il  contient,  yi. 
& fuiv.  Voyez  Fenelon. 
Terme  ( le  Marquis  de  ) 
amoureux,  347.  Equivo- 
que fur  le  mot  Terme, 3 48 
Tierceville  ( le  Marquis  dc  ) 
ce  qu’il  eft  , 437.  Intro- 
duit chez  une  Dame  par 
un  grand  dileur  de  rien; 
fa  reponlè  à cet  intro- 
ducteur , ihid. 

Tiquer  ( Mr.  ) Confeillcr  au 
Parlement,2  84-  Scs  plain- 
tes fut  le  commerce  qu’il 
dit  être  entre  fa  femme 
8c  Mr.  de  Montgeorge  , 
ihid.  Obtient  une  Lettre 
de  Cachet  pour  la  faire 
enfermer,  ihid.  Coups  de, 
piftolet  tirez  furlui,i85. 
Va  à Verfailles  avec  fon 
fils  6c  la  fille  demander  au 
Roi  la  grâce  de  la  fem- 
me,qui  lui  eft  refu lec,  289 
Tiquer  ( Madame  ) demande 
d’être  leparée  d'avec  fon 
mari  , 284.  Va  chez  la 
Cointelïc  baunoi  ; elle  y 
paroît  émuë,8c  pourquoi, 
285.  Ses  amours  avec  Mr 
de  Montgeorge,  ihid.  At- 
tente à la  vie  de  fon  ma- 
rie , 286.  Eft  avertie  de 
le  fauverpour  éviter  d’ê- 
tre arrêtée,  287.  & fuiv. 
Eft  artêtee  , 288.  de  fuiv. 
On  lui  fait  Ibn  Procès  ; 
eft  condamnée  à avoir  la 
tête  tranchée,  289.  Ou 
la  conduit  à la  Chambre 
dc  la  Qtieftion  , 290-  & 
fuiv.  Sa  réponlc  au  Dil- 
cours  pathétique  duLieu» 
tenant 
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tenant  Criinin.J  , i«i. 
Subit  la  (iuclHon,  ihid.d^ 
j'uiv.  Eft  exécutée,  92.  & 
Jui-v. 

Tairas  ( Mr.  de  ) époufe  Ma- 
demoirdlede  Bernis,i4J. 
meurt  dans  l’anncc  de 
mariage  , 6c  comment , 
iiitl.  & fitixi.  6c  laide  là 
femme  grolle , 14S 

Tattlouji  , Ville  , pourquoi 
furnomméc  !a  Sainte  , 
177.  Magnificence  de  la 
Chambre  du  Conliftoi- 
re  , 17?.  Proceflion  re- 
marquable qui  s’y  fait , 

180.  ^ fuiv.  Miracle  ar- 
rivé à cette  Proceltion  , 

181.  Une  de  fes  curiofi- 

tez , 260 

Touloufe  , ( le  Comte  de  ) 
Quand  6c  pat  qui  dé- 
pouillé du  Cmmtat  d’A- 
vignon , 2 

Touloufe  ( le  Comte  de  ) eft 
fait  Amiral,  25 

Touloufe  ( le  Parlement  de  ) 
peu  conforme  fur  le  cha- 
pitre des  Sorciers  à la 
maxime  de  celui  de  Pa- 
ris, J 20.  Sa  maniéré  de 
juger,  458.  Sa  deciiîon 
fur  une  aîfaire  un  peu 
embarrafiante,>é». &fuiv. 
TouUrufe  ( r Archevêque  de) 
s’il  en  etoic  cru  , feroit 
traiter  les  Pauvres  aulfi 
mal  qu’a  Paris,  449.  Son 
averfion  à le  trouver  lui 
treizième  à'^tablc,  lui  at- 
tira une  fâcheulè  affaire, 
il/id.  Comment  on  trou- 


va moyen  de  l’accommo- 
der, 450.  Chanlbnfur  (es 
brulqueries , 451 

Trouillas.  (laTour  de)  Petit 
Garçon  tombe  du  haut  de 
cette  Tour,  eft  reduùitc 
pat  l'intetcelHon  de  St. 
Pierre  de  Lu.xembourg,  6 

V 

•^Alentinois  ( le  DuC  de  ) 
^ prend  pour  naîtteflc  la 
Duforr , Danfeulè  de  l’O- 
peta,  14 

Vanradour.  (le  Duc  de)  Con- 
duite qu’il  tient  avec  fa 
fille,  P 

Vauflufe  , célébré  Fontaine 
près  d Avignon,  6 

Veleron  ( la  warquile  de  ) 
foeur  du  Cardinal  dejan- 
Ibn  } qualitez  de  fes  fil- 
les , 4 

Verinac.  ( la  Marquile  de  ) 
Son  hiftoire,  )7i.& Jûiv. 
Vice-Legat  eft  un  degré  pour 
avoir  le  Chapeau  de  Car- 
dinal, 3 

Vignogue  , Mailbn  de  Ber- 
nardines , J33.  Chofë 
tres-étonnantc  racontée 
au  fujet  de  cette  waifon, 
134.  Un  jeune  enfant  y 
eft  facrifié  au  Démon  , 
134.  13  $. L’auteur  du  fa- 
crifice  difparoît , 13; 

Villars,  ( le  Duc  de  ) Son 
attache  pour  Madame  de 
Fortia , 4 

Voifin.  (Madame)  Quelle 
' eft  cette  femme  , ) i } 
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